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BAVIERE. 

CONTENANT  TOUT  CE 

qui  paffé  depuis  le  règne  des 

S uccc  fleurs  de  Charlemagne 
en  Bavière  , jufqu  à Othoa 
de  Vviacifpachj  fnrnom'mcle 
Grand  ^ Duc  de  Bavière. 

Par  le  Sieur  B L ANC,  ConfeiUet 
Hifioriographe  de  S. 
i^onfagneur  le  Duc  de  S 

TOME  IL 
A PARIS, 

Chezia Veuve  Mille  de  B 

rue  Dauphine , au  Dauphin. 

Et  an  Palais  chez  Charles  Osmonts/ 
dans  la  grand’  Salle,  à l’Ecu  de  rranee. 

M.  D C,  LXXX.  ^ 

AVBC  J>y  RO  r. 
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DAUPHINE- 


Les  Héros  dont  fuous 
cende'x^  , ^ les  Tefles 
Tonnées  ^ 


ADAME, 


’EPISTRE. 

depuis  plus  de  douze  Jiecles  ^ 
ont  fil t tant  de  bruit  dans 
le  monde  y que  je  ne  fçuurois 
mieux  fiïre  dms,  ces  corn^ 
mencemens  glorieux  de  I Al- 
liance que  ^ous  fvene\  de 
contraHcr  a^ccU  France , que 
de  njous  les  remettre  devant 
les  yeuxn  Et  en  effet  y MA- 
D A E , le  plus  fige  des 
Kojs  ayant  a choifîr  une 
Bpoufe ^voulut  qu auparavant 
cette  Frincejfe  apprît  a con- 
noître  ce  qu'elle  itoit  , 
remontât  a la  fource  dont  el^ 
le  fortoit  y pour  s'infiruire  de 
fin  Origine,  Vous  verrez^  y 
MADAME,  dans  cet 
Ouvrage  que  je  vous  offre  > 


'i 


EPISTRE. 

Ztf  ^valeur  ^ la,  pieté ^ & la  ma^ 
gnificence  héréditaires  à ceux 
de  wâtre  Sang  ; les  premiers 
Trônes  d' Allemagne  digne^ 
ment  remplis  par  ces  l?rin-- 
ces  ; la  gloire  de  leur  non% 
portée  jufqtiaux  extrémité'?^ 
de  la  terre  ; leurs  genereu- 
fis  entreprifes  heureufèment 
exécutées  y la  liberté  rendu'é 
à r Allemagne  par  leurs  ar-^ 
mes  'viclorieujes  , con-^ 
fermée  par  leurs  Joins,  Vous  y 
fverrex.  Othon  de  Wittelfpachy 
qui  mérita  le  nom  de  Grande 
rétablir  l honneur  Cs»  la  repu^ 
tation  du  fang  de  Charlema^ 
gne  y dont  il  defeendoit , fet-i 
ter  les  nobles  fondemens  dt 

a 11.1 


EPISTRE.  . , 

cette  gr<i»deur  Sou^eram  - 
laquelle  'votre  Miitfuti  s ef 
’tlevée  par  tous  les  degre\  de 
rhonneur.  C cftluy  qat  'van- 
.ea  ï wpire  de  la  révolté  des 
%/ubnens , qus  fit  pafi^ge  d 
PBmperei:r  Predenc  pour  re^ 
trer  dans  PtAllcmagne  , ^ _ 
oui  re^ut  de  Luy  iln'vefit- 
ture  de  U Batiere  ,,  a^cc  le 
droit  dléiirc  les  Empereurs 
pour  récompense  des  Jet'vt- 

ces  qu'il  avait  i end  ta  aftm- 

pire'.  La  Dignité  de  Pala- 
tin l’avoit  déjà  fait  jucce- 
der  au  Vicaiiat  de  cet  Pmpt- 
re,  que  Ses  .weettes  avaient 
poffede  ; ^ la  M iifin  d'Au- 
firtche  qui  tn  eut  ut  la  jalvu. 


EPISTRE. 

Jte,  cher  ch  A,  À J/^di(itngHef  par 
un  noH^veau  titre  d'honneur , 
en  fai/ant  demmbrer  de  la 
Ba^'iere  une  partie  de  fcs 
terres  , pour  faire  ériger  en 
Duché  un  Mayujuijat  qui  la 
rendoit  J U jette  à recevoir  les 
Ordres  de  ^vos  Ayeux,  Au(fi 
nejl^il  point  d!  Alliance  quel* 
le  ait  plus  /auvent  recherchée 
que  celle  de  votre  Sang,  ne 
pouvant  pas  trouver  un  nom 
plus  grand  que  le  njotre  , ny 
une  Race  plus  illufire.  Nous 
attendons  , MADAME, 
de  votre  heureux  Mariage  U 
conférvation  d'un  autre  nom^ 
le  plus  célébré  (gr  le  plus  ^u* 
gHfle  que  le^  monde  ait  encore 


EP  ÎSTRE. 


fZ'U  y ^ la  c^jtïnuatïon  d*uné 
I(ace  qui  a régné  dans  tous  les 
endroits  de  l'Europe , i 
qui  vous  de^i'e^  ^otis^mê^ 
n:e  cette  gloricufe  natjfance  ^ 


qui  <t’ous  fait  dejcendre  de 
Charlemagne,  Et  aujourd'huy. 


MADAME,  que  (vous 
cjïes  la  digne  Epouje  de 
MONSEIGNEUR  LE 
DAUPHIN;  donner. , ^ 
LOUIS  LE  GRAND 


des  heritiers  de  J es  (vertus  ^ 
aulp  bien  que  de  fon  nom  y 
des  Succejfeurs  de  Ja  gloire  , 
^ de  fa  réputation  y ^ des 
Imitateurs  de  fis  actions  Hé- 
roïques, êluîl  les  voye  naî^ 
ne  au  milieu  du  calme  des 


J 


EPISTRE. 

douceurs  de  la>  p^ix  ^ dont  il 
fait  foiiir  fis  Sujets  pour  faire 
rejfirer  toute  1*  Europe,  ^'il 
uous  les  fvoye  former  à la  ver- 
tu fur  les  exemples  de  fa  picté^ 
il  les  forme  luj-méme 
k tous  les  exercices  de  U paix 
^ de  la  guerre  ^ pour  les  ren- 
dre dignes  de  L.uy,  Vous  four^ 
%ire\y  MADAME,  k ma 
plume  autant  de  Jujets  d*Hi- 
ftoire  y que  <vous  donnereT^  de 
Princes  a U France  ; ils  por- 
teront fur  leur  front  le  cara^ 
Rere  de  la  lignite  que 
tre  raijfance  <vouî  donne  , fp) 
ils  auront  dans  le  cœur  toutes 
les  femences  de  ^vertu  quun 
Sang  auffi  grand  queceluy  des 


EPISTRE, 

BOURBONS,  AuJJi  . 
généreux  que  celuy  de  tant 
de  Héros  ^ par  lej quels  il  a» 
coulé  jufqu  d 'vous  , peut 
tnfpirer  a de  Jeunes  Princes. 
Haflt%^qjous^  M A D A Vl  E, 
de  fat is faire  a de  fi  belles  efie» 
rances  y aux  jufies  ^vœux 
de  toute  la  France.  Le  Roy 
qui  ne  fvoid  aucun  de  (es  An-» 
cétres  qùil  naît  déjà  furpafi 
fé  J efi  dans  l'impatience  de 
«voir  dans  des  Petits  Fils  ces 
premières  devances  de  wrtu , 
qui  luy  feront  des  gages  affuA 
rex.  de  perpétuer  fa  gloire, 
de  la  woir  pajfèr  de  Pe-^ 
re  en  Fils  jujqua  mille  ge^ 
nerations.  Jslous  efierons  ^ 


I • - "-'liwnirt  • 


EPI  STR  E. 

MADAME  , que  por^ 
tant  les  ydu^^ufles  traits  de 
MONSEIGNEUR  LE 
DA  U P H I N,^  Vôtres, 
ils  feront  dignes  de  ce  grand 
Monarc^ue,  Vous  aue\  tun 
t autre  tous  les  caraBeres 
des  grandes  âmes,  étant 
ne%^  pour  regner,  fvous  ne  pou-- 
yez.  donner  au  monde  que  des 
Maîtres  pour  luy  commander, 
tes  Peuples  n auront  point  de 
peine  a fi  foûmettre  a des 
Princes  que  'vous  aure^  fir- 
me^, Vous  auez^  9 

MADAME,'  tous  les 
cœurs  de  ce  Royaume  dés  le  mo- 
ment que  <vous y awe^^paiu , Cÿ 
parmy  tant  de  perfonnes  qui 


EPISTRE. 

$ efi'iprcjjent  tous  les  jours  i 
*vüus  le  témoigner  i permettez^ 
tn'^y  de  njous  dire  avâc  un pro-» 
fond  njpiEl^  que  je 


MADAME, 


Vôtre  très  hnmbîe,  très  o^ejfî 
fant,&'  tres  fie  clc  Serviteur, 

THOMAS  BLANC. 


■9?  9g  & 

^^?\ié^**»Vd>*'^ï^ô*«^S^''H9^ 
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fous  Ton  régné  , d’une 
parraite  tranquillicé  j 3c  le  plus  fou- 
vent  c’étoit  de  là  que  prtoient  les- 
ordres  pour  tous  fes  autres  Etats  , 3c 
pour  les  Etats  voifins.  Mais  la  mort 
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les  frontières  , pour  foiitenir  le  pre-, 
mier  choc  , & défendre  le  quartier, 
du  Rhin  de  l’approche  des  Fran- 
:qis. 

x’ Empereur  faifoit  déjà  la  guerre  n ne  veut 
I outrance  , & les  troupes  qui  cou-  „ndre 
roientle.longdu  Rhin,  avoient  ordre  4^ 
de  mettre  tout  à feu  & à fang,  pour 
donner  de  la  terreur  en  deçà.  Louis 
i^aillant  , autant  qu’on  le  peut  être  , 

8c  connoilîànt  le  naturel  de  fon  oncle, 
ne  s’étonna  point  de  le  voir  agir  de 
[a  forte , & s’attendit  d’avoir  fa  re- 
vanche , s’il  entreprenoit  de  paflèr  le 
Rhin.  Mais  jugeant  anffi  qu’urre 
paix  certaine  cft  plus  [avanïageufe 
qu’une  guerre,  dont  le  fuccez  eft 
douteux  y il  envoya  des  Ambalïade^urs 
à Charles  ^ pour  luy  offrir  d’honnêtes 
conditions  , & le  porter  à quelque 
accommodement.  Ils  le  prièrent  de 
Ce  fouvenir  qu’il  avoit  touché  les  Au- 
tels , & appelle  Dieu  à témoin  du 
Traité  qu’il  avoit  (igné  avec  le  feu 
Roy  Louis  fon  frere  j qu’il  bleflbit 
les  droits  du  fang  , & ternillbit  fa 
réputation en  voulant  mieux  établir 
fa  fortune.  Qîf  il  devoir  )es  confide-^ 
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rer  comme  Pupiles,  & prendïe  leu/âf 
interefts  à cœurj  au  lieu  de  les  vejiir 
troubler  dans  leur  Heritage. 
c’étoit  trop  tôt  rompre  les  bornes  ,, 
que  depuis  peu  & d’un  commun  cot- 
fentement  fon  frere  & luy  , avoient 
pofées  à leurs  Etats  , & qu’ enfin  il 
le  devoit  contenter  des  fiens  , fans 
facrifier  à fa  pafïïon  tant  d’illuftres  * 
têtes.  L’Empereur,  dans  le  delTein 
qu’il  avoit  de  s’agrandir  , fit  peu  de 
cas  de  ces  remontrances  , êc  ren- 
voyant les  Ambalïadeurs,  les  chargea 
de  rapportera  fon  neveu  ^ qu’il  avoit 
iàit  un  Traité  avec  le  feu  Koy  Louis 
fon  frere  , & non  pas  avec  fes  fils, 
Q^en  qualité  d’Empereur  c’étoit  à 
luy  à faire  la  part  aux  autres , 6c  que 
fl  on  ne  le  recevoir  de  bonne  grâce,, 
il  fc  feroit  recevoir  fépée  à la  main,. 
Q^en  imitant  le  feu  Roy  Louis  , il 
ne  pouvoir  fuivre  un  mauvais  exem- 
ple J 02^1  luy  avoit  fait  la  planche, 
quand  il  fe  /aific  de  la  Lorraine  après 
la  mort  de  Lothaire  Ibn  neveu.  Que 
Ibn  procédé  ne  leur  avoir  pas  alors 
femblé  mauvais,  & qu’il  falloiç  que 
les  fils  fubilTent  la  Loy  que  le  perc 
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kvoit  faite  pour  foy  - même. 

Louis  par  ce  rapport  defdits  Am-  Entrepii- 
bailâdeurs  defefperaut  de  la  paix,  fc  hardie 
tourna  toute  fes  penfées  à la  guerre, 

& refôlut , s’il  le  falloir , de  hazarder 
le  combat.  Son  armee  qui  n’êtoit 
pas  forte  en  nombre,  l’étoitd^ailleurs 
par  la  valeur  des  Officiers  & par  le 
courage  du  foldat  , & fe  trouvoit 
compofcede  Saxons,  de Thuringiens 
& autres  Peuples  de  Franconie,  tous 
braves  & dilpofez  à bien  faire  dans" 
l’occafion..  Appuyé  fur  la  bonté  de 
fes  troupes  & de  la  juftice  de  fà  cau^ 
fc,  ce  Prince  fe  dilpofe  à paflèr  le 
Rhin , & de  prévenir  fon  oncle  , qui 
félon  fon  naturel  timide,  autant  que 
cruel,  ne  vouloir  point  lailFer  le  fleu- 
ve derrière  foy,  qu’il  ne  fe  fut  rendu 
maître  de  tout  le  rivage  du  couchant. 

Il  choifît  la  nuit  pour  fon  paffage , & 
fe  rendit  avec  fa  petite  armée  a An- 
dernac.  L’Empereur  ne  s’attendoit  à 
rien  de  pareil,  dés  qu’il  en  eut  apris 
la  nouvelle,  il  s’en  étonna,  cette  har- 
die entreprife  dé  fon  neveu le  furpric 
il  diflîmuîa  fa  crainte  , & feignit  de 
pancher  à la  paix,  pour  avoir  le  tems . 
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de  fe  remettre  de  fa  peur,  & de  pren- 
dre de  nouveaux  deifeins  pour  acca- 
bler fon  neveu  à Timprovifte.  Ce-t 
pendant  Willibert  Archevêque  de 
Cologne  avec  toute  la  liberté  que 
fon  caraélere  luy  donnoit  , exhorte 
fortement  Charles  à ne  pas  refiifeir 
la  paix  que  fon  neveu  luy  ohroit , 6c 
luy  reprefente  toutes  les  chofes  qui 
pouvoient  adoucir  fon  humeur  hau- 
taine , ôc  luy  faire  prendre  de  meil- 
leurs confeils.  Mais  ce  Prélat  n’ayant 
rien  obtenu  fur  un  efprit  qui  fe  laif- 
foit  emporter  à l’ambition  & à 
la  colere  , fit  fecrctement  avertir 
Louis , par  un  Prêtre  nommé  Hart- 
wic  , qu’il,,  fe  tint  fur  fes  gardes  , 
& que  la  nuit  (uivante  on  avoit  def* 
fein  de  l’attaquer.  Il  n’avoit  pas  alors 
tout  fon  monde , une  partie  étant  al- 
lée au  fourrage,  ou  s’etant  répandue 
dans  les  Villages  voifins.  Mais  ne 
perdant  pas  courage  <&:  reveillant  tous 
fés  elprits  dans  cette  rencontre  ^ Ü 
donna.de  lî  bons  ordres,  & anima  le 
foldat  de  telle  forte  , que  d’^abord  l’ar- 
mée des  François  fut  mile  en  déroute, 
/ik  l’Empereur  prit  la  fuite,  tous  les 
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tagagés,  & une  partie  de  la  noblef- 
/è  Françoife  demeurant  au  pouvoir 
de  Louis , qui  ufant  bien  de  cette 
viâroire , voulut  que  les  prifonniers 
fullent  doucement  traittez.  Pour 
reconnoître  ceux  qui  Tavoient  fi 
bien  fervy  , & leur  donner  cœur 
en  d’autres  rencontres,,  il  leur  diftri- 
bua  libéralement  toutes  les  richelles 
qui  Te  trouvèrent  au  camp  des  Fran- 
çois ^ 8c  chacun  eut  fa  bonne  part  de 
l’argent,  & des  chevaux  que  les  enne- 
mis avoient  abandonnez  dans  leur  fui- 
te. Les  prifonniers  témoignèrent  que 
le  Ciel  avoit  combattu  vifiblement  combat 
pour  Louis  , & que  les  troupes  de 
Charles  au  premier  afpeét  de  Fenne-. 
my  , furent  frappées  d’une  fi  grande 
terreur  , qu’elles  n’allerent  au  com- 
bat qu’en  tremblant,  8c  dans  le  de- 
fèfpoir  de  la  viétoire.  Cette  confter- 
nation  pafla  jufqu’aux  chevaux  qui 
demeurèrent  immobiles,  fans  vouloii 
avancer  pour  l’éperon  f & les  épées 
des  François,  comme  fi  elles  n’euf- 
fent  eu  ny  taillant,  ny  pointe,  ne  bief- 
fbient  prefque  pas  les  Allemans. 

L’ Impératrice  Richilde  eut  aufii  i# 
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part  de  cette  difgracc.-  Le  lendemain' 
dés  qu’elle  eut-  appris  la-déroute  de 
Tarrrée  , elle  fut  faifie  d’une  tcllè 
peur,  que  prenant  la  fuite  comme  les 
autres  , & étant  bien  avancée  dans  ; 
fagroirelïè,  elle  accoucha  fubitement  ' 
d’un  fils,  qui  n’étant  pas  à terme  y. 
mourut  peu  d’heures  apres , ayant  été 
baptifé,  & nommé  Charles,  par  Bofon* 
fon  oncle.  ^ 

L’heureux  fuccez  de  cette  batailv 
le  qui  fe  donna  le  8.  d’Oébobre,  ôt  v 
non  le  7.  comme  le  veut  Brunnerus\- 
l’an  876.  aquit  beaucoup  de  gloire  à. 
Louis,,  qui  ayant  été  à Aix  pourdon- ^ 
ner  ordre  aux  affaires , fe  rendit  delà.  • 
à Francfort , où  il  fût  reçeu  avec  de 
grans  applaudilïèmens.  Après  quoy;  . 
le  mois  uiivant , les  trois  freres  fe  ren- 
contrèrent. enfcmble,  & foit  félon- la 
difjpofition  du  feu  Roy  leur  pere,  ) 
foit  par  un  nouvel  accord  ,,  ils  parta-  ^ 
gerent.  amiablement  fon  héritage.,  La 
Bavière,  le  Hongrie,  une  partie  dc;>- 
TAuf^rahe,  la  Bohême  & la  M'ora-" 
vie  écheurent  à C ^rlomani  Louis  v 
«ut  pour  foy  la  Franconie,  la  Saxe,,  • 
'lhi.,ringc  > la  Fiife  avec  l’autre  * 
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partie  de  la  Lorraine,  ôc  Charles  gar- 
da; pour  foy  le  refte  des  £Hacs  du  feu 
Roy  Louisv 

La  Bavière  le  voyant  on  nouveair  ciriomÿ 
Roy , & ayant  prêté  ferment  de  fide- 
lité  a Carloman  l’an  877.  continua '**^*'* 
d’être  le  tribunal,  o^r fetraitoient  tou- 
tes les  afïâires  de  l’Etat , & d’oà 
s’envoyoient  les  ordres  dans  les  Pro- 
vinces. Carloman  piqué  d’émulation* 
des  heureux  fuccez  de  Louis  fon  fre--  ♦ 
re,  Sc  voulant  fe  fignaler  comme  luy 
par  quelque  adion  mémorable  au  dé- 
pens de  l’Empereur,,  ne  luy  donne  pas 
le  tems  de  refpirer  , ôc  de  fe  fortifier 
en  Italie..  Il  palTe  les  Alpes  avec  une 
forte  armée  , Sc  fe  fâifit  de  la  Gaule 
Sifalpine  hege  des  anciens  Boïes,. 
avant  que  le  Pape  Jean  & l’Empe- 
reur Charles  qui*  deliberoient  à Pa-  • 
vie  des  moyens  de  fe  mettre  à cou- 
vert des-  infultc?  des  Sarrazins,  fiif- 
fent  bien  avertis  de  fa  marche  & de** 
fes  ddlèins.  Charles- apprenant  que 
Carloman  étoit  fi  proche,  & qu’un 
grand  nombre  de  Lombaals  s’étoient 
joints  à luy , quoy  qu’il  eut  peut- 
être  des  forces,  pour.  fe.  défendre,,  fui-.  ^ 
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vit  fon  genie , & prit  la  fuite  plutôt’ 
que  de  fvazàrder  le  combat  contre  un^ 
Prince,  de  quiilcraignoit d’être  auflfit 
mal  traite , qu’  il  l’avoir  été  depuis  peu- 
de  Louis  fon  frere.  il  fit  partir  Ku 
ehildc,  devant  avec  ce  qu’il  ayoit  de' 
plus  précieux,  & la  fuivit  le  lendernainy 
craignant  toûioui^  d’avoir  fon  neveu* 
lïm  e'  ^ talons.  Mais  Comme  il  appro- 
reu^^'  choit  des  Alpes,  il  fut  attaque  fou-i 
.eiurlcs.  grand  cours  de  ventre  avec 

une  grolfe  fièvre  dont  il  mourut- 
i’onzicme  jour  de  fa  maladie  , ôc  le- 
fixiéme  d’Ôétobfe  de  la  même  an- 
. : uée.  Ôn  foupçonna  iinSedecias  Me-i 

decin  Juif  qu’il  aimoit  fort,  de  l’avoir' 
empoiionné,  Sc  les  Hiftoriens  Fran.»' 
çois  difent  qu’il  décéda  à Mantoüe  y. 
quoy  que  je  trouve  que  ce  fût  en  uiï 
petit  lieu  appellé  Èrios.  Son  corps 
tepofa  d’abord  dans  l’Êglife  de  faint 
Eufebe  de  Verfeil , & fept  ans  apres 
il  fut  porté  à S.  Denis  en  France,  oii 
il  s’etoit  fait  drellér  un  magnifique, 
tombeau^ 

Maladie  Carloman  ayant  mis  ordre  aux  af- 
faire  d’Italie,  & reçu  le  ferment  des 
: Principaux,  reprit  le  chemin  de  Ba^ 


ï>f  Bavier^V 
Viefe  j oà  il  fe  rendit  avec  peine  6ô 
en  liciere  , travaillé  d’une  forte  toux  y 
& d^une  inflammation  de  poitrine?» 
par  les  remedes  qu’on  y apporta  , ii 
en  fut  foulage  ,pour  quelque  tcms  y 
• & durant  ce  bon  intervale , il  fe  fit 
feconokre  Empereur  Sc  Roy  d’Italie,, 
ièlon  que  le  témoigne  une  Lettre  que 
luy  écrivit  le  Pape  Jean^  Ce  qui* 
détruit  l’opinion  d’Aimonius  ^ qui 
veut  que  Carloman  fe  Ibit  retiré  en 
Allemagne  , craignant  d’avoir  à dos 
le  Pape  Jean  & l’Empereur  Charles,  rccoohu 
dont  l’un  reprit  incontinent  le  che- 

1 Tl  * 1»  I 1 1 ^ 

mm  de  Rome , Sc  1 autre  des  Alpes,  d'iuüo» 
en  quoy  il  eft  contredit  par  Herman, 
les  Annales  de  Fulde  Sc  Reginon.* 

Selon  la  meme  erreur  , cet  Autheur 
foûtient  de  plus, que  Louis  le  Bègue 
fils  de  Charles,  en  fe  faifant  couron- 
ner Roy  de  F rance,  prit  aulîi  à Com- 
piegne  tous  les  titres  d’ Empereur.  Ce  < 

«ue  réfuté  hautement  Sigonius,  qui 
lait  voir  par  des  preuves  authentiques,, 
que  Carloman  a joiii  deTltalie  apres 
la  mort  de  l’Empereur  Charles,  Il  . 
produit  divers  aéïes,  où  ce  Prince  eft 
nommé  Roy  d’Italie  & de  Bavière, 
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& où  il  confirme  les  donations  faites 
aux  Eglifes  d’Italie  &;de  Lon\bardiCj, 
par  fes  Predecdicurs  Charlemagne, 
Louis  le  Débonnaire  Lothdire  & 
Louis.  \ ' 

Cependant  Loüis  frere  de  ’Carlo- 
man,  tint  les  EtaW  à Francfort , au 
commencement  de  cette  année , & 
renvoya  genereufement  en  France 
tous  Icsjprilbnniers  qu’il  avoit  faits  , 
entre  lelquels  fe  trouvèrent  l’Evêque 
Ortulfe  5 l’Abbé  Goflin  , avec  les 
Comtes  Aledran,  Bernard,  Adélard 
& Ebroin  i dequoy  Louis  le  Begue 
luy  fçût  bon  gré , recherchant  Ton 
amitié  par  une  magnifique  Amballà- 
de , & l’invitant  à une  étroite  alliance 
dans  les  eommencemens  de  fbn  Ré- 
gné , qu’il  vouloir  cimenter  pat  la 
Paix. 

Carloman  , de  même  que  Louis-,^ 
^acquit  la  réputation  d’un  Prince  gé- 
néreux y en  partageant  à Tes  deux  îre- 
res  Louis  & Charles  , à fon  retour 
d’Italie,  la  part  qui  luy  étoit  écheüe 
dans  la  Lorraine  , & leur  faifant  ef^ 
perer  de  plus  grans  avantages,  com» 
me  il  n’ avoit  point  d’enfans. 
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Bien-tô^aprésj  il  furviiit  des  trou- 
bles en  Iwlic,  qui  rinquieterent , Sc 
il  apprit  que  Lambert  Comte  de  Spo- 
Icte,  & Âdelbert  Marquis  de  Tof- 
cane^  afliftez  des  Sarazins  qu’ils  a-  , 
voient  appeliez  de  T arente  , étoient 
entrez  fubitement  dans  Rome  , & 
s’étant  faifisde  tous  les  polies , avoient 
réduit  le  Pape  ôc  les  premiers  de  la 
Ville,  à une  derniere  extrémité.  Le» 

Pape  abandonnant  Rome  , eut  recours 
à Louis  le  Begue  Roy  de  France 
duquel  il  tenoit  entièrement  le  parti , 
l’ayant  voulu  inveftir  de  l’Empire  , 
fans  avoir  aucun  egard  aux  Roy  s 
d’Allemagne  ce  qui  fut  caufe  que 
les  trois  freres  , Carloman  , Louis 
& Charles,  ne  fe  volurent  point  trou- 
ver au  Concile  de  Troye où=  le  Pape 
Jean  les  invitoit.  Toutefois  la  bonne 
intelligence  ne  lailla  pas  de  continuer 
entre  Louis  de  Bavière , & Louis  le 
Begue,  jufqu’à  la  mort  de  ce  dernier,* 
qui  furvint  bien-tbt  apres. 

La  perte  de  Carloman  qui  mourut  maia^ 
Panne  e fui  vante  880.  fut  de  meme***®» 
un  rude  coup  à l’Allemagne , & fur  ■ 
jtout  à la.  Bavière,  Il  tomba  paralU^. 
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tique,  êc  Louis  fc  rendit  iÿontinent 
auprès  de  luy  pour  raffifter  & don- 
ner ordre  aux  affaires.  Ce  Prince 
n’ayant  point  d’atfrres  enfans  qu’un? 
fils  naturel  nommé  Arnoul  y la  füc- 
eefîîon  regardoit  diredement  Louis 
lequel  voyant  fon  frere  hors  d’état  de 
pouvoir  rechaper,  obligea  les  Grans 
de  Bavière,  de  promettre  par  ferment 
ffe  reconnoître  le  plus  proche  pour 
heritier.  Etant  parti  de  Bavière  fur 
cette  allurancel,  il  apprit  qu’ Arnoul- 
formoit  des  dcflèins  pour  s’emparer 
de  l’authorité  de  fon  pere.  Cette’ 
nouvelle  le  fit  retourner  fur  fes  pas 
mais  elle  fe  trouva  fauffe  , Arnoul 
fe  contentant  de  fa  condition  , ôc 
n’ayant  jamais  pcnfé  à remuer.  En- 
fin , Carlonian  mourut  à Oetingeir 
le  II.  Mars  , & fut  inhumé  en  l’E- 
glife  de  S.  Benoift  qu’il  avoit  bâtie 
& enrichie  de  grans  revenus.  Cefnf 
on  Prince  de  belle  taille,,  robufte  ôc> 
beau  de  vifage  , qui  cntendoit  bien- 
la  guerre  , & fe  fçavoit  bien  condui- 
re dans  la  paix.  Il  avoit  beaucoup’ 
d’efprit,  & étoit  fçavant  , il  aimoit 
J^équité  fur  toutes  chofes>  il  fe  faifoitt 
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efâindre  de  fes  ennemis,  & aimer  de 
&s  Sujets , & travailloit  à ravance-- 
ment  de  la  Religion  de  toutes  fes 
forces. 

Ce  Prince  ne  foc  pas  plutôt  dans  touisrei 
, le  tombeau,  que  du  confentement  des 

Etats,  & fans  nul  obftacle  du  côté  uavicre. 
de  Charles , qui  portoit  fes  penfécs 
plus  haut  , (X  aipiroit  a l bmpire,  percur. 
Louis  ajouta  la  Bavière  à fes  Etats, 

& s’en  ht  couronner  Roy  au  grand 
contentement  de  chacun.  Charles  de 
fon  côté  pallà  les  Alpes  , & après 
avoir  été  reconnu  Roy  d’Italie  par' 
les  Grans  du  Pais  , ôc  par  les  Villes,, 
il  reçût  la  couronne  Impériale  des 
mains  du  Pape  Jean,  le  propre  jour 
de  Noël , Cette  grande  joye  fut  fui-- 
vie  d’un  grand  dueil  par  la  nouvelle 
qui  luy  vint  qu’un  hls  unique  qu’il 
avoir  de  Luitgarde  fa  femme , étant 
f monté  à Ratilbone,  fur  une  fenêtre,, 

' fans  que  fes  fnrveillans  y prilïènt 
garde  , il  tomba  d’ allez  haut&  fe  calïà 
la  tête 

Dans  ces  entrefaites  l’Abbé  Gof-  ^roubîcs^ 
lin,  le  Comte  Conrad  & autres  de  cnFraa^ 
kux  cabale  t remuent  en  France^  oôt 
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tâchent  d*engager  la  Reyne  Luitgaf-^ 
de  femme  de  Louis,  afin  de  gagner  le 
Roy  fon  mary.  Le  premier  la  va 
trouver,  & luy  reprefente  toutes  les 
chofes  qui  pouvoient  flater  un  elprit 
ambitieux  comme  le  jfien,  & luy  dit 
que  Louis  le  Begue  iv  eft  pas  aimé 
que  la  France  eft  divifée  en  cent 
faéHons,  & que  dans  une  meme  fk.. 
mille  le  pere  eft  contre  le  fils,  & le 
fils  contre  le  pere.  Que  pour  réta- 
blir les  affaires  il  faut  quelque  Prin-- 
ce  vigoureux,  & que  le  Roy  de  Ba- 
vière â pour  cela  toutes  les  qualitez 
necefîàires  ^ l’authoTité , la  haute  ré- 
putation, l’eftime  ^cTamourdes  Peu- 

{)les,  le  bon-heur  dans  les  armes  ôc 
a modération.  Q^il  ne  tient  enfi» 
qu’à  luy  de  parctre,  & que  lapluf- 
part  des  Grands  ôc  de  la  Nobleflcy 
font  prêts  de  luy  prêter  ferment  de 
fidelité.  Enfiiitedc  toutes  ces  raifons, 
la  Reyne  qui  les  goutoit,  dit  à Gof- 
lin  qu’il  ne  fe  mit  pas  en  peine , qu’il 
retournât  en  France,  qu’elle  l’af^ 
fnroit  de  fon  mary.  En  effet  Louis 
fe  laifïà  perfuader , & levant  des  trou- 
pes dans  tous  fes  Etats  y il  pand’Aix;  '^^ 
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à la  tcte  d’une  belle  armée,  Sc  avec 
fa  femme  qui  le  voulut  accompagner, 
pour  l’exciter,  s’il  venoit  à relâcher. 

Il  luy  fallut  d’abord  efluyer  le  re- 
proche d’avoir  violé  le  Traité  qu’il 
avoit  ligné  l’année  auparavant  ôc  de 
n’avoir  pas  tenu  la  parole  qu’il  avoit 
fi  religieufcmcnt  donnée  de  garder  la 
paix , Sc  s’appercevant  que  le  party 
qui  r avoit  appellé , ne  marchoit  pas 
du  bon  pied,  il  préféra  le  certain  & 
l’honnête  à un  fuccez  douteux  j Sc 
qui  blefïbit  fa  réputation.  Il  renoiia 
l’amitié  avec  le  Roy  de  France,  Sc 
tous  ades  d’hoftilité  celjlerent  de  part 
Sc  d’autre  ; le  Roy  de  Bavière  étant 
oblige  d’ailleurs  de  courir  en  Saxe 
contre  les  Normans(|ui  s’en  étant  fai-  Um  la 
Iis,  en  firent  bien-tot  chalîèz  par  la 
valeur  de  ce  vaillant  Prince.  Mais 
la  victoire  luy  coûta  cher,  Sc  il  vit 
tomber  à fes  pieds  une  partie  de  la 
Noblelfe,  deux  Evêques,  douze  Com- 
tes, Sc  plufîeurs  braves  Officiers  de 
marque.  Il  mit  enfuite  à la  raifon 
les  Peuples  de  Boheme,  les  Dalma- 
tes  Sc  les  Sorabes,  qui  à l’exemple 
des  Notg^anÇj  youloient  aufli  tenteç 
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fortune,  ôc  fecoüer  un  joug  qui  leuf 
déplaifoit. 

(LOUIS  en-  Apres  ces  heureux  faccez  , Louis 
recours^  tomba  malade,  & ne  pût  conférer 
,en  Fran  avec  fcs  nevcux  quc  par  un  Ambalîà- 
,deur.  Il  leur  envoya  du  fecours  i 
l’un  & à l’autre  fous  la  conduite  de 
Henry  & d’Adelbert , contre  Hu- 
gues fils  de  Lothaire&  de  Waldrade/ 
qui  étant  entré  en  France,  y mit  tout 
à feu  & à fane^i  mais  dés  qu’il  eut 
.contre les  recouvrc  i€s  torccs,  il  rut  en  per- 
Barbares.  foiinc  coiitreles  Normans^  quiétoient 
entrez  en  grand  nombre  dans  les  em- 
boucheures  du  Rhin  jufques  à Ni- 
megue  qu’ils  fortifièrent,  & feifoient 
des  courfes  jufqu’à  Rheims^  Cor- 
; bie , Amiens,  Arras , Cambray , Ca- 
lais , Cleves , Teroüane  & Frife, 
îberhard  fils  du  Comte  Reginard 
fut  pris  ôc  racheté  avec  peine,  & 
l’accommodement  s’étant  fait  , maii 
en  apparence  , l’enncmy  offrant  de 
;fc  rendre,  fi  le  Roylcvoit  lefiege  le 
premier,  Louis  fatisfit  à la  condition, 
les  Normans  manquans  à leur 

farole  , mirent  le  feu  au  Palais , ÔC 
aillèrent  le  Rhin  , .ôc  gagnerenç 
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Leurs  'Vaifleaiix  en  diligence. 

Cependant  Henry  & Adclbert  font  Entrepfiw 
tête  a Theobaldqui  commandoicTar- 
niée  de  Hugues.  Le  combat  fût  fan-  furd  de^* 
glant  5 <S<:  il  s^y  perdit  bien  du  mon- 
de  de  part  & d'autre.  Les  Bavarois 
firent  des  merveilles , & ne  démenti- 
rent point  leur  belle  réputation.  Les 
lorrains  furent  vaincus,  & Charles 
le  Gros  fortant  d’Italie  avec  un  noiu 
veau  fecours,  tourna  Tes  armes  con- 
itre  Bofbn,  qu’il  contraignit  de  fe  re- 
tirer à Vienne  par  le  Rhône,  apres 
quoy  il  reprit  le  chemin  de  l’Italie 
où  fa  prefence  étoit  neceffaire  dans 
la  première  aijuiée'  de  fon  épablilTe- 
ment. 

Mais  Hugon  n’en  demeura  pas  là, 
ôc  comme*c’étoit  un  efprk  turoulent  t,i  bout^ 
ôc  ambitieux,  quoy  qu’aprés  la  perte 
de  fon  armée,  il  eut  eu  befoin  de 
recourir  à la  clemence  & à la  prote- 
ction du  Roy  de  Bavière,  qui  luy 
t res-bon  accueil,  ôc  luy  donna  de 
,grolï'es  penfions  fur  des  bénéfices  j foit 
qu’il  fe  lailïàt  conduire  à fon  genie, 

.ou  emporter  par  les  faétieux  ; il  fit 
encore  dp  .nouveaux  proj  ets  ; m^j||  , 
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comme  il  étoic  éclairé  de  prés , il  lut 
découvert  avant  que  de  les  pouvoir 
exécuter,  & fe  fauva  en  Bourgogne 
pour  éviter  la  jufte  peine  qu"il  meri- 
toit. 

Les  Cometes  font  ordinairement  de 
üniftres  prefages  dont  les  Provinces 
font  menacées.  Au  commencement 
de  Tannée  S8i.  il  parut  une  étoile 
fiinefte,  traînant  une  longue  queiie, 
qui  tint  tout  le  monde  en  fufpens. 
Ce  fut  peu  de  jours  apres  le  cou^ 
ronnement  de  Charles  le  Gros  Em- 
pereur à Rome  avec  Richarde  la 
îemme:  cette  Comete  le  fit  voir  le 
dix-feptiémede  FeVrier,  de  ce  nefiit 
pas  fans  un  promt  etfet,  puis  que 
trois  Jours  apres,  Louis  Roy  de  Ba- 
vière, de  plufieurs  Provinces  d’Alle- 
magne & de  Lorraine  mourut  â Franc- 
fort au  grand  regret  de  fes  Peuples 
Sc  de  les  voifins , qui  perdirent  un 
des  plus  .dignes  Princes  qui  fut  ja- 
mais, ôc  un  des  plus  illuftres  heri- 
tiers de  Charlemagne,  auquel  on  ne 
peut  rien  reprocher  que  le  defaut 
commun  à toute  la  pofterité,  de  n’a- 
yoir  pas  toujours  été  bien  fournis 

aux 
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^ix  volontez  de  fon  pere.  Cette  mort 
fiit  fuivie  de  beaucoup  de  troubles , 

& donna  lieu  aux  Normans  de  faire 
de  grans  progrès , & de  s’avancer  en 
Allemagne } ils  coururent  le  Dioccfc 
de  Treves  , & firent  par  tout  de  grans 
defordrcs  , fans  trouver  d’obftacle,  m»a*, 
les  troupes  s’ètant  débandées  depuis 
qu* elles  eurent  appris  le  decez  du 
Roy.  La  fureur  des  Barbares  fe  por- 
ta jufqu’ A Mets,  ou  elle  trouva  un 
peu  plus  de  refiftance.  L’Evêque 
Waloii  quiécoit  vaillant,  levaprom- 
tement  des  troupes , avec  lefquelles, 
il  ofa  marcher  contre  les  Normans, 

Ôc  les  combattre  , ce  qui,  pour  quel- 
que tems , arrêta  leurs  progrès. 

Mais  l’Empereur  qui  vit  que  la  ï-'Empe- 
France  ètoit  a toute  heure  en  bute  poXmoH 
à la  cruauté  de  Tes  Barbares  , 6c  qui 
apprehendoit  autant  pour  l’Allema-  SJoirs: 
ene,  dont  la  mort  de  Louis  fon  ffere  ^ 

1«  rendoit  Maître , fortit  promtement  " 
d’Italie  avec  une  forte  armée,  & cou- 
lait d’abord  en  France,  où  le  mal 
ètoit  le  plus  grand.  Mais  il  fe  donna 
le  tems  de  palier  en  Allemagne,  pour 
prendre  polïèfïïon  des  Etats  de  Car** 
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lornan  & Louis  fes  freres,  & donner- 
par  tout  les  ordres  neceflàires , autant? 
que  le  tems  le  pût  permettre.  Apres 
quoy  tournant  toutes  fes  penfées  xon-^ 
tre  les  Normans  , dont  il  vouloiç; 
pour  jamais  délivrer  Sc  TAlleînàgne^ 
& la  France,  il  fit  trois  corps  d’ar-. 
mée , donnant  la  conduite  des  Bava-^ 
rois  â Arnoul,  defcendu  de  Charles, 
magne  , à Henry  celle  des  Franco^i 
niens,  ôc  refervant  pour,  foy  les  Suer*, 
ves , les  Thuringiens,  les  Saxons,  &: 
les  Frifons  avec  les  Lombards , qui 
' fculs  de  tous  les  Peuples  d’Italie  ^ 

. voulurent  le  fuivrCi 

L’Empereur  é toit  alors  à Wormes^' 
& les  Normans  qui  couroient  encore' 
frianj.  dans  le  voifinage  , auroient  pu  être  ' 
Ibudain  accablez  , fans  l’avis  qu’üs 
reçurent  d’un  traître , qui  les  fit  te-^ 
nir  fur  leurs  gardes,  & les  fauva  du 
péril.  Il  y eut  quelques  efcarmou*- 
ches,  on  en  vint  aux  mains,  & il  no 
fe  fit  pas  grand  mal  de  part  ni  d’au- 
ïre  dans  ces  premières  rencontres^ 
Mais  enfin,  l’Empereur  qui  ne  vou- 
loit  point  perdre  de  tems  , ny  lailïèc 
rallentir  la  premiefc  ardeuf  de  fes 


Dt  BaviSkii,  iÿ" 

Tô&pes , refoltit  de  les  preflTer , & il 
es  pouCa  de  telle  force,  qu"il  ne  leur 
[ofmâ  pas*  le  loifir  de  refpirer.  Le 
ouxi^iïïe  |our  vingtième  de  Juin , il  • 
e leva  une  tempête  li  horrible  , ou  il 
le  s’en  eft  jamais  vu  de  femblaDle.  Horribid 
^e  Ciel-fc  eouvrit  d^ùn  nuage  noir  «mgciic, 
c épais  , d’où  fbrtoient  des  éclairs 
£ des^  tonnerres  effroyables,  qui  fem- 
loient  menacer  les  hommes  de  leur 
emiere  heure  , & être  les  avan- 
ôüreurs  du  Jugement.  Il  tomba  en-^ 
aite  une  grêle  d’une  ^rofïèur  prodi- 
ieufe,  & comme  carrée,  quipoufTée  ' 
ar , la  violence  du  vent  , tombcut 
vec  tant  de  roideur  fur  les  hôm- 
les  & fur  les  belles  , qu’elle  leur 
li/bit  des  tumeurs  & même  des  ou-  : 
erturcs  par  tout  où  elle  donnoit. 

;cs  AlEegeans  qui  étoient  à la  cam-^ 
agne , en  furent  les.  plus  incommo- 
Bz , mais  les  Aflîegez  en  eurent  auflî 
iur  part , & cet  orage  extraordinaire 
yrunt  abbatu  un  grand  pan  de  leurs 
mrailles  , il  y avoir  ouverture  pour  ? 
^ente  hommes  de  front . fans  le  foffé 
ui  étôit  large  , ôc  qui  leur  fervoit  * 
neofc  de  délence*coiitre  des  gens  qu# 
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la  tempête  avoit  horriblement  fâtÎJ 
guez.  Enfin  , les  uns  Sc  les  autres 
épouvantez  , & apprehendans  des 
marques  plus  rudes  de  la  colcre  dii 
Ciel  , vinrent  à parler  de  paix  , & 
forent  en  conférence  deux  jours  de 
fuite.  Apres  quoy  les  otages  donnez 
de  part  & d’autre , Sifroy  l’iin  des 
deux  Roys  Normans , palïà  daus  la 
tentede  l’Empereur,  Sc  luy  jura  que 
de  fon  vivant,  il  n’entreroit  dans  fes 
terres.  Il  fe  retira  incontinent  avec 
fes  troupes  chargé  de  prefens , Sc  Go-* 
defroy  ion  Collègue  fat  encore  mieuxj 
car  après  la  paix  jurçe  avec  l’Empe- 
reur, il  embralla  le  Chriftianifme 
Sc  entra  dans  l’alliancp  de  Charles,’^ 
en  époufant  Gifcle  fille  de  l’Empe- 
reur Lothaire,  qui  luy  porta  pour  doc 
le  Duché  de  Friie.  Qi^lques  Anna- 
les veulent  que  SifroyTe  fit  auffi  ba- 


L’année  fui  vante  Carloman  fils  de 
Louis  le  Begue,  laifià  par  fa  mort,^ 
Lonis  fon  jeune  frere,  ieul  abfblu  en 
France  5 Sc  les  Autheurs  ne  font  pas|  » 
bien  d’accord  de  la  maniéré  dont  il 
acheva  fes  jours,  il  foc  déchiré -à 
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bhalîè  par  utl  fanglicr  j félon  quel-^ 
gues-uns J félon  d’autres,  un  eheval 
’emportant  de  force  Ibus  une  porte 
rop  balle , comme  par  diyertÜlèmenc. 
I ppurfuivoit  une  nlle,  il  luÿ  ecrafa 
1 tête.  Louis  fumommé  le  Fainéant 
alla  fes  jours  dans  l’oillveté  j & fc 
lettant  peu  en  peine  du  gouverne- 
lent,  lainà  bien-tôtla  France  à Char- 
is  le<jros,  ayant  peu  furvécu  à Ibn 
:ere.^ 


L’Empereur  rappelle  en  Alleraa-  l'Empc.; 
ne  pour  des  affaires  prclîàntes , apres* 

.r  , ^ \ wr  ^ tournée» 

voir  donne  audiance  a Wormes  aux  Ailema- 
.mbalîàdeurs  de  Moravie  & de  quel- 
Lies  autres  Peuples,  fe  rendit  en. 
aviere  & pallà  les  Feftes  de  Paf- 
ues  à Ratilbone.  Le  Pape  Jean.  , 
:ant  mort,  eut  pour  fuccelïèur  Ma- 
il, que  quelques-uns  pour  la  relfem-,  ' 

ance  des  noms  appellent  Martin  II- 
fe  leva  au  mêmetems  des  troubles- 
Rome,  qui  prelTerenc  l’Empereur 
; repaller  les  Alpes  pour  les  appai-  . ^ ^ < 
r.  Pêudetems  apres,  la  pefte  at- 
quafbnarmée,  ôc  vmt  jufqu’â  luy:; 
ais  il  en  fut  délivré  ^r  les  prières 
L^faint  Alexandre  , auquel  il  ht  vœu,.yeftc. 

Biij 
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ëc  étanrguery,  il  ferendit  a fontom^ 
beau  à Bergame,  & confirma  tou^ 
les  privilèges  qui  avoient  étez  accoi;.? 
dez  à TEglifedu  faint  Martyr  par  les 
Roys  Lombards  & les  Roys  de 
France. 

Cependant  la  France  étoit  en  un 
pytoyable  état , fous  un  Roy  mineur, 
qu’Eudes  conduifoit  tres-mal,  entre- 
tenant des  inimitiez  entre  les  Crans 
du  Royaume , ce  qui  donna  lieu  aux 
Normans  de  venir  encore  l’inquiéter^ 
quoy-que  le  feu  Roy  Carloman  à 
force  d’argent  , en  eut  obtenu  une 
trêve  de  douze  années.  Ils  jJouÆè- 
rènt  jufquesen  Lorraine,  &sappro- 
choient  de  l’ Italie  qui  fomentoit  de 
fbncôté  quelque  révolté , ou  les  prin- 
cipaux fe  pdrtoient,  en  partie  par  les 
ablcnccs  frequentes  de  l’Empereur  , 
en  partie,  parce  qu’ils  neluy  voyoicnc 
point  d’enrans.  Et  ils  penfoient  déjà 
à remettre  les  chofes  lur  le  pied  de 
Pancien  gouvernement.  Le  Pape 
Adrian  , qui  fiit  mis  en  la  place  de 
Martin  étoit  de  la  fadlion,  & s’at- 
tendoit,  apres  la  mort  de  Charles, 
de  rendre  la  liberté  entière  à Rpmc^, 
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Sc  i Tavenir  ny  Roy,  ny  Am^ 
biifïadeur  nauroit  droit  de  fe  trouver 
lu  couronnement  du  Pape  ; Que  le 
R.oyaume  Sc  l’Empire  d’Italie  nedé- 
)endïoient  plus  que  des  fuffrages des 
?rinces  du  Païs^  qu’on  ny  donneroit 
dus  d’entrée  à l’étranger  ; Sc  que 
>ar  ce  moyen  l’on  rétabliroit  la  gloi*- 
e de  cette  fameufe  région  » qui  avou: 
:ommandé  à tout  l’Onivers.  Mais  ^ ^ 
Lvant  que  derepalïeren  Italie,  qu’il 
■émit  auiïî-tôt  en  fon  devoir,  il  ap>- 
)aifa  les  troupes  de  Hongrie , & la 
evolte  de  Zuentibald,  qui  en  attiroit 
ilulieurs  à fon  .party , Sc  faifoit  ’foii- 
ever  tous  les  Moraves. 

La  mort  de  Carloman  Roy  de  l’e^- 
France , porta  enfuite  les  Etats  à ap- 
)eller  l’Empereur  pour  prendre  lare-  fegence* 
;ence  , jufques  à ce  que  Charles  fils 
^ofthume  de  Louys  le  Begue , fut  en 
ge  de  manier  les  aftaires.  De  la  for- 
e toute  la  puilïànce  de  la  maiibn  de 
Charlemagne,  qui  avoit  efté  parca- 
;ée  depuis  quarante  ans  entre  p].u- 
ieursPrinces, retourna  auxmainsd’un 
eulj  & Charles  le  Gros  fe  trouva  * 
lors  le  Maître  6c  l’Arbitre  de  toute  ^ 

As  ','Af  ' 
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l’Europe.  Apres  avoir  donn^de  borîÿ 
•rdres,  & étably  les  affaires^  ilquit-t 
ta  la  France  pour  aller  tenir  les  Etats 
â Wormes,  où  le  Pape  Martin fe  de- 
voit  trouver,  fi  |a  mort  ne  l’eut  fur- 
pris  en  chemin.  A^rian  II.  luy  fùc- 
ceda  , comme  j.e  l’ay  dit Sc  l’Italie  . 
demeura  en  paix  par  les  foins  que 
l’Empereur  y apporta  ^rant  fonahff 
Confpi-  fence.  Ce  fut  la  que  Charles  apprit 
Hugues*^  que  Godefroy,  dont  j’ay  parlé  cy- 
&deGo-  tJjellus , s’etant  joint  à Hugues  fils 
Roys  des  naturel  de  Lothaire  dont  il  avoit  é* 
Nonüâi.  poufé  la  fœur,  fe  mettoit  en  carapaç- 
gne  dans  la  promellè  que  fon  beau^ 
frere  luy  faifoit ,.  qu’ils  partageroient 
J enfemble  la  Lorraine,  s’ils  pouvoient 
venir  à bout  de  leur  dellqn.  C’etoit 
proprement  partager  la  befte  avant 
que  de  l’avoir  priie , & le  fuccez  en 
étoit  fort  incertain.  Comme  ils n’a- 
voient  pas  en  main  des  forces  fuffi- 
jfàntes  pour  cette  haute  entreprife,  ils 
uferent  d’adrellè,  & feroient  peutr. 
être  venus  au  dcflùs  du  vent  pareet- 
* te  voye  , fi  l’Empereur  n’eut  décou- 
vert leurs  rufes,  & ne  les  eut  pre- 
^ venus.  Çodeftoy  qui.  n étoit  pas  .eu:». 
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aore  forty  de  Frifcj  voyant  la  mine 
sventee,  fe  tint  fort  de  laFrife  qui 
rft  pleine  de  marêts  ^ & ou  l’on  ne 
>eut  entrer  fr  aifement  que  dans  un 
?aïs  ferme,  & moins  fujet  auxinon- 
lations.  C’eft  ponrquoy  l’Empereur  Leoxchi 
âcha  pour  tous  moyens  de  l’en  tirer 
'k  en  vint  à bout.  Ge  Prince  Nor- 
nan  fe  rendant  à la  pointe  , ou  le  - 
Rhin  commence  de  fe  diviferen  deux 
branches,  dont  la  gauche  prend  le 
nom  de  Wahal.  Je  ne  fçay  lî  l’on  ne 
rtoJa  pas  le  droit  des  gens  dans  cette 
rencontre  , mais  enfin  les  Comtes 
Henry  Sc  Eberhard  prirent  fujet  de 
quereller  Godefroy  dans  la  chambre 
de  la  conférence,  ou  l’on  s’etoit  af« 
femblé  le  jour  de  devant,  & luy  fai- 
fànt  de  grans  reproches,  queflcRoy 
Norman  ne  pût  fouffriry  on  en  vint, 
aux  mains  & à un  combat  fanglant, 
où  Godefroy  & ceux  de  fqn  party, 
comme  les  plus  foibles  eurent  du. 
pire,  étant  tous  miferablement  tuez,  ' , 
fans  diftinélion  de  l’innocent  & du 
coupable,  ce  que  l’équité  & la  dou-  . 
ceur  Chrétienne  ne  pouvoient  bien 
approuver.  Peu  de  jours  apres , 


3 i|,’  H I S T 0 1 H t 
avant  que  le  bruit  de  ce  riiaflacre  nrè 
répandu,  on  fit  û bien  que  l’on  ac-i 
t:ra  Hugues  chef  de  la  confpiratioii 
dans  le  même  piege.  On  l’éblouît  des 
magnifiques  promefles , & s’ étant  mis 
en  chemin  pour  fe  rendre  vers  l’Em- 
pereur , on  fe  failît  de  fa  perfonne  ^ 
on  luy  creva  les  yeux  j & après  avoir 
été  rafé,  il  finit  mifefablehient  fcS 
jours  dans  un  Cloître. 

Seâirîon  L’Empereur  délivré  de  deux  fâ* 
à.Pavje.  ennemis  , fut  palfer  l’hyver  à 

Ratifbone  , où  il  mit  d’accord  Ar- 
noul , à qui  il  avoit  lailfé  la  Ba^iere, 
avec  Zuentibald  Roy  des  Moraves  y 
Prince  turbulent  & inquiet,  & l’an-* 

, née  fuivante  , à la  priere  du  Pape  y 
il  retourna  en  Italie,  où  les  affaires 
de  toute  l’Europe , dont  il  étoit  char^  ‘ 

fé,  le  lâifferent  peu  en  repos.  Etant 
Pavie  le  jour  des  Rameaux  , il  eut 
bien  de  la  peine  à appaifer  une  grande 
querelle , qui  fe  leva  entre  fcs  Gar- 
des di:  les  Habitans.  Il  fe  répandit 
beaucoup  de  fang  dans  cette  émotion- 
- populaire,  ôc  le  bruit,  qui  en  courut 
par  tout  , ne  fut  point  avantageux  A 
l’Empereur.  Il  n’eut  pas  le  tems  de 
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îkîrè  long  fejoür  en  Italie  ^ les  nou- 
t^eaux  troubles  de  France»  l’y  rappelle- 
*ent  incontinent,  ôc  les  Normans  oc- 
'Upoient  déjà  toute  la  côte  Mariti- 
ne,  depuis  les  embonchûres  du  Rhin 
ufques  en  Neuftrie  , qui  depuis  hic 
ippellée  Normandie  de  leur  nom. 
Charles  courut  au  fecours , & pallànt 
5ar  la  Bourgogne  , leva  autant  de 
nonde  qu’il  pût,  pour  aller  s’oppofct 
m débordement  .de  fes  Barbares.  La 
première  rencontre  ne  luy  fut  pas  fa-* 
çrorable,&  Tennemi  enflé  d’un  heu- 
reux fuccc2 , ofa  venir  mettre  le  fkge 
devant  Paris,  & s’opiniâtra  de  forte 
dans  cètie  entreprife , que  les  Fran- 
çois furent  à la  fin  contrains  de  s’ac- 
commoder , & de  leur  abandonner  la 
Normandie,  pourafTûrer  le  repos  aux 
Jferes  Provinces  qu’ils  menaçoient.- 
Dans  l’état  des  affaires  , cette  paix 
l’étoit  pas  defâvantageufe  à la  Fran- 
ce , mais  parce  qu’elle  s’etoit  faite 
[ans  la  participation  des'  Etats , on  eri 
vonlutmal  à 'Charles,  cV  les  Peuples 
perdirent  beaucoup  de  l’eftime  Â:  de 
1 amitié  qu’ils  àvôient  pour  luy. 

^ La  fortune  de  l’Empereur  alloit  dç> 

* ri’  ' ' ' 

? ''J 
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jour  en  jour  en  décadence,  & ilavorC 
les  troubles  du  dedans  à appaifer  ^ 
bien  plus  fâcheux  que  ceux  du  dehors'^ 
Sa  maifon  fe  remplit  de  difeorde,  &. 
H prêtoit  l’oreille  à des  dateurs  , quir 
le  connoillant-fufceptible  de  tout,  5c 
de  facile  croyance  , luy  mettoierit 
dans  refprit  tout  ce  qu’ils  vouloient, 
& ce  qui  tournoit  à leur  avantage- 
Berenger  Duc  de  Frioul  , ennemi- 
mortel  de  Luitward  Evêque  de  Ver-?' 
cel , luy  rendit  fufpeéfe  la  fidelité  de 
ce  Prélat , 5c  j>ar  des  gensapoftez , le 
Et  aceufer-  d’&re  entré  dans  la  cou- 
che de  l’Empereur  J pour  l’engager 
par  là  à répudier  Richarde  fa  femme,, 
dont  il  n’a  voit  point  d’enfàns,  5c  dont 
la  haute  vertu  étoiten  obftacle  à cesi 
pelles  de  Gour  , qui  ne  cherchoient 
que  leurs  interefts,  li  ne  leur  fut  pÜ*. 
difficile  de  venir  à bout  de  leur  def- 
lèin  , ny  de  perfuader  tout  ce  qu’ils^^ 
voulurent  à un  efprit  naturellement: 
défiant,  comme,  étoit  celüy  de  Char-.' 
les.  Il  crût  tout  ce  qu’ort  luy  dit,  5c- 
le  contentant  de  bannir  l’Evêque  de-' 
Vercel,  Sc  de  répudier  fa  femme,  il.- 
commençoit  4ç  prêtej:  l’oreille  à ceux'"< 
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qiii  Iny  confeiJloient  d'adopter  Louis 
fils  de  Bofon  , qui  du  côté  maternel^  icpurfie 
defcendoit  de  l’Efripereur  Louis  II# 
du  nom.  Richarde  fortie  du  fang 
royal  d'Ecoflè,  fut  outrée  de  Taffront? 
que  fou  mari  luy  faifoit  , prit  elle- 
même  en  main  la  défence  de  fa  cha* 
fteté  y Sc  par  un  difcours  plein  dei 
Force  , luy  remontra  qu’elle  n'etoit 
fichée  que  du  tort  qu’il  fe  faifoit  à 
luy -meme  y qu’il  fçavoit  en  fa  con-, 
fcience-d’où  procedoit  la  fterilité  de- 
leur  Mariage  , qu’il  la  connoilïbic 
aiTèz  pour  pouvoir  luy-même  la  juftU 
fier,  & faire  paroître  clairement  fon. 
innocence.  Qÿà  ce  défaut,  elle  en.  * 
prenoit  I>ieu  & les  Anges  à,  témoin,. 

Sc  que  puifqu’il  ne.  la  vouloit  plu& 
pour  femme,  il  luy  devoir  être  permis, 
de  faire  choix  d.*un  époux  , qui  con- 
noîtroit mieux  que  luy,  le  fond  de  fon.,  ^ 
ame , ^ luy  mettroit  furla  telle  une 
Couronne  qui  ne  flêtriroit  jamais.  9“ 
Cette  HeroYne  qui  peut  entrer  dans 
la  liïle  des  plus  grandes  Reines,  fe.  Monaitc» 
retira  dans  un  Cloître,  où  elle  ache- 
va  faintement  ’ fes  jours. 

Depuis  cç  tems-ià  j,  Charles  per^-  • 


CHûtc  de 

l’Empe- 

ïfcttiChar* 


^ mo)r(. 


5on  ilo< 
«c. 
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dit  beâücoup  des  forces , ôc  de  l*ei> 
prit  & du  corps , Tun  & Tautre  s*af* 
foiblilïbicnt  de  jour  en  jour  , Sc  les 
Minières  s’acquittant  lâchement  de 
leur  devoir,  & en  Allemagne  > 5c  en 
France , 6c  en  Italie , on  en  vint  à lé 
meprifer  ôc  à le  hair  , 6c  c’eft  de  là 
que  prirent  nailFancc  les  révoltés  8C 
les  confpirations  dans  tous  fes  Etats* 
Enfin,  il  tomba  dans  la  derniere  ex* 
tremité  , 6c  fans  Luitbert  Archevê* 
que  de  Mayence  J 6c  Arnoul  à qui  il 
envoya  Bernard  fon  fils  naturel,  pouie 
en  obtenir  quelque  feCours , il  n’au* 
roit  pas  eu  dequoy  pafifer  fa  vie  eh 
homme  privé.  Il  fe  vit  abandonné  de 
tout  lé  monde,  6c  d’égal  qu’il  avoit 
été  en  puiiTance  à Charlemagne  , il 
fe  trouvoit  réduit  à la  fortune  d’üh 
particulier.  Cette  derniere  mifere  lié 
dura  toutefois  que  peu  de  femaines', 
6c  il  mourut  de  la  forte  , fans  être 
fort  regreté.  Herman  veut  qu’il  ait 
été  étranglé  par  fes  Domeftiqnesi" 
' Q^y  qu’il  en  foit  , s’il  reçût  à fa 
mort  peu  d’honneurs  en  terre,  le  Ciel 
y fupplea  , Ôc  daigna  le  vanger  de 
l’ingratitude  des  hommes , en  faifahç 
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Reluire  au  defliis  du  lieu  où  Ton  corps 
rcpofoit  j une  lumière  qui  fut  veüe 
de  plufieurs,  & qui  (embloit  luy  pro- 
mettre rentrée  en  la  gloire.,  Car 
apres  tout,  ce  grand  Prince  avoit  de 
très  bonnes  qualitez  , il  étoit  fort  re- 
ligieux & fort  charitable  j l’Abbd 
Reginon  , qui  fît  Ton  Panégyrique 
yingt=-ans  apres  fa  mort  , luy  donne 
tous  les  éloges  d’un  Prince  vérita- 
blement Chrétien  , & qui  portoit  ^ ' 
leur  comble  les  vertus  royales.  Le 
mérité  eft  rarement  accompagné  du 
bon-heur  ^ & ce  grand  Monarque' 

[aille  à la  poflerité  un  exemple  fameux 
ie  l’inllabilité  des  chofes  du  monde  , 
qui  doit  faire  comprendre  à tous  les 
Princes  ^ qu’on  peut  aifénient  tom- 
ber de  bien  haut,  ôc  qu’il  n’y  a point 
le  véritable  gloire  ^ ni  de  Tolides  ri- 
:helîés,,que  celles  que  nous  atten- 
lons  au  Ciel. 

La  mort  de  f Empereur  Charles  fît  Berengcf 
oncevoir  de  hautes  efperances  à Be-  couronné 

. - /I  ,,  Roy  d*I- 

anger,  qui  ne  le  contentant  pas  d a-  taUc. 
oir  débufqué  un  fîmple  Evêque  , 
rpiroit  à la  Couronne,  & de  la  pen- 
:q  devoroû  toute  l’iulie.  Arnoul  fe 
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d’abord  de  la  Bavière  ^ dotiC  ît) 
auoicdéia  le  Gouvernement, .&  palïa- - 
Phyvera  Ratilbone  dans  une  certaine^.': 
oifivetë,  qui  ëtoit  de  mauvàis  augu-^ 
re  pour  fravenir,  Plulîeurs  Princesr^' 
d’Italie  levèrent  alors  la  ft;fte,  & par;* 
le  confeildu  Pape  Adrian,  vouloient 
' cntr’eux  ^ élire  pour  Roy  d’Italie 

celuy  qui  en  feroit  juge  le  plus  digne^-i 
Berenger  Due  de  Frioul  Ôc  de  Vero*-^* 
ne , dont  il  avoit  été  invefti  par  les.> 
Roys  de  France,  Vidon  Duc  de  Spo-^' 
lete  , les  Marquis  de  Luques 
& d'Iurée , étoient  les  Principau^t'^ 
qui  dévoient  donner  leurs  fuBrages 
au  nouveau  Roy.  Berenger,  Commet 
le  plus  riche  & le  plus  fin  , fut  aufli; 
le  plus  fort  , & remportant  fur  les 
autres  de  belle  hauteur 5 s’empara  du. 
Royaume,  & fe  fit  couronner  à Pa*^ 
vie  , par  Anfelme  Archevêque  de 
Milan. 

>a  Tran-  Cependant  chacun  vouloit  avoir 
«<  part  à la  dépouillé  de  Charles,  Vi*^ 
chir'éts  ’ don  fruftré  de  l’efperance  du  feeptre: 
paricifa-  Italie,  en  va  chccher  un  en  Fran-^ 
ce,  à la  follicitation  du  Pape  Eftien— 
ne , & de  Foulque  Archevêque  dei 

» 
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Rhcims.  Mais  Eudes  , à qui  les 
François  avoient  remis  toute  l’autho- 
rite  fouveraine  jufqu’à  la  majorité  de 
Charles  Pofthume  fils  de  Louis  le 
Begue , qui  en  avoit  difpofé  de  la^ 
forte,  par  fon  Teftament,  rompit  les 
mefures  de  Vidon  , & l’obligea  de 
repailer  les  Alpes  , d’où  il  pût  dé- 
couvrir toute  l’Italie  en  proye  , aux 
révoltés  & aux  faéiions.  La  France 
n’étoit  en  guere  meilleur  état  & au 
refus  d’Arnoul  qui  y étoit  appellé  , 

& qui  préfera  la  pollè/îîon  certaine  de 
la  Bavière  , à un  établillèment  dou- 
teux , le  Royaume  fut  partagé  entre  ^ ' 
Rodolfe , neveu  de  l’Abbé  Hugues  , 
qui  prit  toutes  les  marques  de  la 
Royauté,  Louis  fils  de  Boîbn  & d’Ir-  , 
pentrude  fille  de  fEmpereur  Louis; 

LI.  Vidon  fils  de  Lambert,  & Odou 
^Jointe  de  Paris  , defeendu  de  Witi- 
dnd  Roy  de  Saxe. 

Arnoul  fe  réveillant  alors  comme  Atnoui  fe 
’un  profond  fommeil,  & penfànt  fe-  ““ 
ieufement  à fes  aflfaires,  convoque. s''«»  . 

is  Etats  à Francfort,  ou  Odon  fe 
îiîd  ibuslafby  publique  pour  confe- 
^ avec  luy , ôc  obtenir  fon  aveu. 
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pour  les  î^rovinces  dont  il  s’étoitcttfî 

Î)aré  & les  titres  qu’il  prenoit.  De-^ 
a il  palïà  en  Alface  avec  fon  armée 
pour  s’oppofer  à Rodolfe  qui  vouloir 
entrer  dans  la  Lorraine,  & u’atten^r 
dit  pas  le  choc , il  prit  incontinent  là 
fuite  par  les  détroits  des  monta- 
gnes, ôc  Arnôul  fe  retirant  en  Ba- 
vière , il  vint  apres  l’y  trouver  foiis 
la  foy  publique  , & le  remettre  à 
fa  diferetion.  Il  fut  favorablement 
traité  , & il  luy  fut  permis  de  re- 
tourner dans  les  Provinces,  dont  il 
avoir  pris  pofleiîïon.  Berenger  qui 
n’étoit  pas  trop  bien  appuyé  dans 
ritalic,  & qui  avoir  eu  depuis  peu 
du  pire  contre  Vidon  , apprenant 
qu*Arnoul  pallbit  les  Alpes,  envoya 
des  Ambaflâdeurs  au  devant,  pour 
îuy  demander  fous  la  foy  publique  ^ 
une  conférence  à l’amiable,  ce  qu’il 
obtint  i & l’Empire  d’Italie  luy  fut 
■ 'confirmé  à Trente  à des  conditions, 
êc  avec  de  certaines  dépendances  qui 
limitoicnt  fon  authorité. 

La  même  année  888.  la  nouvelle 
cleébion  d’Arnouî,  ôc  le  mauvais  état 
des  afiaires  d’Allemagne,  donnèrent 
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lieu  à la  tenue  du  Concile  de  Mayen-^ 
ce*  Les  vingt-trois  premiers  Arti- 
elcs  regardoient  la  forme  du  gouver- 
nement , & traittoient  moyens 
qu’Arnoul  devoit  epiployer  pour  fou - 
tenir  l’Etat  chancelant.  Il  y fot  auffi 
ordonné  beaucoup  de  chdfes  pour  la 
réparation  des  brèches' de  l’EgIife5& 
le  rétablilîèrtient  du  culte  Divin , Sé 
la  reformation  de  divers  abus  quisé- 
toient  glilfez  parmy  les  Ch  retiens  j ce 
qui  regafdoit  generaleiiient  & les  Evê- 
ques Bc  les  Moines  & les  Séculiers* 
En  un  mot  tout  étoit  alors  dans  le  de- 
(ordre , & il  s’accrût  l’année  fuivan- 
cc  par  les  courfes  des  Huns , qui  for- 
cirent de  la  S armatie  A lîatique.  A près 
rvoir  donné  quelque  leger  fecours  à 
'Empereur  Leon  contre  les  Bulgares, 
Is  entrèrent  en  Hongrie ^ &s’y  can- 
onnerent  de  forte  , qu’ils  donnèrent 
)ien  de  la  peine  à tous  les  voifins. 
D’autre  les  font  venir  des  Palus  Meo- 
ides , ôc  du  même  Païs  qui  efl:  ha- 
ute aujourd’huy  par  les  Peuples  que 
lous  nommons  les  petits  Tartares* 
Vmmian  les  loge  plus  loin  vers  la  mer 
Jiyperborée,&  les  Autheurs  ne  font 


Les  HufïJ 
ctirrrm 
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pas  bien  d’accord  de  leur  origine' 
Sur  quoy  le  Ledeur  curieux  peut  li-*- 
re  Gordon,  Bonfin,  Naucler,  Gene— ' 
brard,  L^itprand,  Reginon,  Anw' 
miaiij  Brunnerus,  Jornand  & autres  ,.' 

^ dont  }e  ferois  trop  long-tems  i raji- 
porter  les  opinions* 

Dans  ces  Calamitez  publiques,  le 
'Arnoui  Arnoul  étoit  travaillé  d’autres 

pourvoit  foins  particuliers , & fongeoit  à étà-  ‘ 
fortune  de  Zuentibald  & de* 
»eis;  Ratold  fes  deux  fils  naturels  qu’il  ai-  " 
moit,  n’en  ayant  point  d’autres  à quf 
il  pût  donner  fôn  affeéHon.  Comme  ' 
la  même  tâche  ne  l’avoit 
ché  d’être  élevé  fur  le  ti 
cha  de  procurer  le  même  avantagé  à - 
fes  enfans  j & voulant  y pourvoir 
avant  fa  mort,  il  fçut  fi  bien  prendre*' 
les  Bavarois,  & les  autres  Peuples, 
de  fon  obeïlîânce,  que  dans  l’alîem- 
blée  des  Etats  qu’il  convoqua  à For-  ' 
cheim,  il  leur  fit  promettre  de  rc^  ^ 
connoître  fes  fils  pour  fes  véritables.' 
heritiers,  & de  leur  donner  lacouron-  V 
ne  apres  la  mort. 

U donna  A^noul  palfa  l’Hyver  fuivant  à.' 
.t'es  armes  Ratilboné^  ôc  Ycrs  le  Printems  palË/'^- 


pas  empe- 
one.  il  ta- 
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en:  Hongrie  pour  y tenir  les  Etats. 

On  ne  içak  pas  bien  fi  ce  fut  par  fa  baid  pour 
faute,  ou  par  eelle  de  fes  Miniftres  ^®***'“®* 
qu’il  fe  lailfa  aller  à gratifier  de  la 
Boheçne  Zue:ntibald  Roy  des  Mora- 
ines , ôc  ennemy  juré  des  Bavarois, 

Zc  Prince  rufé  & qui  n’afpiroit  qu’i 
l’élargir , après  une  paix  de  cinq  an- 
lées  qu’il  avoit  obtenue  de  Charles 
c Gros,  s’étoit  infinité  de  telle  for- 
e dans  la  bienveillance  d’ArnouI 
Lvant  qu’il  fut  Roy,  que  celuy-cy 
dein  de  fineerité  & de  candeur  , le 
^ia  d’être  parrain  defon  aîné,  H^de 
uy  donner  fon  nom.  Zuentibald 
ontinua  de  le  carellér  & de  luy  fai- 
e fa  Cour , avec  tant  d’adrelïe  qu’il 
int  enfin  à fon  but , & fe  vid  tout;- 
uifiànt  dans  la  Jloheme.  Ce  fut  alors 
u’ Arnoul  reconnut  fa  faute , & qu’il 
vroic  donné  des  armes  à fon  mortel 
inemy.  Zuentibald  riant  en  foy?. 
lême  de  la  facilité  du  Roy  de  Ba-  . 
iere  , & fe  voyant  le  pouvoir  en  main,'  ^ 
ir  une  lâche  ôc  noire  ingratitude,  ^ 
mrne  contre  fon  bienfaideur  les  ar-  n a 'port* 
es  qu’il  luy  avoit  données , & fe 
et  én  campagne  pour  1 attaquer. 


^ -V 

Mort  de 


4 (î  H I s T I R E 

Mais  le  Ciel  prenant  en  mainlaveni 
geance  d’Anioul  <jui  avoit  ufe 
.trop  de  bonté,  le  tira  de  fon  alïoiw 
pilîement  j il  alFembla  dans  peu  des 
forces  confîderables , de  couvrant  cou^ 
te  la  Moravie  de  foldàts,  força  leu* 
Roy  de  recourir  à fà  clemence , de  luy 
donner  fon  fils  çn otage,  dededemaiv 
der  la  paix; 

Cette  révolté  appaifée,  il  fallulî 
^$6  Roy  courir  à d’autres  aflaires , & envoyer 
d fbcours  au  Pape  Etienne  contre 

Vidon  ôc  Bcrenger , qui  tenoient  Rev* 
meiAus  le  joug  par  leurs  làéfcions. 
Apres  il  retourna  à Forcheim,  où;* 
fit  un  bon.  aceucil  à la  Veuve  de  Bo- 
fon  Roy  d’ArleSÿmort  l’année  prece^ 
, dente , laquelle  luy  apporta  de  magnir 
fiques  prefens  j pGur  g.agner  bLen» 
veillance  en  faveur  de  Louis  fon  fils, 
ce  qu’  Arrtoul  luy  accorda  volontiers^ 
le  prenant  fous  la  proteéiion  & fa  tuai 
telle;-  & en  ayant  été  prie  par  le  Pape 
Etienne,  & Richard  Roy  de  Bourgo- 
gne qui  s’interellbient  pour  ce  jeune 
pela  il  fè  rendit  à- Ratiïbor- 
i^aMsbo--  ne fejpur  ordinaire  des  Roy  s de  Bar- 

ÿiere.,  qui  fut  tout 
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*^ânnce  d’aprcs  j)ar  un  déplorable  in- 
::endie,  qui  n épargna  que  les  Egli- 
es  des  faipts  Martyrs  Emmeram  ôc 
Caflîen. 

■ Le  Roy  de  Bavière  eut  en(uitc  à 
iîùyer  les  nouvelles  iniultes  des 
vJormans  , qui  apres  avoir  été  bat- 
tis deux  fois  des  Bretons , ne  laif- 
^rent  pas  de  reprendre  cœur,  & d^aU* 
:r  chercher  ailleurs  des  conqueftes 
ui  leur  fembloient  plus  aüees.  Ils 
îtterent  les  yeux  fur  la  Lorraine,  Sç 
"averfant  la  Meufe,  s’épandirent  aux 
avirons  de  la  ville  d^  Aix.  Amoul 
Lie  la  choie  touchoit  de  prés , ne 
oulut  fe  fier  aux  Moraves,  gens  re-» 
luansiurtoutes  les  Nations  du  monr 
î , ôë  ne  jugeant  pas  à propos  de 
éloigner  de  Bavière,  donna  le  coin- 
andement  des  troupes  à Sunclerold 
rche vaque  de  Mayence,  avec  or— 
e Ùl  tous  les  Comtes  des  Frontie- 
s de  Lomine  , d’empêcher  les 
brmans  départi  la  M eu  ie,  ce  qu’ils 
oient  déjà  fait.  L’ennemy  eût  le 
flus  dans  la  première  rencontre, 
Archevêque  Sunderold,  le  Comte 
rnoul , & une  partie  de  la  NobleC* 
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le  demeurèrent  fur  la  place  j tous  les 
Prifonniers  furent  pallez  au  fil  de  l’c- 
pée , de  cette  bataille  qui  fe  donna 
le  25.  de  Juin  l’an  891,  remplit  de 
terreur  toute  l’Allemagne.  MaisAr-s 
noul  en  eut  bien- tôt  fa  revanche  ÿ & 
ayant  appris  une  fi  trifte  nouvelle  , 
fit  lever  promtement  du  monde  dans 
toutes  les  Provinces  de  fes  Etats  ; & 
menant  une  grolfe  armée  contre  les 
Normans,  les  pourfuivit  vigoureufe- 
ment  jufquesdans  Louvain,  où  il  les 
afiiegea , 6c  les  battit  malgré  toute 
la  refiftance  qu’ils  y apportèrent , juC. 
ques-là  que  les  morts  amoncelez  par 
centaines  les  uns  fur  les  autres  » 
avoient  arreté  le  cours  du  fleuve , 
ou  on  le.s  avoir  pouffez  l’épée  à la 
main.  Les  Danois  qui  faifoient  leurs 
principales  forces  , & avoient  étez 
crûs  jufques  alors  invincibles,  accru- 
rent cette  fois-là  le  nombre  des  morts. 
Leurs  deux  Roys  Sifroy,  & Gode- 
froy , qui  n’en  devoit  rien  à l’autre, 
dont  j’ay  parlé  cy-devant , perdirent 
la  vie,  6c  après  une  fi  haute  viâroi- 
re,  dont  l’on  célébré  tous  les  ans  la. 
mémoire  à Louvain  le  premier  joue 
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I àe  Septembre  , Arnoul  retourna  en 
Bavière  chargé  de  lauriers , & des 
acclamations  des  Peuples.  Sur  la  fii» 
de  cette  année,  Embrich  Eveque  de 
Rati/bone  mourut  fort  âgé , &c  dans 
une  haute  réputation  d’homme  de 
bien,  de  qui  l’Eglife  avoit  reçcu  de 
grans  avantages. 

Sigonius  rapporte  à la  même  an-  . 
nee  le  lecours  qu  Arnoul  envoya  a seicn^ct, 
Berenger  fous  la  conduite  de  Zuen- 
tibald  Ton  fils.  Luitprand  en  faitauf- 
û mention,  fans  marquer  le  tems. 

Mais  on  accule  ce  jeune  Prince 
de  s’être  laiflë  corrompre  par  les 
prefens  de  Vidon,  ce  qui  détruifitlc 
party  de  Berenger  , & rendit  l’au- 
tre plus  puilîant  en  Italie.  D’ailleurs  NohvcM* 
les  Moraves  donnèrent  de  nouveau 
4e  J’  exercice  a .Arnoul,  Zuentibald  tatci^ 
leur  Roy  parut  à la  tête  d’une  ar- 
mée, & venoit  fondre  en  Bavière,  & 

’on  n’eut  apporté  un  promt  remede 
L jce  mal  naiuànt.  Arnoul  tâchant  de 
;ouper  tout  d’un  coup  la  racine  à ces 
requentes  révoltés,  ne  fe  contenta  pas 
’une  puilïante  armée  qu’il  mit  en 
am pagne,  il  appella  encore  àfonfe- 
^Qtnc  IL  fi 
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cours  les  Hongrois}  & les  Morare^ 
fe  fentant  prellez  devant  & derrière, 
ne  purent  éviter  le  jufte  châtimenc 
qu’ils  meritoient,  & virent  durant  un 
mois,  leurs  terres  expofées  au  pilla- 
ge , aux  meurtres,  & à l’incendie  par 
un  prodigieux  nombre  d’ennemis,  que 
mal  à propos  ils  s’açtirerent  fur  les 
bras. 

Rtnoui  Cette  guerre  finie,  le  Roy  de  Ba-’ 
îcTami  viere  envoya  des  Ambafladeurs  à 
ce  avec  Louis  Roy  de  Bulgarie  pour  le  rc- 
nouvellement  d’ Alliance,  & l’enga- 
ger de  plus  en  plus  dans  fes  interets 
contre  les  Moraves.  Il  dépouilla  en- 
fuite  Popon  Duc  de  Thuringe  de  fa 
dignité,  fans  que  Içs  Hiftoriens  en 
diîent  la  caufe,  fi  ce  n’eft  qu’il  avoit 
poulie  A mon  Rvêqûedc  Wirtzboui^, 
a prendre  les  armes  contre  la  Bo- 
hême, 

Veùtdô-  Le  defir  d’avancer  Z uentibald fou 
Lorriînc  filsjtcnoit  fans  celTe  Arnoul  en  haleine,  ‘ 
à z:cnti-  & fe  fcrvaiit  del’occafiondes  troubles 
toid  fon  France,  qui  luy  rendoient  l’en- 
treprife  plus  aifée;  il  jetta  l’œil  fur 
la  Lorraine  pour  l’en  faire  Roy.  Il 
ne  négligea  rien  pour  venir  ^ bout  de 
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roii  delTèin,  il  viïîta  pliifieurs  Eve- 
chez  & Monafteres  de  fes  Etats , il 
fit  des  vœux  particuliers,  & tâcha  de 
gagner  les  Prélats,  & la  Nobldle  qu’il 
fut  vifîter  luy-même  , Sc  de  laquelle 
il  fut  magnifiquement  reçeu.  Ratbod 
Archevêque  de  Treves  luy  fut  fur  tout 
favorable,  6c  la  chofe  étoit  avancée^ 
quand  la  propofant  l’annee  fuivance 
aux  Etats  ailèmblez  a Worities  , les 
Ambaflàdeurs  de  Charles  le  Simple 
Roy  de  France,  vinrent  luy  deman- 
der fecours  contre  Eudes  , qui  a voit 
pris  les  armes  6c  le  ferroit  de  fort 
prés.  Il  donna  promtèment  ordrfe 
pour  la  levée  des  troupes  qu’^il  leur 
accordoit , Sc  envoya  des  commiffions 
aux  Evêques  6c  aux  Comtes  de  Lor- 
raine , ce  qui  fit  peur  à Eudesr  qui 
fe  retira  â Paris,  Charles  fe  canton^- 
tiant  dans  la  Bourgogne , qui  luy  de- 
ineuroit  fidèle,  6c  ou  il  étôi'r  enfeu- 
reté. 

Tandis  qu’ A rnoul  pourvoit  au  de- 
hors, il  receut  de  fâcheufes  nouvelles 
du  dedans , 6c  apprend  que  par  une  i 
haute  témérité,  Engefchalcavoit  en- 
levé di;  Palais,  une  fille  qu’il  a voit 

c.j. 
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d’une  Maîtreflè,  & s’étoit retiré  avec 
elle  en  Moravie.  Cet  af&ont  le  piqua 
jufqu’au  vif,  & il  fe  facha  contre 
Zuentibald  de  ce  qu’il  donnoit  a^ilc 
à un  ravUIèur.  Mais  pour  fe  vanger 
plus  aifement , U cacha  fa  colere,  & 
îbus  l’efpoir  du  pardon,  fous  de  gran- 
des promellès,  & l’offre  du  gouver- 
nement de  la  Hongrie  , il  attire  le 
criminel  dans  le  piege , & luy  donne 
en  effet  la  Hongrie  à gouverner.  Mais 
Engefchalc,  qui  neprevoyoitpasque 
la  premiçre.bronchade  devoit  luy  cau- 
fer  la  mort,  & qui  croyoit  que  tout 
luy  étoit  permis , ayant  le  Roy  pour 
Peaupere,  fe  porta  avec  tant  d’info- 
lence  contre  les  grans  du  Royaume, 
qu’étant  contraint  de  répondre  devant 
le  Roy,  des  faits  dont  on  le  chargeoit, 
!k  ne  pouvant  rien  alléguer  pour  fa 
juftification^  il  fut  condamné  à avoir 
les  yeux  arraphez , & à finir  fes  jours 
dans  un  Monaftere.  Zuentibald  qui 
avoit  pris  le  party  du  xoupablc  , 
voyant  fes  gens  défaits , $c  appréhen- 
dant que  le  même  orage  ne  tombât 
fur  luy , fe  fend  de  fbn  mouvement 
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’vîCa  éloigné  du  btuit  & du  commer- 
ce des  hommes,  fans  fe  plus  mêler 
des  affaires  des  Moraves,  où  il  avoir 
û mal  reufîî. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  s’étonner  fî  uonvü 
cette  Nation  qui  s’étendoit  fi  loin,  & 
il  Zuentibald,  ( fi  nous  en  croyons 
Dubravius  ( s’étant  vil  Maître  pref- 
que  de  toutes  les  terres  que  pofîè- 
doient  autrefois  les  Marcomans.  Il 
ne  faut  pas,  dif-je,  s’étonner,  fi  cette 
Nation  ôc  forte  ôc  vaillante,  prenoit 
fi  fouvent  les  armes,  & foiitenoit  la 
•guerre  contre  unpuilîànt  Roy.  Mais 
enfin  Arnoul  fe  laffant  de  tant  de  re- 
bellions, donna  par  un  Arreft  public 
la  Moravie  au  pillage,  aux  Hongrois, 
aux  Polonois , aux  Auftrichiens,  & 
autres  Peuples  du  voifinage,  ôc  cette 
partie  qui  en  retient  aujourd’huy  le 
nom,  fut  alors  annexée  à la  Johe- 
me. 

Enfin,  Amoul  de  retour  de  Mora-  NaiAâctf 
vie,  s’arrêtant  à Oetingen  , eut  la 
joye  de  fe  voir  naître  un  fils  , pour  noui. 
porter  un  jour  fon  feeptre  , qui  fut 
baptifé  par  Adalbert  Evcqfied’Augs- 
bourg  , ôc  tenu  fur  les  fonds  par. 

C iij 
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Hatton  Archevêque  de  Mayence , 

Suiluy  donna  le  nom  de  Louis.  Apres 
envoya  un  nouveau  fecours  à Be- 
renger  , avec  lequel  il  fi.it  rétabli.. 
Puis  tournant  Tes  armes  contre  Ro- 
dolfe  Roy  de  Bourgogne,  fon ancien 
ennemi , il  ne  pût  l’artirçr  au  com- 
bat , & le  perdit  dans  des  détroits  de 
montagnes , où  il  fe  tint  fort.  De  14 
il  palîa  à Wormes  , où  ayant  convor 
qué  les  Etats  d’Allemagne  ôc  de* 
Lorraine , il  propolà  aux  Lorrains  de 
recevoir  Zuentibald  pour  Roy  , ce 
qu’ils  ne  purent  goûter  , témoienans 
allez  clairement , qu’ils  ne  vouToient 
point  donner  la  Couronne  à un  Bâ- 
tard. Cette  même  année  Hildegarde 
fille  du  feu  Roy  Louis^  frere  de  Car- 
loman,  & de  Charles  le  Gros,  qui 
par  fes  confeïls  & fon  crédit  , avoit 
beaucoup  aidé  Arnoul  a fe  mettre  la 
'Couronne  fur  la  telle  , fut  aceufée 
de  quelque  crime , & enfermée  dans 
un  Monaftere  , d’où  ellle  fortit  peu 
après , fon  innocence  étant  reconnue^ 
& les  Aceufateurs  châtiez.  Arnoul 
la  rétablit  dans  tous  fes  honneurs,  & 
tous  fes  biens  , ôc  témoigna  d’ê,tiîe 


s 
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:t,  fèché  de  l’avoir  traittée  de  cette  ma* 

à,  nicre.  Reginon  écrit  qu’cnviron  le 

Bfr  même  tcms  , Zuentibald  4 Roy  des 

H Moraves  , mourut  daiis^  fa  folitude  , 

U & que  fes  fils  furent  bien-tôt  chaflèz 

□5  de  Ion  héritage , j^ar  les  Hongrois  ôc 

^ autres  Peuples,  a qui  , comme  j’ay^ 

jj  dit,  Arnoul  .abandona  la  Moravie 

d pour  la  ruiner. 

lïj  Apres  toutes  les  démarches  qu’Ar-  zu*nri- 
4 noul  avoit  faites  , pour  introduire  ^^Ifrroui 

d Zuentibald  fon  fils,  dans  la  Lorrai- 

c ne,  il  jétoit  jufte  qu’enfin  il  en  vint  ToniSic, 

uj  à bout.  L’afiaire  fe  conchid  aux  Etats 

jgt  de  Wormes,  l’an  85)5.  & les  Princi- 

5)  paux  du  Pais  qui  s’étoienc  montrez 

if4  auparavant  fi  contraires,,  fe  rendirent 

aux  inftantes  follicitations  du  Roy. 

^ Mais  fon  régné  fut  malheureux  , Sc 

f(j  dans  le  commencement  , & dans  le 

>1  progrez  , & dans  la  fin , il  ne  pût 

(d  cacher  fa  cmauté  ôc  fon  avarice  , & 

ÿ tout  ce  qu’il  entreprit,  n’alla  qu’à  fa. 

^ honte , èc  au  defavantage  de  les  Su- 

jj  jets.  Charles  le  Simple  abandonné 

ÿ d’ Arnoul,  qui  félon  la  coutume  des 

{ Princes,  prennent  leurs  mefurcs  , & 

rf  iceglent  leurs  delTeins  fur  leurs  inte- 

C iiij 
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refts,  appcllaà  fon  fecours  ZuentibaM 
fon  fils , qui  pour  faire  diverfion  des 
forces  d’Eudes  , fut  mettre  le  fiege 
devant  Lyon  , dont  les  Habitans  fe 
deffendirent  fi  vaillamment , qu’avec 
le  bruit  qui  courut  duTecours  qu’ Eu- 
des faifoit  venir  d’Aquitaine,  le  Roy 
de  Lorraine  fut  contraint  de  lever  le  " 
fiege,  & de  retourner  chez  luy,  fans 
avoir  rien  fait.  Arnoul  n’acquit  pas 
de  gloire  , d’avoir  manqué  de  parole 
à Charles  , on  l’acufa  d’avarice  Sc 
d’inconftance.  Mais  il  fut  afïîfter 
înSge^  d’ailleurs  le  Pape  Formofus,  contre 
Rome,  & les  faéHons  qui  ne  luy  donnoient  point 
ïapc.'  repos  , ôc  qui  troubloient  toute 
l’Italie.  Il  afnegea  Rome  , & la 
prit  par  une  avantiire  allez  bizarre»  - 
Un  lièvre  s’étant  levé  à la  veüe  de 
quelques  foldats,  ils  le  pourfuivirent 
en  folâtrant,  jufques  aux  murs  de  la 
Ville  , & la  Garde  s’imaginant  que 
toute  l’armée  fuivoit , dans  le  delfein 
de  donner  un  allant  general , quitta 
fbn  pofte  , & fut  femer  l’époüvantc 
dans  tous  les  quartiers.  Les  Alle- 
naans  qui  virent  une  fi  belle  occafion 
d’avancer,  profitèrent  de  la  couûeri^* 
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hatîoft  du  pei^le , ^ comblant  prom- 
temcnt  le  folle  , fe  firent  ouverture 
avec  des  beliers  , & fe  rendirent  en 
peu  de  tems  Maîtres  de  la  Ville. 
Sergius  Chef  du  parti , prit  la  fuite, 
tous  fes  Adherans  furent  pafl'ez  au  fil 
de  répée,  fans  diftin(îl:ion  de  qualité, 
d’âge  5 ny  de  fexe.  Conftantin  & 
Eftienne,  qui  avoient  porté  le  peuple 
à fe  défendre  , trouvèrent  en  Bavière 
le  fupplice  de  leur  crime.  Le  Sénat 
fiït  en  pompe  au  devant  d’Amoul,  le 
reçût  comme  Empereur , Ôc  luy  fit 
une  entrée  magnifique,  comme  à fon 
Libérateur.  Le  Pape  le  yint  prendre 
fur  les  degrez  de  Saint  Pierre,  & le 
mena  dans  l’Eglife  , où  fe  firent  les 
ceremonies  du  Couronnement^  parmi 
les  acclamations  du  peuple. 

Il  demeura  quinze  jours  à Rome, 
pour  donner  ordre  aux  affaires  , y 
laillant  Farold  pour  Gouverneur,  ôc 
de  là  , il  fut  afïlé  ^er  Agiltmde  veuve 
deVidon,  qui  s’étoit  renfermée  dans 
un  Château,  fort  de  fon  afïiéte  , & 
où  l’art  avoit  contribué.  Mais  cette 
femme  ayant  Içû  gagner  par  fes  pre- 
fens  l’Echanfon  de  l’Empereur,  lujf 
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tic  donner  une  boilibn  qui  aiîbupiiîbit 
les  fens,  donnanc  à encendre  que  c’é- 
toit  un  philtre  , par  lequel  çlle  efpe- 
roit  de  le  faire  iiimer  d’Arnoul.  En 
cfiet,  ce  jDrevage  luy  eau  fa  une  celle 
pefanceur  j &:  rendormit  de  telle  foiv 
te  durant  trois  jours  , que  iorfquij 
fe  reveilioic  , il  parloit  &.  agilîbit 
comme  un  homme  qui  eft  hors  de  foii 
bon  fens.  C’eft  ce  qui  l’obligea  de 
lever  le  liege,  & de  laitier  là  Lam- 
bert , & le  refte  des  Fadieux  , pour 
fe  retirer  en  Allemagne.  Paflànt  à 
Milan  , il  en  laitlâ  le  Gouverne- 
ment à Ratbold  fon  fécond  fils  natu- 
rel. Mais  il  n’eut  pas  plutôt  repalle 
les  Alpes  , que  Bcrenger  qui  écoit 
rentré  en  grâce , & l’avoit  accompa^ 
gné  une  partie  du  chemin,  rebrouflâ 
a Verone,  & par  de  faux  bruits  qu’il 
fit  courir  contre  la  réputation  de  l’Em- 
pereur, luy  attire  la  haine  des  Peu- 
ples, & fait  foulever  contre  luy,  Sc, 
tes  Princes  & les  Villes.  Anfearius 
fut  l’Autheur  de  la  fedition  de  Pavie, 
les  Milanois  fe  ruerent  fur  Megni-j 
froy , &:  fur  fon  fils:  & fon  gendre  , 
qui  avoient  toujours  été  fidçk.s  4 
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T Empereur,  la  fa(Stion  de  Scrgius  ola 
déterrer  le  corps  de  Formofus,  & le 
jetcer  dans  le  Tybre  , Ëftiennc  fon 
Succê^tTeur  ne  s’étanc  guère  oppofé  à 
leur  dellein.  Enfin  , une  partie  de 
r Italie  fui  voit  Berenger  , & Tautre 
Lambert  , & Ratbold  craignant 
d*être  enveloppé  dans  ces  defordres , 
fans  bruit  forcit  de  Milan  , & s’em- 
barquant fur  le  Lac  de  Corne,  fe  re- 
tira auprès  . de  fon  Pere,  en  attendant 
que  l’orage  fût  pâlie. 

Dans  ces  entrefaites,  Amoul  reçût  ficheuxT 
à Racifbonc  l’AmbalIade  de  Leon 
Empereur  d’ O rient , de  laquelle  l’E- 
vêque Lazare  étoic  le  Chef,  qui  luy,  . 
fît  de  magnifiques  prefens.  Après  il 
alïifta  les  Bulgares  contre  les  Hon- 
grois, ôc  les  vange  des  injures  qu’iU 
avoienf  reçifés.  Mais  comme  la  joye 
& la  douleur  s’entrefui  vent  , & que 
le  monde  n’eft  qu’un  mélange  conti- 
nuel de  biens  & de  maux  , l’heureux 
fnccez  d’Arnoul  en  Hongrie  , fut 
fuivi  d’un  accident  fâcheux,  qui  fail- 
lit à accabler  l’Empereur,  avec  toute 
fa  fuite.  Comme  il  étoit  en  voyagCj 
;one  maifon  ou  il  mangeoit , fondit 

.£vi  : . 
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tout  à coup  furliiy  & fes  gens,  cîont 
ils  furent  dangereufem’ent  blellez  , 
ôc  quelques-uns  même  y demeurè- 
rent. Mais  Thorrible  famine  qui 
attaqua  la  Bavière  , l’an  897.  Ait 
une  cliofe  bien  plus  affligeante , elle 
fut  Cl  grande  de  û cruelle  , qu’urr 
homme  mort  fervoit  de  viande  , Sc 
que  l’enfant  mangeoit  la  mere , de  la 
merc  l’ enfant. 

La  meme  année,  Arnoulfc  voyant 
âge , & affoibly  de  travaux  , fans  par- 
ler des  deux  derniers  accidens,  de  la 
chute  de  la  maifon,  & du  dange- 
reux breuvage,  fbngea  à l’établillè- 
ment  de  Louis  fon  leul  fils  légitimé, 
qui  n’avoit  alors  que  quatre  à cinq< 
ans.  Il  en  parla  dans  l’airemblée  des 
Etats  à Wormes  , qui  le  reconnurent 
pour  fon  SuGeelfeur;  & par  avance  luy 
prêtèrent  ferment  de  fidélité.  Mai» 
il  y eut  bien  plus  de  difficulté  pour. 
Zuentibald  Roy  de  Lorraine  j qui 
bien  loin  de  gagner  les  aftedions  des 
Grans,  s’attiroit  de  plus  en  plus  leur 
haine , par  fes  exactions  & fes  cruau-^ 
tez..  Surtout  il  en  vouloir  aux  C cm- 
les  Etienne,  Odoacre,  Gérard,  de 


/ 
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Msttfroy,  qui  étoicnt  puif^ns  & en 
crédit  & en  biens,  & qu’il  foupçon- 
noit  d'avoir  attenté  contre  ia.perfbn-' 
ne.  Il  les  attaquai  l’improvifte,  & 
entrant  dans  le  Païs  de  Treves,  oà 
fis  avoient  de  grandes  pofTeffions , il 
les  dépoiiilla  de  leurs  dignitez , & de 
leurs  biens,  dont  il  gratifia  de  Tes 
Créatures.  SacoIere&  Ton  avarice  le 
portèrent  jufque  fur  deux  Monafte- 
res  de  filles , dont  il  s’appliqua*  les 
revenus  ; parce  que  lelon  l’abus  de  ce 
fiecle  là,  les  Comtes  que  je  viens  de 
nommer,  en  joüilïôient.  D’ailleurs 
Foulque  Archevêque  de  Rheims,- 
Prélat  d’une  haute  lageire,-&  d’un- 
grand  crédit,  fans  le  confeil  duquel 
Charles  le  Simple  n’entreprenoit  rien, 
fc  plaignit  fortement  an  Pape  Etien- 
ne de  Ta  cruauté  de  Zuentibald,  &"  * 

de  la  jufte  haine  que  fes  Peuples  hiy' 
portoient.  En  un  mot  les  Princes  ne’ 
peuvent  être , bien  obeïs  , qiiaiid  ils 
ne  fçavent  pas  commander  eux-mê- 
mes. Mais  rErrperciir  Amoiil  de- 
. vaut  qui  les  Comtes  appellerent  des- 
excès  de  Zuentibald,  jugea  leur  eau-- 
fe  dans  l’équité,  les  rétablie  dans- 
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leurs  honneurs  Se  leurs  biens,  dont 
ils  ne  fe  tenoient  pourtant  pas  fort, 
afleurez  durant  la  vie  de  Zuentibald, 
En  ce  même  cems  Moymirus  Sc 
Zuentibald  Princes  Moraves  & fils 
du  feu  Roy  Zuentibald,  dont  j’ay 
parlé  cy-devant,  entrèrent  en  que- 
rele,  Se  partagèrent  les  aft*edionsdés 
Peuples.  Le  Comte  Aribon  par  des 
iiiterefls  particuliers,  fema  la  difcordc- 
entre  les  freres , & le  cadet  appellanc 
Arnoulà  fonfecoursj  l’Empereurluy 
woya  le  Marquis  Luitpald  avec  les 
lus  leftes  troupes  de  Bavière  devant 
rfiquclles  Moymirus  n*ola  pasfepre- 
rjnter.  Tout  J’orage  tomba  fur  Ari- 
xn  ôc  fonfils  , convaincus  d* avoir 
:aufé  cette  guerre , & les  Bavarois 
retournèrent  chez  eux,  chargez  de  bu- 
tin. Ce  fiecle  fut  fécond  en  feditions 
& en  révoltés,  Sc  Erimbert  illuftre 
en  Bavière  Sc  par  Tes  biens  Sc  par  la 
nailTance , fut  aceufé  de  trahi fon , Sc 
d’avoir  voulu  innover  le  gouverne- 
ment; Arnoul  le  fit  arrêter,  Sc  s’é-. 
tant  éclaircy  des  chofes , y apporta  lo 
lemede  necellaire  pour  ôter  i*c^[ivic  aux- 
autres  de  plus  remuer. 
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Nous  avons  laiiré  le  Roy  de  Lon» 

.raine  en  bute  a la  haine  des  Peuples  treicR.©/ 
& des  G rans  ; & tandis  que  le  Pere 
s’occupe  dignement  en  Bavière  à bien 
regler  l’Etat,  & à enrichir  l’Eglile 
dj£  lès liberalitez  j le  fils  prendleconr 
trépied,  & trouble  l’une  ôc  l’autre 
par  fes  vexations  & fon  avarice.  Il 
avoit  élevé  Regnerus  à une  haute 
fortune,  luy  donnant  auprès  defoy, 
tout  le  crédit,  où  peut  afpirer  un  Fa- 
vory.  AuHi  en  avoit-il  toujours  été 
bienfervy;  & il  ne  s’étoit  jamais  mal 
trbuvé  de  fon  confeil , dans  les  affei- 
res  les  plus  épineufes.  Pour  fa  fide- 
lité, elle  étoit  entière , & l’on  n’au- 

roit  pu  fouhaitter  dans  un  Minillre 
d’Etat,  de  plus  belles  qualitez.  Ce- 
pendant comme  il  étoit  fuceptible  de 
iiouvelles  impreffions  j Regnerus  luy 
devint  furped,  Ôc  il,  prêta  facilement 
l’oreille  à.  fes  envieux,  qui  tâchèrent 
de  le  perdre.  Le  Roy  luy  ordonna  dç 
fbrtir  du  Royaume  dans  quinze  jours> 
ôc  de  ne  parêtre  jamais  à la  Cour. 

Le  Comte  Ottocarusfut  traitté  à peu 
prés  de  la  même  forte  ; ôc  ces  deux 
grans  Hommes,  indignez  de  cette  inî* 
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jufte  «Jifgracc  , fe  retirèrent  fut  ïé^ 
bords  de  la  Meufedans  urt  lieu  avan- 
tageux i où  ils  fe  fortifièrent,  fans 
toutefois  rien  entreprendre  contre 
!Zuentibàld.  Mais  enfin  voyant  que 
fa  haine  croiflbit  de  jour  en  jour,  & 
qu’il  employ  oit  pou  ries  j)erdre,&  l’ar- 
tifice &:  la  force,  ils  tachèrent  d’en^ 
gager  Charles  le  Simple  Roy  de  Fran>- 
ce  ( à qui  Eudes  depuis  peu  , par  fa 
mort,  avoit  lailïe  tout  le  Royaume  ) à • 
prendre  leur  party,  5c  luy  firent  la 
conquefte  de  la  Lorraine  fi  facile,qif  ils 
l’y  virent  incontinent  entrer  avec  une 
armée,  qui  donna  de  la  frayeur  à 
- Zuentibald.  Il  n’ofa  fe  montrera  la 
tampagne , il  fe  retira  de  bonne  heu<-  • 
re,  5c  n’attendit  pas  qu’on  le  vint 
trouver.  Mais  le  courage  qui  luy 
manquôit , fe  rencontra  au  double  ca 
quelques  Grans  du  Royaume  , qui 
l’arrêterent , 5c  luy  promirent  de  re- 
mettre Ips  affaires  en  bon  état.  Fran- 
co Evêque  de  Licge,  5c  quelques  Sei- 
gneurs voifins  s’intcrdîèrentpouïluf, 

5c  agirent  de  telle  forte  auprès  die 
Charles,  qu’ils  le  portèrent  à un  hon-  ' 
nête  accommockffiienc*  Regnerus 


V 
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' îc  Cômte  Ottocanis  ny  furent  pas 
compris  j les  Grans  aifez  fouvent,  lai/^ 
fanc  les  petits  dans  le  piege , apres 
qu’ils  s’en  font  tirez.  Zuentibaldqui 
vouloit  les  perdre  à quelque  prix  que 
ce  fut , voyant  qu’il  ne  pouvoir  rien 
contre-cux  par  la  force,'  tâcha  d’obli- 
ger les  Evêques  à les  excommunier, 
mais  ceux-cy  n’en  trouvant  point  de 
caufe  légitimé;  Zuentibald  s’empor- 
ta décoléré  , & donna  d’un  bâtoiifur 
la  tête  de  l’Archevêque  de  Treves, 
ce  qui  irrita  contre  luy  tout  le  Cler- 
gé. Peu  auparavant  il  étoit  entré  en 
conférence  à Paint  Goar  avec  les  Mi- 
niftres  d’Arnoul  & de  Charles,  mais 
il  n’y  reüffit  pas  , tous  les  efprits 
s’aliénèrent , & le  panchant  de  fa  rui- 
ne étoit  trop  grand  pour  s’y  pouvoir 
retenir. 

Sur  la  fin  de  899.  ücafemmcd’Ar- 
noulfut  accuféed’adultere,  mais  bien- 
tôt après  clic  fut  déclarée  innocente, 
j>ar  foixante  & douze  G rans  Seigneurs 
qui  afiîfterent  au  jugement.  La  ma- 
lice de  ce  tem  s-là  n’ayant  rien  pûfur 
la  femme,  s’attaqua  enfuite  au  ma- 
ry, & Rodburge  ayant  voulu  ein* 
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poifonner  l’Empereur , futcondamneé 
a la  mort  avec  les  Complices.  Enfin, 
apres  avoir  appaifé  une  fécondé  fois  la 
querelle  des  deux  freres  Moraves 
Moymirus  & Zuentibald  , Arnoul* 
mourut  le  19.  de  Décembre  de  la 
même  année  , ou  de  la  go.ute , ou 
mangé  des  poux,  ce  que  Luitprand- 
attribue  à quelques  crimes  , particu- 
lièrement au  facrilege,  & dont  il  eft 
plus  feur  de  laifTer  à Dieu  le  juge- 
njeuU  Car  enfin  fi  à l’exemple  mê- 
me de  Charlemagne,  & de  plufieurs 
' Roy  s qui  ne  maintenoient  pas  de  ce 
tems-là  avec  trop  d’exacHtude  les. 
d-roits  du  Clergé,  il  s’étoit  quelque- 
fois émancipé  a des  chofcs  qui  pou- 
voient  blelier  fes  privilèges  , il  avoit, 
fait  d’ailleurs  des  liberalitez  confide- 
rables  à plufieurs  Eglifes  d’Allema- 
gne, & avoit  défendu  genereufement 
le  Pape  contre  ceux  qui  le  troubloient. 
Il  fiit  inhumé  à faint  Emmeram  ; & 
félon  Reginonà  Oetingen , & fa  pom- 
pe funebre  répondit  à la  dignité  Im- 
périale & au  mérité  d’un  grand  Con« 
querant. 

Louis  fils  d’Arnoul  & d!üu  fa 
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^nime  n’avoit  que  feptans  quand  fou 
Perc  luy  lailTa  le  fceptfe.  Il  le  luy 
fut  confirmé  l’an  poo.  par  les  Etats 
qui  s’aflcmblerent  pour  ce  fujet  4 
Forcheim,  petite  Ville  du  Dioceie 
<Je  Bamberg , 6c  durant  fa  minorité, 
l’on  établit  les  Principaux  du  Pais 
pour  conduire  les  aftaires.  On  luy 
<k>nna  pour  Tuteurs  Hatton  Arche- 
vêque de  Mayence  , 6c  O thon  Duc 
de  Saxe;  6c  pour  Précepteur  Valdon 
Evêque  de  Frifingen.  Theodomay 
Archevêque  de  Saltzbourg  fut  Chan- 
celier du  Royaume , 6c  Luitpald  vail- 
lant 6c  entendu  dan-s  la  guerre,  prit  le 
foin  de  confervcrles  Frontières. 

Zuentibald  ‘Roy  de  Lorraine  ce- 
pendant, alloit  à grans  pas  à fa  ruine, 
6c  était  hayde  plus  en  plus  des  G ran^ 
& du  Peuple.  Il  leur  donnoit  tous 
les  jours  de  nouveaux  fujet  s de  plain- 
te ; 6c  enfin  les  pouflant  à bout , les 
porta  à fecoüer  le  joug,  & venir  of- 
frir le  Royaume  à Louis  fon  frero. 
Ses  Tuteurs  jugèrent  qu’il  ne  falloit 
pas  les  refufer,  6c  F accompagnèrent 
en  Lorraine  avec  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs ; Les  Lorrains  venant  au  dcr. 
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vantdeluy jufqu’à  Thionville.  Zueiffl» 
tibald  qui  le  fentoic  coupable , n’ola 
fe  montrer  tant  qu’il  y fut  prefent  ) 
mais  dés  qu’il  le  vit  retourner. en  Al- 
lemagne , il  fit  un  con)s  de  toutes 
fortes  de  gens,  il  rartialla  tout  ce  qu’il 
pût  d’hommes  perdus^  pour  fe  venger 
de  ceux  qui  l’a  voient  abandonnez  , 
laillànt  par  tout  des  marques  de  fà 
cruauté , comme  s’il  eut  été  dans  un 
Païs  ennemy  qu’il  auroit  voulu  rui- 
ner. Mais  Louis  retournant  fur  fes 
pas  avec  une  forte  armée,  en  donna 
le  commandement  aux  Comtes  Etien- 
ne, Gérard  & MatFroy,  ennemis  mor- 
tels de  Zuençibald,  qui  n’ayant  pû 
éviter  le  combat  qui  fe  donna  proche 
de  la  Meufe  le  13.  d’Aouft  , y perdit 
miferablement  la  vie,  laiflànt  à Louis 
fon  frere  la  paifible  poflèfïion  de  la 
Lorraine. 

Peu  de  tems  apres  les  Morayes 
qui  ne  pouvoient  demeurer  en  repos , ^ 

fe  foulevererit  encore;  & les  Bava- 
rois  avec  un  fecours  de  Boheme,  entrè- 
rent, dans  leur  Païs  , où  ne  trouvant 
point  de  refîîffance , ils  employèrent 
trois  femaines  au  piUagc>  6c  fe  paye- 
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çfcnt  de  la  peine  que  les  rebelles  leur 
avoienc  donnée  de  venir  de  H loin. 

I Cet  orage  ne  fut  pas  plutôt  appaifé, 
qu*il  s’en  leva  un  autre  du  côte  delà 
Hongrie.  Les  Hongrois  venoient  de 
ravier  T Italie  , & avoicnt  tué,  ou 
Lieue  vingt  mille  hommes  dans  un 
çonibat.  Leur  furie  s’ctoit  étendue 
jufque  fur  quelques  Evêques , & 
delà  fous  prctexte  de  traitter  Alliance 
avec  la  Bavière  , ils  y envoyèrent  des 
Efpions  , qui  lâifoient  le  perfonnagç 
4’ Am  baladeurs,  au  retour  defquels, 
ils  fortirent  en  grand  nombre , & pa- 
rurent fur  les  frontières  des  Bavarois.' 
Jls  pferent  même  paffer  le  Danube  , 
ravagèrent  toute  la  rive '%epten- 
' rrionale , fans  que  qui  que  ce  fut  les 
arrêtât.  Cette  invafîon  fiit  lî  fubite, 
&c  Cl  impreveüe , qu’on  eut  plutôt 
les  nouvelles  de  leur  arrivée,  que  de 
leurj marche,  Mais  enfin  Luitpald 
pr  dont  j’ay  parlé  cy-devant , accompa- 

» ''  gné  de  l’Evêque  de  Pallàw  & des 
P rincipaux  de  la  NoRlelTè,  fit  prom»-i 
tement  des  recreues  pour  grofiir  les 
troupes  qu’il  avoit  fur  pied,  & fut 
Tenncni^r  avec  tjmt  4ç  çoBs  | 
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rage  ^ tant  de  bonheur , qu  il  cii  fît 
noyer  p]us  de  douze  cens,  ou  dans 
leur  làng , ou  dans  le  Danube , fans 
qu’il  fe  perdit  un  feul  Bavaroi  s , c'e 
que  l’on  attribua  à une  faveur  partii- 
culiere  du  Ciel. 

Caiom-  Mais  les  Moraves  qui  portoient une 
Morats  haine  irréconciliable  aux  Bavarois, 
contre  les  ^ pouvoient  s’empêcher  de  l^sin- 
^avaroii.  toutcs  lesaiinées,  voyant  qu  ils 

ïie  pouvoient  rien  gagner  par  la  for- 
ce } curent  recours  à 1 adreffe , & ta- 
jcherent  de  les  noircir  à Rome, 
împofant  plufîeurs  faulïètcz.  ps  h* 
rent  acroire  au  Pape  & aux  Eveques^ 
qu’ils  avoient  poulie  lés  Hongrois  i 
entrer  en  Italie , qu  ils  favorifoient 
les  enncnàis  du  Chriftianifme>  &qùc 
s’ils  y avoient  êtéinftruits  jufqu  alort 
|)âr  les  Evêques  de  Paflaw  5 u é- 
' toit  pas  féur  pour  eux  , de  dépendre 
davantage  de  leur  diredion.  Ils  Ife 
prièrent  de  leur  donner  d’autres  Prè^ 
fats,  & d’inteiÿire  en  Bavière  le  Ter- 
Vice  Divin,  puis  qu’on  en  faifoit  fi 

Ï eu  d’état.  Ilspreflerent  enfin  fi  bien 
zs  chofes , qu’on  commençoit  de  lés 
' rnettre  en  délibération , quand  les  Ba^. 
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varois  avertis  de  ces  noires  calom- 
nies, priereilc  Hatton  Archevêque  de 
Mayence,  d’écrire  à Rome  fur  cette 
afiaire  j ce  qu’il  fit  avec  tant  de  for- 
ce ôc  de  netteté,  qu’il  diffipaaife- 
ment  tous  ces  nuages , ôc  fit  connoî- 
tre  au  Pape  qu’il  n’y  avoit  point  au 
monde  de  Peuples  plus  zelcz  pour  le 
Chriftianifme,  que  les  Bavarois»  Les 
Moraves  eurent  enfuite  une  année 
plus  favorable  que  les  precedentes  j 
ôc  au  rapport  d’Herman  , ils  rem- 
portèrent une  grande  viéloire  fur  led' 
Hongrois, 

Cependant  Louis  heritier  de  • la  Pi«é  da 
pieté  de  fon  Pere  , apres  avmr  rangé 
les  Hongrois  & les  Morayes  à leur  * 
devoir,  ôc  affermy  la  paix  dans  l’E* 
tat,  tourna  fes  penfees  vers  l’Eglilcj 
j&  fit  du  bien  à divers  Monafteres, 
qui  fe  reflèntent  encore  de  fes  libéra- 
Htez.  Céluy  de  Premonftré  proche 
de  la  petite  Ville  de  Walderhng  cR 
un  célébré  monument'  de  fa  magnifi- 
cence royale.  Mais  il  enrichit  fur  tout 
l’Eglife  de  Treves  , où  il  rétablit 
l’ancien  droit  de  battre  monnoye , ôç 
|)lufieurs  autres  bgaux  privilèges,  qu4  — 
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Iny  avoient  été  accordez  par  divers 
Roys.  Il  fut  auflî  alfez  généreux 
pour  donner  retraite  à Berenger  qui 
bit  challé  -d’Italie  par  Louis  fils  de 
Bofon;  quoy  qu’il  eut  alFez  de  fu- 
jets  de  l’éconduire  J après  avoir lou- 
vent  manqué  de  fidélité  à Amoullbn 
Pere» 

Si  i’Italie  étoit  expoféc  aux  révol- 
tés Sc  aux  fa  étions  , l’A  llemag^ 
comme  un  plus  grand  corps,  etoitaum 
fu jette  à de  grandes  maladies  , & 
tous  les  membres  ne  pouvoient  pas 
joiiir  tous  à la  fois  d’une  parfaite  fan- 
té.'  Adalbert  fils  de  Henry  Duc  de 
Franconie,  & du  cote  maternel  ^etit 
filsd’Othon  Duc  de  Saxe , enfle  ou- 
tre mefure,.de  la  noblelVe  de  fes  An** 
çêtres , & ne  pouvant  en  cela  fouffrir 
d’égal , étoit  en  grand  débat  avec 
Rodolfe  Evêque  de  Wirtzbourg , fra- 
pé  du  même  mal,  dc«ÿii  portoitauflî 
haut  que  luy,  la  noblefle  de  fon  fàng. 
,Tout  le  P aï  s étoit  partagé  pour  leur 
querelle,  & chacun  a voit  deux*  freres 
qui  foûtenoient  hautement  la  caufe 
dé  leur  Aîné.  Cette  querelle  qui  ne. 
I dors  guère  moins  fle  bruit  que 
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<cclle  des  Gibelins  & des  Gueires,nc 
pût  fe  vuider  qu’en  divers  combats.  n 
:Mais  le  dernier  fut  le  plus  cruel  de 
tous , quand  les  trois  freres  Adalberc, 
Adalhard , Sc  Henry  parurent  à la 
tête  de  leurs  Partifans  contre  les  trois 
autres  J Rodolfe , Eberhard  , Sc  Ge- 
behàrd  fuivisde  tous  leurs  amis.  Hen- 
ry y fut  tué,  ôc  Adalhard  pris,  eut 
par  l’ordre  de  Gebehard  la  tête  tran- 
chée. La  viéloire  ne  fut  pas  entière  * 
de  l’autre  coté , car  Eberhard  cou- 
vert de  blelïures,  & trouvé  entre  les  ^ 
morts,  ne  vécut  plus  que  deux  jours, 

& la  querelle  s’aigrilfant  de  plus  ea 
plus  J on  vint  encore  aux  mains  l’an- 
née fui  vante,  & Adalbert  ayant  cet- 
te fois  là  le  delïus  , vangea  la  mort 
de  fes  freres,  fur  les  fils d’ Eberhard, 
cju’il  chalîà  de  Franconie,  & qui  vé- 
curent honteufementenexii. 

En  cetems-làBerengertrouve moyen 
de  le  rétablir  en  Italie;  & ayant  eu  uUc, 
avis  par  fes  Adherans,  que  Louis  per- 
doit  de  fon  crédit  ; & que  les  chofes. 
étoient  difpofées  en  fa  faveur,  il  quit- 
te fecretement  la  Bavière,  fe  rend  de' 

,nuit  à Vérone,  où  il  avoit  des  amis,;  >- 

T«me  II,  R J 
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fe  faifit  de  la  forcerefle,  pourfuit  fbn 
çnnemy  dans  TE^life  de  faint  Pierre, 
où  il  s’étoit  retire  , & luy  ayant  fait 
crever  les  yeux,  reprend  la  couronne 
d’Italie  du  confentement  des  Grans, 
qui  luy  prêtèrent  de  nouveau  ferment 
de  fidelité. 

Louis  Roy  d’Allemagne  Sc  de 
Lorraine,  avoit  allez,  dequoy  s’oçcuv 
per  à bien  conduire  ces  deux,  grans 
Etats,  à en  bannir  les  trouble?.,  à 
y affermir  la  paix.,  i faire  fleurir  le 
commerce  & les  arts , & à nrKiint.eniir 
l’Eglife  dans  fes  Privilèges»  Je  ferois 
trop  long  , s’il  me  falloir  pourfuivre 
le  détail  des  chofes  , fi  je  parlqis  dit 
démêlé  de  Gérard  & de  Matfrpy 
Comtes  Lorrain?,  & des  deuxfreres 
Çonrad  & Gebehar  , Comtes  dç 
Heilé.  Je  diray  feulement  que, Louis 
fe  trouvant,  à Mets  , où  il  tenoit  les 
Etats,  proferit  Gérard  & Matfroy, 
comme  Perturbateurs  du  repos,  pu-» 
blic  , qu’il  remit  en  bonne  intelligeur 
ce  l’Evêque,  &,  le  Peuple  de  Straf^ 
bourg  , ôc  qui  de  retour  en  Bavière,, 
U fit  de  nouveaux  Reglemens  poui: 
les  péages. , QÜl  ilifs  cotnmeuoit  dx-$  . 
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'çccrs  abus  j ou  pliicôt,  les  remit  fufc' 
le  pied  des  Ordonnances  de  Louis  ôi, 
de  Carloman  fes  Predeceireurs. 

La  Bavière  fe-  reflentoic  des  bons 
prdres  que  l*on  ^portoit  à»  laiPolicCy  de]Luiî- 
êic  comme  le  fejpur  ordinaire  des  p»w  par 
Roys  d* Allemagne , auroit  jolÜ'  d*un  groiîl”**^ 
profond  repos  V ^ 1^5  Hongrois  voi* 

Ûns  importuns,  ne  fu lient  encore 've- 
nusd’inquieter,  & l’obliger  de  pren-  ■ ' 
<lre:  les . armes.  Luitpald  qui  avoit  lî, 
bicmièrvi  fous  le  Roy  Arnoul,  etoic 
forci  deux  fois  vidorieux  du  combats 
contre,  les  Hongrois,  mais  la  troifiém:, 
«encontre  ne  luy  fut  pas  favorable  ;r 
ipaJgre.  tous  Tes  efforts,  l’ennemi  en- 
cra dans  la  Baviere , pilla  quantité  do. 
Monafteres,  mit  en  déroute  l’armée, 
de  Luitpald  , âc  retourna  chez  foy- 
chargé  de  butin. 

Cette  difgracc  auroit  été  tolerable  Eloges  8c 
fans  la  pene  de  Luitpald  , qui  de- 
meuraXurila  place  , ôc  qui  fembloitpaWj 
entraîner  avec  elle,  celle  du  Royaux 
me.  C’étoit  un  vailknt  Chef,  de. 
grande  expérience  , Sc  capble  des- 
plus  hautes  entreprifes , Sc  fort  aime 
d*ifold4t.  ToutesXesdemarchesfenîs; 

Pii 
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jCoient  fa  haute  nailïànce  , & il  ÿ é» 
a , qui  le  font  dcfcendre  de  Charle- 
magne , parce  qu^en  certains  Adtcs 
du  Roy  Louk  , il  eft  nommé  le  cher 
parent  du  Roy.  Pludeurs  Hlftoriens 
le  reconnoilTent  pour  être  la  Touche 
ÜdJ'u^sV  des  Sereniffimes  Ducs  de  Bavière  , 
îSaifon'  régnent  prefentement  , mais  ils 
4ic  Ba-  ne  s’accordent  pas  touchant  fes  An- 
cctres.  Ceux  qui  ont  écrit  en  parti-» 
culier  de  cette  illuftre  Famille  , luy 
donnent  pour  Chef  le  Comte  Arnouî, 
qui  Rit  tué  félon  Reginon,  l’an  85)1. 
dans  une  bataille  contre  les  Normans. 
Ils  veulent  qu’Arnonl  ait  eu  pour 
pere,  Bernard  fils  de  Pépin,  & que 
“ ce  Pépin  foit  forti  d’un  autre  Ber- 
nard, fils  de  Pépin  Roy  d’Italie , pe- 
tit fils  de  Charlemagne.  Je  ne  rap- 
porte point  les  opinions  des  autres  , 
’■  qui  font  moins  vrayfemblablcs  , & 
.ou  je  voy  mcâns  de  jour.  J’ajoûtcray 
feulememt  , que  le  Dode  Lipfe  fait 
defcendre  les  Ducs  de  Bavière  de 
Charles  Martel,  Ayeul  de  Charlema- 
gne, ce  qui  confirme  l’Ade  du  Roy 
Louis,  dont  j’ay  parlé  cy-deflus. 
Luitpald  & Adelahide  fa  femme,  fiHg 
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Ü’^Othon  de  Saxe  , n eurent  qu’u» 
même  tombeau  dan^  un  Monaftere 
de  S.  Benoift  ch  Auftriche.. 

Maingold  Duc  de  Hpye  , abtre'  Sainreto 
vaillant  Chef  du  /ang  de  Charlcma-' 
gne  5 fbrti  d’une  fille  de  Carloman 
Roy  de  Bavière  & d’Italie,.fœur  de 
l’Empereur  Arnoul,  fut  auflî  tué  fan- 
née  lui  vante  , dans  une  querelle  qui 
luy  fut  faite  par  Tes  plus  proches,  qui 
luy  ôterent  cruellement  la vie  fans 
refped  du  fang.  Comme  il  avoit 
toujours  faintement  vécu  parmi  le' tu- 
multe des  armes.  Dieu  honora  Ton 
tombeau  de  plufieurs  miracles,  ceux 
qui  s’y  portèrent fe  trouvèrent  fou- 
lagez,  & cela  donna  à tout  le  monde 
une  haute  opinion  de  fa  fainteté,. 

' Les  années  STop.  910.  fiircnt  en- 
core  fatales  à la  Bavière,  6c  aux  Re- 
gions  voifims,  par  les  côurfes  nou- 
velles des  Hongrois , tous  les  peuples 
étant  dans  une  conftemation  genera- 
le, ayant  négligé,  de  fe  mettre  en  dé- 
jfence.  C’en  ce  qui  donna  lieu  aux 
ennemis  de  faire  de  grands  progrez  , 

6c  d’exercer  des  cruautez  innoiiies. 

Ils  fe  portèrent  impunément  aux  vio- 
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Icmens  & aux  làcrileges,  à rexccptîon 
des  Vilks  5 qd'its  n’avoient  pas  enco- 
re Tart  de  forcer,  dans  la  campagne, 
ils  mettoient  tout  à feu  •&  à fang. 
Les  femmes  iàiforcnt  prefque  autant 
de  mal  que  les  hommes,  & croy  oient 
qu’î^res  Jeur  mort  , elles  auroient 
autant  d’efclaves , qu’elles  pourraient 
tuer  d’ennemfs.  Enfin.,  la  delblation 
ne  pouvoir  "être  plus  grande , & pour 
oppofèr  une  digue  à ce  torrent , le 
Roy  Louis  ordonna  fur  peine  de  la  vie, 
que  tons  ceux  qui  avoientrage  & la  for- 
ce de  porte  ries  armes,  ne  pouvoient  fc 
difpenfer  d’aller  à la  guerre  , &dcla 
forte  il  fe  vid  enpeu  de  tems  une  gref- 
fe armée  , qui  campa  dans  la  pleine 
d’Augsbourg.  Mais  foitparle  grand 
nombre  des  Barbares,  foit  parles  rufes 
dont  ils  fe  fervirent , l’armée  Alle- 
mande compofée  de  Bavarois  , de 
Sueves,  & autres  Peuples  de  Fran- 
conic  , eut  encore  du  pire  en  cette 
journée.  Se  voyant  accablée  plutôt 
que  battue , elle  fe  débanda  toute,  Sc 
l’ennemi  ayant  le  champ  libre,  fe  mit 
â la  queue , en  tua  pluneurs,  & cou- 
rut la  Bavière,  la  Suaube,  Sc  la  Fr2i>- 
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borde , où  il  mit  tout  à feu  èc  â Hing-. 
iL'e  Roy  Loüis  ne  fâchant  point  de 
|j)üs  prbmt  temèdM  cè  ftial  pteflànt, 
i^tie  d’^fŸ^ifer  lés  Hongrois  par  ce 
qui  adoucit  les  cœurs  les  plus  durs  & 
lés  plus  farouches  , aoheptà  la  paix 
bien  chèrement  , èc  leur  offrit  une 
femme  qui  les  éblouit,  & les  fît  ren- 
trer dans  leur  Païs. 

Mais  l’année  fui  vante  5)1 1,  fut 
bèaucoup  plus  fuftefH  que  lés  précé- 
dentes, parla  perte  que  l’Allemagne 
fit  en  Janvier,  du  Roy  Louis  , qui 
fnouriit  en  la  fleur  de  fon  âge  , & au 
defïbus  de  dix  - fept  ans.  *Ce  fut  luy 
qui  ferma  la  fcéne  , & lé  dernier  de 
la  pjfterité  de  Charlemagne,  que  le 
Rhin  de  le  Danube  reconnurent  pour 
Souverain.  Elle  avoit  régné  ceïit  qua- 
torze ans  en  Bavière  , de  Louis  né 
lailîànt  point  d’enfàns  , il  y avoit  i 
traindre  de  grans  troubles.  Car  â. 
peine  ces  grans  changemens  arrivent* 
ils  fans  de  granS  débats,  chacun  dans 
tes  rencontres , a bonrtfe  opinion  de 
foy,  & conçoit  de  hautes  efperanées. 
Dans  une  fucceffion  héréditaire,  tout 
fe  paffe  en  paix,  de  fans  tumulte , led 
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Peuples  aiment  mieux  naturellemcnf 
un  légitimé  heritier  , qu’un  étranger 
qu’on  fait  venir  dehors  , & dont 
ils  ne  connoilFent  pas  encore,  bien  le 
genie.. 

Il  fallut  donc  penfer  à un  nouveau 
î^oihon  Roy,,&  celuy-là  fut,  jugé  le  plus 
h capable,  qui  fut  trouvé  le  meilleur. . 
Les  Etats  alîèmblez,  jetterent  laveüe 
liir  Othonfrcre  de  la  Reyne  MathilL 
de,  femme  de  Louis- P rince  du  fang|- 
de  Saxe,  doiié d’excellentes  qualitez,^^. 
& de  la  meme  famille  ,,  qui  avoit  eu 
autrefois  de  grans  démélez  avec  Char-f 
lemagne.j  & c’eft.de  la.  forte  qu’ar- 
rivent les  révolutions,  & que  cèux, 
qui  étoient  au  defïbus de.  laroiiê,  vien- 
nent au  delfus..  Othon  étoit  âgé,., 
mais  Henry  fon  fils,  jeune  Prince,, 
vaillant  & bien,  élevé , pouvoir  aife-.- 
ment,  le  foulager  du  poids  des  afiâi- 
res.  Il  n’y  avoir  perfonnequi  ne  crût 
qu’ Othon  prendroit  le  fceptre  avec 
les  deux  mains,  pour  le  transférer  à 
fa  fâjnille,  Sc  il  avoir,  pour  luy  les 
inclinations  & le  fuffrage  de  tous  les 
États.  Mais  par  un  coup  imprévu^ 
une  modeftie,bieai  rare,. il  refufaJai 
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è(5Uronnc,  & fit  un  difcours  éloquenc- 
à rallcmblee  pour  la  remercier  de 
rhonneuE  qu’elle  luy  faifoic,  s’excu- 
iànt  fur  fon  âçc  , & fur  celuy  de  fon 
£lsj  que  Tun  etoic  trop  vieux,  & l’au- 
tre trop  jeune  , & qu’il  y en  avoir 
d’autres  plus  dignes  qu’eux  de  porter 
le  fceptre.  Les  Etats  voyant  qu’il  le 
refufoit  avec  opiniâtreté , le  prièrent 
de  leur  dire,  qui  donc  il  en’ jugeoit 
le  plus  digne,  & O thon  par  une  mer- 
veille bien  rare,  fansfaire  aucunemen- 
tion  de  fon  fils , qui  avoit  d’allèz  bel- 
les qualitez  pour  remplir  le  throne,. 
nomma  Conrad  de  Franconic  , fils  de 
Conrad'  tué  par  Adalbert^,.  dont  j’ay. 
parlé  cy-delîùs.* 

Cette  modeftie  extraordinaire  d’ O-  Grande» 
thon,  & le  crédit  qu’il  s’é toit  aquis 
dans  les  Etats  , portèrent  ,•  fans  diffi-  ^ 
culté ,.  la  couronne  fur  la  tête  de  Con- 
rad  : mais  on  ne  lailfa  pas  une  Ci  hau- 
te vertu  fans  recompenfe;  il  fiit  or- 
donné qu’il  feroit  nommé  à l’avenir 
Pei*e  de  la  Patrie,  le  plus  augufte 
de  tous  les  titres  ; ôc  qu’il  ne  fe  rc-- 
Ibudroit  rien  des  grandes  affaires  que’ 
jar  fon  confeiL  Durant  fa  vie  l’E-- 
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tat  fut  €ti  paix , mais  fa  mort  cîanik 
nouveaux  troubles,  Sc  une  querel- 
ie  Ouverte  contre  Conrad  & Henry. 
Celuy-c/j  à qui  le  fâng  bomllpic 
dans  les  veines,  jeune,  ambitieux  & 
entreprenant,  fc  taioit  fort  deianail^ 
fance , & du  grand  crédit  d’Othon 
fon  Pere,  qui  setoit  aquis  bien  défi 
amis.  Il  confîderoit  de  plus , que  par 
Poffre  du  Royaume  que  les  Etats 
avoient  fait  à feu  Ion  Pere , il  aroit 
eu  un  pied  fur  le  thrône  ; & il  était 
d’autant  plus  chatoiiiUé  du  defîr  de 
f *y  voir  ams , que  Conrad  pour  l’en 
eloigner  davantage,  6c  luy  ôter  les 
moyens  de  s’en  emparer,  luy  retrancha 
une  partie del'hericage  paternel,  d’où 
ü auroit  pû  tirer  des  forces  conlîde- 
râbles;  & retenant  la  Franconiepouc 
foy,  ne  luy  kiflfa  quek  Saxe.  Hen- 
ry piqué  au  vif  de  ce  mauvais  traite- 
ment, Ibukve toute  la  Saxe,  ôtkfaft 
fi  bien  entrer  dans  fes  inteiicàs,  qu’el- 
le murmure  hautement  contre  Con- 
rad, fa  ceufe  d’ingratitude,  8c  hiy 
reproche  l’inhumanité  dont ii  ufe  en- 
vers une  famille , de  qui  il  tient  le 
fteptre,  6c  i laquclk  il  «a vit  les 
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tiens  ôc  les  dignitez  , fans  quoy  il 
ft'^roit  jamais  monté  fur  le  thrône, 

8c  que  ce  n’étoit  paslàlarecompenfe 
de  la  fidelité  & des  belles  aétions  de 
Henry,  qui  s*étoit  fi  hautement  fi- 
gnalé  contre  les  Hongrois  & les  Dalj 
mates  ; & ce  qu’en  devoit  attendre 
la  Nobleflè  de  Saxe,  leurs  Princes 
étant  traitez  de  la  fone. 

Ces  fentimens  de  Henr^  ne 
IBurent  pas  inconnus  au  Roy  Con-  rci  foa 
rad  , qui  tâcha  d’appaifer  ces  mur- 

^ lin**  « veispeoii 

mures  par  de  belles  promefies  , 8c  pie*, 
de  grans  éloges  qu’il  donna  publia 
quementà  Henry.  Mais celuy-cy  qui 
ne  fe  contentoit  pas  de  ces  fumées  de 
Cour,  tâcha  de  recouvrer  par  la  for- 
ce , cecju’il  ne  pouvoir  obtenir  par  la 
douceur,  & attira  à fon  party  plu- 
fieurs  Princes,  entre  lefquels  Amoul 
Duc  de  Bavière  , qui  avoit  de  gran- 
des prétentions  à la  œuronne;  Bur- 
card  Chef  des  Sueves  , Eberhard 
Prince  de  Franconie  , &:  Gilbert  dé 
Lorraine  flirent  des  premiers.  Con- 
rad  furpris  de  fe  voir  tant  dç  forces 
fur  les  tras,  penfa  ferieufement  à fes 
a5uxes,  ôc  vit  bien  qu  il  ne  pouvoit» 

* Dvi 
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reiîfter.  Toute  l’Allemagne  prefcjuflr 
avec  la  Lorraine étoit  en  branle  em 
faveur  du  fils  d’ G thon,,  & il  crai- 
gnoit  avec  raifon  cette  multitude  de 
Combatans  qui  le  menaçoit..  D’ail- 
leurs de  révoquer  fon  Arreft,.  & de 
rendre  la  Franconie  à Henry  , c’é- 
toit  donner  une  atteinte  à Ta  Majefte 
Royale,  & témoigner  de  la  peur 
de  l’inconflance  qui  doivent  être 
éloignées  de  la  perlonne  d’un  Roy- 
Outre  qu’il  étoit  à craindre  queHen-' 
ry,  qui  dépoiiillé  de  la  Franconie,  ne 
lailîbit  pas  malgré  cette  diminutioix 
d’avoir  des  forces  confiderables.,,  ne 
poullat  plusToin  fon  refFentiment.  SL 
on  venoit  àTa  luy  reftituer,  & à luy 
fournir  de  nouveaux  moyens  de  nui- 
re. Cependant  il  n’ofoit  fe  mettre  en, 
campagne,  contre  tant  de  Princes  liez: 
cnfemble,  & ne  pouvoir  rien  cTperer  da 
peu  de  monde  qui  luy  reftoit. 

Dans  ces  penfées  dont  il  étoiGcom-’- 
battu  , il'  reçût  quelque  fecours  de 
Hatton  A^rçhevêque  de  Mayence,, 
dont  j’ay  parlé  cy-devantj  C’étoit 
un  eiprit  adroit,  qui;  luy  fournit. 
moyens  4c  rprcii:  de-  cççr  embarrasi. 
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’ Mais  les  Hiftpriens  en  parlent  fi  di- 
verferrienf,  & racontent  une  chofe 
de  cc'  P relat  ^ qui- eft- fi  fort  au  defi^- 
fous  d’Un'grand  genie,- &'d’un  habile 
homme  comm&  il  étoit  , qu’ayant  de 
la  peine  à • me  la*  perfiiader  j j e juge 
à propos  de  la  palier  fous  filence. 

^ M ais  il  eft  certain  que  Henry  fit  la* 
guerre  à Conrad  , Sc  une-guerre  lon- 
gue. & lacheufe , dans  laquelle  Ar- 
noul  fils  de  Luitpaldj  jeune  Prince,, 
que  pour  fes  belles  qualitez  le  Roy 
Louis  fit  Gouverneur  de  Bavière^, 
a voit  le  premier  commandement.  > 
Aventhr  fans  être  appuyé  d’aucui»; 
fufiSfant  témoignage , veut  qu’il  ait- 
été  Roy  apres  la  mort  de  Louis  y. 

^ mais  des-  A-utheurs  plus  anciens,  fe. 
f contentent  de  l’appeller'Duc  ou  Prin— 

1 ce  de  Bavière,.  &fembl  eut  avoir  rai 
{bn.  Car  comme  l’on  le  jpeutrecueil-- 
I lir  de  l’Hiftoire  des  années  preceden-- 
tes',  apres  que  la  Bavière  eut  été  at«- 
y tachée  au  Royaume  d’Allemagne 
dont  les  defeendans  de. Charlemagne; 
s’étoient  rendus-  Maîtres,  quoy  que 
I le.  nom  de  Hoyaume  lu  y demeurât  en 
t fartioüier.. les.  B^oy s pourtant . luy. 


FortuBtf' 
d'Arnoui 
fils  de 
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donnoîent  des  Gouverneurs  ou  Vîcc# 
Roys,ainri  qu’aux  autres  Provinces, 
îc  leur  authorité  étoit  bornée  & dé- 
pendante decelle  du  Souverain.  Tels 
etoient  alors  ceux  que  l’on  appelloic 
Comtes  <les  Frontières,  qui  par  la 
concelîîon  du  Roy  , fi  autre  ordre 
n’arrivoit , tranfmettoient  le  Gouver- 
nement à leurs  fîls , ce  qui  affermi!^ 
foit  de  plus  en  plus  leur  authorité,  ôc 
leur  donnoit  tel  crédit  dans  les  Pro*» 
vinces,  qu’ils  rend  oient  le  gouverne- 
ment comme  héréditaire , ôc  prenoienC 
quelquefois  les  armes  en  faveur  du 
Peuple  contre  leur  Roy.  C’eft  ce 
qui  arriva  particulièrement  durant  la 
minorité  du  Roy  Louis,  fils  d’Arnoul, 
ou  la  grandeur  de  ces  Comtes  de  Pro- 
vince monta  fi  haut , ôc  s’affermit  de 
telle  forte  fous  le  régné  de  Conrad, 
qu’ils  n’étoient  plus  confiderez  com- 
me Gouverneurs,  mais  comme  Vaf- 
fâux  qui  rendoient  hommage  aux 
Roy  s d’Allemagne  des  terres  qu’ils 
polfedoient , comme  héréditaires  &jpar 
droit  de  fuccclîîon.  Ce  fut  de  la  for- 
te qu’Othon  Pere  de  Henry,  quifuc- 
coda  à Conrad,  s’arrogea  le  premier^ 


BË  BaVIËHË. 

î*authorité  fouveraine  dans  la  Saxe , 
tjiioy  qu’ Herman  neliiy  donne  que  le 
nom  de  Comte  ; mais  je  remarque 
dans  tous  ces  Autheurs , que  dans  ces 
rencontres  ils  fe  fervent  indîfferem» 
ment  des  noms  de  Comte  , de  Duc  * 
de  Prince,  & de  Marquis  pour  ligni- 
fier la  même  choie.  Henry  apres  la 
mort  d’Othon  fon  Pere,ne  manqua 
pas  ainfî , de  fe  fervir  de  la  Saxe  & de 
ta  Thuringe,  Arnoul  en  fît  autant 
d’une  partie  de  la  Bavière,  comme* 
fiiccelfeur  de  Luitpald,  & prit  le  nom 
de  Duc  ou  de  Prince  , rauthorité 
principale  Sc  fouveraine  demeurant 
par  devers  le  Roy , de  qui , comme 
j’ay  dit,  ces  Ducs  ou  Princes étoient 
V allàux. 

Mais  pour  revenir  au  démêlé  de 
Henry  Sc  de  Conrad , dans  lequel  Hongrie* 
Arnoul  fe  mêla  des  plus  avant  ; ileft 
à eroire , que  comme  il  arrive  dans  les 
guerres  civiles,  celuy-cy  animé  contre 
le  Roy, fit  ce  qu’il  pût  pour  détruire  forx 
authorité  afin  d’affermir  la  fienne , SC 
que  les  efprits  s’échauferent  de  telle 
Iprte  de  part  Sc  d’autre , que  tandis 
que  Buscad  de  ^aube , Eberhar^- 
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de  Frahconie  & Gilbert  de  Cor-' 
itiine  5 firent  leur  accommode  ment - 
avec  Conrad  , Arnoul  aima  fnieux  fc 
t-etirer  en  Hongrie  avec  fa’  famille  j 
où  il  demeura  jufquey  à la  mort  du 
Hoyl  Ercanger  Sc  Bertoldfesonclesi-. 
avoient  fnivy  fon  exemple,-  fans  lefui- 
vre  dans  fon  exil , & comme  ils  étoient- 
du  fang.de  Charlemagne,  ils croyoient 
que  tout  leur  étoit  dû  , & fortoient 
des  bornes  que  leur  fortune  prefcnt©- 
devoir  leur  prefc rire.  Mais  ils  trou- 
vèrent lieu  de  s’accommocicr  j 8c 
quoy  qu’ils  eulîènt  afpiré  à- la  do^' 
mination  avec  leur  nevèu  , ils  fi- 

, rent  leur,  paiy  , &c  fe  tirèrent  d’af-- 
feire.^  A’ 

Il  bat  lés  Arnoul,  polir  s’être  rctiréenHori- 
gj-ie , ne  favorifoit  pas  le  parti  des‘ 
Hongrois  , qui  ayaric  accoutumé  d6 
vivre  de  rapine,  & obligé  le  feu  Roy. 
touis,  de  leur  payer  un  tribut,  l’en— 
Voyerent  exiger  de  fon  Succclfeur  ,• 
& d’Amoul  même  , comme  Priricd 
de  Bavière,  avec  menace,  en  cas 
refus,  de  mettre  tout  à feu  ôc  à fangi 
Arnoul  qui  étoit  fur  les  frontières- ,, 
dans  un  lieu  à ne  nen  craindre  ^ 
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du  Roy  Conrad , ni  des  Hongrois; 
répondit  fierement  q^i’il  n’avoit  rieiv 
promit ,,  que  leurs  manaces  ne  luy  fâi- 
loient  point  de  peur  ^ & que  s’ils  a- 
voient  tant  d’envie  de  courir  au  butin,* 
ils  trouveroient  des  hommes  à qui 
parler  5 & du  fer  qui  les  feroit  recu- 
ler bien  vite.  En  même  tems  il  feit 
palier  les  femmes  6c  lesenfans  en  des 
places  fortes , & fe  di/pofe  a foiitenir' 
vaillamriient  le  choc.  Les  Hongrois- 
piquez  de  cette  réponfe  , entrent  en* 
Bavière,  & ponlTent  jufqu’à  Oetin- 
gen,  oh  étoitle  rendez-vous  dé  toutes 
leurs  troupes.  Ærnoul  appelle  à Ion» 
fécours  Ercanger  & fon  rrexe  avec' 
le  Comte  ülric,.  ôc  fe  trouvant  â la’- 
tcfte  d’un-  bon  nombre  de  Bavarois,, 
en  laifle  une  partie  en  ambufcade 
comme  s’il  eût  voulu  fuir  le  combat,, 
& pour  porter  l’ennemi -à  méprifer  le* 
péril,  & à fe  tenir  moins -lur  fes  gar- 
des. Cependant  , il  paroîravec^  peu 
de  gens,  pour  attier  l’ennemi;  &lé- 
prenant  à fon  avantage , comme  il  fe 
difpofoit  de  palTerfflnn,  il  l’envelopa^- 
de  telle  forte  de  tous  cotez  , &'  li  à- 
jfcprovilïe  , que  fans  luy  donner  1^ 


ïuit  de* 
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tetns  He  fe  reconnoître  , il  Imct  toute 
fartnée  Hongroile  en  d^iroute  , dont 
une  partie  demeura  Tur  la  place  , ou 
fe  précipita  dans  le  fleuve , & fiiutre 
fe  fauva , où  elle  pût. 

C ependant,  Conrad  tâchôit  dé  ran- 
ger les  Fadlieüx  à la  raifon  j Ercan- 
ger  Sc  fes  Complices  , qui  commet- 
toient  pluûeurs  de/brdres,  & avoient 
mis  en  prifon  Salomon  Evêque  de 
Conftance,  avec  TAbbê  de  S.  Gai, 
Jurent  condamnez  au  dernier  fupplice. 
11  ne  reftoit  plus  qu’Arnoul  , contre 
lequel  il  étoit  befoin  de  plus  grandes 
forces.  Conrad  le  fut  trouver , & 
l’attaqua,  le  combat  fat  rude  & opi- 
niâtre , il  y demeura  bien  des  gens 
de  part  & d’autre  , le  Roy  y fut 
blelfé,  & Arnoul  fut  enfin  contraint' 
de  prendre  la  fuite  , & de  ceder  au 
Vainqueur.  Conrad  donna  à Eberhard 
Ion  frere,  la  place  qu’Arnoul  tènoit 
en  Bavière  j mais  il  ne  fçût  pas  ga- 
gner l’affedion  du  peuple,  qui  ne  pou- 
voir goiiter  un  Gouvernement  étran- 
ger , Bc  qui  confervoit  toû|ours  de 
rinclination  pour  Henry,  comme  pat 
un  prelTentiment,  qu’il  dtvoit  bien- 
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lî>t  l’avoir  pour  Roy  Sc  pour  père. 
Ge^qui  arriva  en  effet  par  une  haute 

Snerofité  du  Roy  Conrad  , qui  fe 
itant  proche  de  la  mort  voulut 
oublier  tous  les  Tnécontentemens  qu’il 
avoit  reçus  du  fils,  pour  ne  fe  ibu- 
venir  que  du  bien-fot  , dont  il  étoit 
redevaible  an  pere  , & à l’exemple 
cTOthon , qui  luy  avoit  mis  la  Cou- 
ronne fur  la  teftc  , au  préjudice  de 
Henry  fon  fils,  il  la  redonna  d celuy- 
cy,  fans  aucune  confideration  d’E- 
berhard  fon  frere.  Cette  aéhon  rare 
& héroïque , fe  pafla  folemnellement 
en  prcfencc  des  Etats , d qui  le  Roy 
Conrad  fit  un  beau  difcours  fur  ce 
fujet , dans  lequel  il  étala  d’un  côté, 
les  •obligations  qu’il  avoit  au  feu  Duc 
G thon  , & de  î’uutre  , le  meme  de 
Henry  fon  fils,  qui  ftit  generalenient 
agrée,  tant  pour  fes  excellentes  qua- 
litez  , que  pour  l’heureufe  mémoire 
de  fon  pere  j Conrad  mourut  peu  de 
j ours  après,  & Henry  prit  pofleliîon  du 
Royaume^  au  grand  contentement 
des  Etats.  On  remarque  une  grande 
modeftie  dans  ce  jeune  Prince  , qui 
flc  pouvant  ignorer  que  les  ceremonies 


Henry 
Ijy  lue. 
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du  Sacre  & du  Couronnement  cîeJ 
Roys,  fervent  à affermir  rautorité, 
à tenir  d ‘autant  plus  les  Peuples  dans- 
le  refped  & roDeiflàncej  fans  parler’ 

. d'une  benedidion  particulière  du  Ciely 
qui  accompagne  rOndion  royale,  iL 
■ ‘ reRifa  conftamment  tous  ces  hon— , 
ncurs , 6c  fe  contenta  de  celuy  qu’on- 
luy  faifoit,  de  luy  confier  la  conduitc'- 
de  l’Etat,  dont  il  promit  de  s’acqur— 
ter  avec  tout  le  zele,  & toute  la  fide-- 
lité  poflïble.  , 

Happaife  Henry  furnomme  l’Oifeleur  , 
bicsdc**'  voyant  eiï  main  l’authorité  Souverai-'^ 
îîiftw,  ne,  voulut  en  bien  ufer,  & appliqua;^ 
tous  fes  foins  à appaifer  les  troubles,  Sc 
à ranger  chacun  à fon  devoir.  Arnoul* 
ayant  appris  la  mort  de  Conrad , re-- 
vint  en  Bavière  ayec  fa  famille  , 6c 
dans  le  dellèin  de  s’y  rétablir , avec* 
tous  les  droits  de  Souveraineté  qü’il 
pretendoit , il  fe  preparoit  d tout  évé- 
nement , 6c  avoit  des  forces  prêtes- 

f)our  refifter  à Henry  , au  cas  qu’il* 
é voulut  attaquer.  Les  uns  veulenr 
que  Henry  l’ailiegeant  à.  Ratifbone,^ 
il  fit  fon  accommodement , Sc  rentra, 
en  grâce.  D’autres  écrivent,,  qu’ayaiic 
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• ètfTèiïïblé  des  forces,  les  armées  étoient 
for  le  point  de  fe  battre  , lorfque 
Henry,  autant  fage,  .que  vaillant  Prin- 
ce , çonlîderant  la  perte  de  tant  dfs 
braves  gens,  qui  alloient  être  immol- 
iez à l’ambition  d’un  feul  , envoya 
un  Héraut  à Arnoul,  pour  l’inviter 
à.  une  conférence  particulière.  Celuy- 
cy  qui  croyoit  être  invké  à un  com- 
bat feul  A feul , ne  trouvant  que  ci- 
vilité , & que  témoignage  dé  bien- 
veillance d’un  Roy , qui  luy  oHroit 
fîneerement  fon  amitié,  & l’exhortoic 
de  pofer  les  armes  , vaincu  par  un 
traittement  fi  gencreux,  fe  rendit  à fa 
diferetion  avec  fon  armée,  & Henry 
luy  accorda  de  bonne  grâce  fes  an- 
ciens droits,  fes  biens  & Tes  digni^* 
,tez,  & particulièrement  la  nomina- 
tion des  -Prelat-s  , qui  étoit  en  ce 
tems-là  , un  droit  de  la  Royauté. 
Gette  heureufe  paix  fut  d’abord  ci-  ; 
mentéeparun  double  Mariage,  Hen- 
ry donna  Herpirge  fa  fille  , -au  fils 
d* Arnoul,  & Judidi  fille  d’ Arnoul, 
fot  accordée  à Henry  frere  du  grand 
'Gtbon,  & oncle  du  Roy.  C’efl  de 
'^a  forte  ^ue  fe  terminent  fouvent  les 
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Arnoul 
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tragédies  qu’excitent  les  Princes  , '8c: 
que  des  noces  font  la  cataftrophe  dea 
combats. 

X’an  911.  il  fe  tint  un  Concile  à* 
Coblents,  ou  les  degrez  de  parente 
furent  réglez  pour  les  mariagesi, 
Heniy^  Roy  d’Allemagne  s’aboucha# 
à Bonne  avec  Charles  le  Simple  Ro^ 
de  France.,  & ils  s’accordèrent  en-» 
femble  touchant  le  Royaume  de  Lor-^ 
raine  J qui  demeura  à Henry  ; ce  qui* 
irrita  contre  Charles , les  Grans  dç: 
France , & particulièrement  Herir 
bert  Comte  de  V ermandois  5c  Ro-, 
bert  Duc  d’Anjou,  qvii foûs  prctexT. 
te  du  - bien  du  Royaume , de  lo, 
vouloir  mieux  jgouverner  , tirèrent^ 
Charles  d’auprès  de  Henry.,,5c  luy: 
donnèrent  ime  prifon  honorable.  D’aile» 
feurs.Wigeric  Evêque  de  Mets  , fo; 
rendant  Chef  do  party,  perfuadaX, 
quelques  G rans:  de, Lorraine,  de  don-» 
ner  la  couronne  à,  Rodolfe  Roy  de; 
Bourgogne.  Hervé  Archevêque  de. 
Rheims , qui  avoit;  beaucoup  decre-» 
dît,  & peu  de  fidelité  pour  luy,  pour: 
fortifier  fon  party , & donner  quel-, 
^ aiujeur  l la  guerre , courçg,  ; 
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4 na  {blemnellcment  Robert  d’Anjou, 
ils  p’ailleurs  ceux  des  Lorrains,  qui  n’ai-i 
mojcntpa?  RodolFe,  appellerent  Hcn*^ 
fj  rj  pour  prendre  poireiïîon  du  Royau- 
me , lequql  fai>s  différer,  vintafîiegcr 
a Mecs,  de  obliger  Wigenc  qui  ea 
ç.toit,Ev.cqviÇ',.  d’abandonner-  Rodplf^ 
dpiic  U:  twpit  Ip  party.  Charles  1« 
fr  Simple,  qui  n’étoip Roy quç de npiPi» 
avoit  encore;  des  amis  pour.  Ip  venger 
P dp  la,yiolençe  des  fai^ieux  , dqnt  Ro^n 
i bert  frere  d’Eudes,  duquel  j’ay  par-^ 
[i*  lé  cy-devanc  , é toit  le  Chef,  LesAl«» 

0-  Jjemans  vinrent;  au  fccours  de  Char- 

1-  les  j & le  Roy  Henry  qui  marchoit 

le  à leur  tjcftp.,  comme  fpûtenanc  le  bon 
i party,  & le  droit  de  Charles,  ctou(â 
f tà.fai^ipn  &ren-ï porta  la  viéhjirc  fuç 
i-  les  Rebelles.  Robert  Aycul  de  Hut 
t gués  Capet;,  à qui  Dieu  avoit,  deftir 
l né  le  feeptre  de  France,  tomba  def 
« premiers  noyé . dans  fon  fang.  L.e  de^ 

f bris  de  l’arrnée  fe  railènibla  ,fqus  Iç 

çommandeiuent;  d - Heribert  ^ Se  G hatr 
. les  fe  fervant  mal  de  fbn  avantage^' 

:■  offrit  le  premier  la  paix  à Heribert, 

I fans  luy  demander  des- otages,  ny 
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■ Sc  fon  indulgence  luy  coûtèrent  bons 
îi  fut  pris  |)our  la  deuxieme  fois  , & 
contraint  a S oiflbns  d’abandonner  la 
couronne  & la  refigner  au  Roy  de 
Bourgogne.  <Le  regret  ^u’il  eut  d’ê- 
tre traité  de  la  forte , le  faifît  û fort, 
qu’il  mourut  peu  de  tems  apres  à 
Péroné,  lailfant  pour  fon  Succefleur 
Louis  d’ Outremer  fon  fils. 

Sur  ces  entrefaites  tandis  qu’ A r- 
’noul  Prince  de  Bavière  fortifioit  Ra- 
cifbonc  i les  Hongrois  faifoient  enco- 
re des  courfes  en  Allemagne  plu5 
fleurs  Provinces  furent  expofées  à 
leur  barbarie.  Saint  Udalric  -Evê- 
que d’Augfbourg  , fut  caufe  de  la 
cpnfervation  de  la'Ville,  que  les  Bar- 
bares avôient  afîîcgée  J & s’étantavi- 
fç  défaire  porter  dans  fEglife  tout 
ce  qui  fe  trouva  d’enfans  au  berceau, 
les  cris  innocens  & les  gemillèmens 
de  cet  âge  tendre , fléchirent  le  cour** 
roux  du  Ciel , qui  fit  retirer  les  en- 
nemis par  une  terreur  panique,  dont 
ils  furent  foudain  épouventez.  Henry 
l’Oifeleur  détourna  cet  orage  de  la 
^axe;  car  ayant  pris  leur  Chef,  Ü ne 
leur  rendit  point  qu’à  condition 

d’une 
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:il'une  trêve  de  neuf  années j durant 
laquelle  il  eut  le  teins  de  fortifier  les 
Villes,  & le  Païfan  de  fe  rétablir. 

L’an  5)50.  Amoul  de  Bavière  le  fui- 
yit  à la  guerre  de  Boheme,  quiavoit 
.alors  pour  Roy  Boleflas , ou  V atizlas. 

Henry  força  Prague  à fe  rendre,  ôc 
t:out  le  Royaimie  à-  liiy  être  tributaU 
re.  Tuton  Evêque  de  Ratiibone, 

^ui  accompagna  Arnoul  dans  ce  voya- 
ge , con/acra  folenmellement  l’Egli- 
fe  de  faint  V it , félon  le  rapport  de 
.quelques  Autheurs.  Mais  Cofme  de 
Prague,  & quelquesautres, avec  luy, 
renvoyent  cette  confecration  bien  plus 
loin  , ou.au  tems  de  Michel  Evêque 
<le  Rarilbone-,  ou  de  faint  Wolfgang, 
t:omme  on  le  peut  recueillir  de  la  vie 
^e  faint  Venceflas. 

Les  affaires  d’Italie  étoient  cepen-  Revoiu- 
:^ant  toujours  embrouillées,  elle avoit  iS,'" 
jêhalTé  deux  fois  Berenger  en  Baviè- 
re , & l’avoit  deux  fois  rèçeu  pour 
Roy.  Il  meurt  par  la  trahifo'n  de  ^ 
ïlambert , Rodolfe  Roy  de  Bourgo- 
gne , s’empare  du  Royavme,  les  Lom- 
bards s’en  dégoûtent  bien-tôt  après, 
autre  prend  fa  place , j)uis  il  eft  , 
Tome  II*  E 
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îbuhaité  plus  que  jamais  j & dans 
ces  conteftcs , on  tourna  fes  penfëes 
vers  Arnoul  à qui  Ton  envoya  le 
Comte  Milon,  & TEvêque  Rathiec 
'Arnoul  pour  le  follicicer  de  paiîër  en  Italie, 
eit appel-  jjs  luy  firent  défi  belles propofitions, 
défi  grandes  promelîes,  qu’il  crût 
ne  devoir  pas  méprifer  une  telle  og- 
' cafion,  & Ce  flatant  de  quelque  avan- 
tageux fuccez  , il  pafla  les  Alpes  avpc 
des  troupes  qu’il  leva  en  peu  detems, 
& avec  l’aide  de  Milon  & de  Ra- 
thicr,  fe  rendit  à Verone  oii  il  fut 
reçeu,  Huges  Comte  d’Arles  qu’un 
autre  party  avoit  aufïi  appelle  à la  cou- 
ronnp,  & qui  avoit  rait  crever  les 
. . yeux  à Lambert  fon  frere  fur  un  fim«. 
pie  fpuüçon  qu’ij  le  vouloir  tromper, 
s’oppofa  de  toutes  fes  forces  au  delîein 
d’ A rnoul , & tâcha  d’ éloigner  ce  nou- 
veau Compétiteur  par  tous  les  moyens 
poflîbles.  Il  ruina  tout  le  Pais  autour 
de  V erone  î Sç  par  fes  courfes,  fatigua 
de  telle  forte  les  Allemans  , qu’il  di- 
minua de  beaucoup  les  troupes  d’ Ar- 
noul. Celuy-cy  fe  difpofoit  à en  fai- 
re venir  de  fraîches  de  Bavière,  ^ 
Y ^ller  .en  perfonne , retenant  çep.eq,- 
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’dant  Milon  pour  otage,  Sc  foûs  feu- 
re  garde,  de  peur  qu'en  fon  abfence, 
il  ne  fît  rien  a fon  préjudice^  Mais 
cette  précaution  étant  venue  à fa  con- 
noifïànce,  l’aigrit  tellement  contre  le 
Bavarois,  qui  le  foupçonnoit,  que  pont 
l’en  punir,  il  fe  porta  à une  chofe  à 
laquelle  autrement  iln’auroit  pas  pen- 
fé.  Il  refolut  d’abandonner  fonparty, 
mais  d’ailleurs  il  craignoit  de  fe  ren- 
dre dans  celuy  de  Hugues,  qui  Tau- 
roit  pu  traiter  de  rebelle  ; Sc  il  trou- 
voit  du  danger  où  à prendre,  la  fiiite, 
ou  à demeurer;  & dans  cette  incer- 
/titude,  il  ne  fçavoit  à quoy  ferefou- 
dre  Enfin  il  aima  mieux  bazarder  du 
côté  de  Hugues , Sc  quittant  Arnoul 
fans  luy  rien  dire  , il  alla  fe  jetter 
aux  pied» de  l’autre , & implorer  fa 
clemence.  Arnoul  voyant  que  Mi- 
lon  l’abandonnoit , Sc  que  le  nombre 
de  fes  foldats  étoit  fort  diminué , ne 
crût  pas  pouvoir  demeurer  davanta-  y 
ge  à Verone  en  feureté  , ny  devoir 
attendre  qu’on  Tafliegeât,  joint  qu’il 
craignoit  que  Henry  Roy  d’Allema- 
gne , dont  Hugues  a voit  depuis  peu 
acheté  l’amitie  par  de  grans  prefens^ 

E i j 
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n’ entreprît  quelque  chofe  en  Bavière 
en  foii  abfence.  Tout  cela  enfenible 
le  fit  refoudre  à repafier  promte- 
jHcnt  les  Alpes;  & de  peur  qu*onne 
dit  qu’il  n’eut  rien  fait  en  ce  voyage, 
il  lailla  une  bonne  garni fon  dans  la 
Forterelïè  de  Verone  , & emmena 

Înifonnieren  Bavière  le  frerede  Mir 
on , pour  luy  répondre  de  la  con- 
duite, & des  évenemens.  Dés  qu’il 
fut  parti  , Hugues  reprit  aifément; 
Verone,  ôc  en  exila,  comme  rebelle^ 
l’Evêque  Rathier. 

L’an  933.  les  Hongrois  recom- 
mencèrent leurs  adles  d’hoftilité  , ^ 
comme  un  torrent,  tout  d’un  coup, 
fe  débordèrent  en  Allemagne  $c  en 
France.  Ils  coururent  le  long  du 
Rhin  , jufqu’à  la  mer,  & remplirent 
plufieurs  Villes  de  meurtres  & d’in- 
cendies, Mais  l’année  fui  vante  , 
Henry  Roy  d’Allemagne,  eut  fa  r^. 
vanchc,  car.ayant  ofé  venir  l’attaquer, 
jufqu’en  Tlmringe  , ils  y trouvèrent 
leur  tombeau,  ou  Henry  les  défît,  8c 
rendit  à fon  tour  , quelques  peuples: 
tributaires , ayant  mérité  bien  jufte- 
rtient , apres  une  li  haute  viéloire  , 


%£  Bavi’eïlé. 
le  beau  titre  de  Pere  de  la  Patrie. 

Mais  il  ne  put  jouir  long  -tems  de 
cette  gloire  , & comme  apres  avoir 
changé  d’avis  , il  étoit  dans  le  def- 
fein  de  fe  faire  couronner  , la  mort, 
lefurprit  le  deuxième  de  Juillet 
C’étoit  un  Prince  fort  religieux  , & 
qui  avôit  un  refpedt  particulier  pour 
les  chofes  faintes , Sc  fur  tout , pour 
les  Reliques.  Il  obtint  de  Charles 
le  Simple  Roy  de  France,  une  main 
de  S.  Denis  Areopagite  , richement 
cnchafl'éc,  & qu’il  reçût  comme  un 
grand  prefent.  Il  mit  aulîî  tout  en 
oeuvre  , pour  avoir  la  Lance  triom- 
phante , dont  le  Grand  Conftantin  t’acmc* 
fe  fervoit,  pour  donner  de  la  terreur 
’â  fes*  ennemis.  Elle  étoit  entre  les 
mains  de  Rodolfe  Roy  de  Bourgo- 
gne , qui  l’avoit  acquife  du  Comte 
Samfon , & qu’il  gardoit  avec  foin, 
comme  un  appuy  particulier  de  fon  ' 
Royaume.  AnlÉ  le  montra  -il  diffi- 
cile à l’accorder  , & Henry  ufant 
de  generofité,  ne  reconnut  pas  feu- 
lement cette  libéralité  de  ' Rodolfe  , 

-par  de  l’or  & de  l’argent  , mais  y 
i^joûta  encore  une  partie  de  la  Siiau^  ; . 
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be , ne  croyant  pas  le  pouvoir  aflfcz 
recompenfer.  Cette  Lance  n’efl:  pas 
celle  qui  ouvrit  le- côté  du  Sauveur, 
mort  lur  la  Croix,  elle  eft  faite  d’une 
toute  autre  maniéré  que  les  autres  , 
Sc  travaillée  de  telle  forte  , qu’au 
milieu  du  fer,  il  y avoit  comme  en- 
clvalïé  , un  des  doux  qui  perça  le 
corps  de  Jefus-Chrift.  On  tient  que 
c’eft  par  elle,  que  Henry  remporta 
plufieurs  victoires  fur  fcs"*  ennemis  , 
ôc  il  la  lailfa  en  mourant  , à O thon 
fon  fils  , avec  la  Couronne  & le 
Trefor  Royal,  où  fe  gardoit  au(E 
répce  de  Conftantin.  Wittichind 
loue  encore  ce  Prince,  d’avoir  excellé 
dans  les  exercices  de  cavalerie  , Sc 
d’avoir  été  pourvu  de  tant  de  forces 
de  corps  & de  patience  , qu’étant  à 
la  chalïè  , il  tuoit  c^uelquefois  plus 
de  quarante  groifes  betes  en  un  jour. 
Il  avoit  beaucoup  de  Majefté  dans 
toute  fa  perfonne , mais  il  fçavoit  la 
tempérer  par  une  douceur  de  viiage 
& d’entretien,  qui  charmoit  le  mon- 
de. Il  laifïa  O thon  fon  fils  pour  fon 
SuccelTèur  ,.  & les  Etats  d’Allema- 
gne & de  Lorraine,  Iç  reçonuren^ 
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pour  tel  à Aix  , & Ty  couronnèrent 
lôlemnellement. 

Peut-être  le  Leâ:eur  fera- il  bien- 
âife  de  fçavoir  icy  en  peu  de  mots  les 
anciennes  ceremonies  qui  s’obfer- 
voient  au  Couronnement  des  Empe- 
reurs. Premièrement  J les  Princes  de 
tous  Ordres,  avoient  droit  de  donner 
leurs  fufirages  dans  rAlIèmblée  des 
Etats  , pour  réleclion  d’un  Roy, 
Apres  ils  le  menoient  au  Palais,  qui 
joignoit  l’Eglife  de  la  fainte  Vierge, 
& l’ayant  fait  feoir  dans  le  Thrône 
de  Charlemagne  , luy  prétoient  le 
ferment  de  fidelité  , & luy  promet- 
tôient  alTiftancc  contre  tons  les  enne- 
mis. Apres,  il  étoit  feçû  dans  l’E- 
glife  parle  Clergé,  & le  Peuple  qui 
l’y  attendoit,  ayant  à leur  telle  l’Ar- 
ckevêque  de  Mayence,  revêtu  de  fes 
habits  Pontificaux , qui  le  proclamoic 
Roy  , Sc  cette  proclamation  étoit 
fui  vie  des  vœux  & des  cris  deréjoiüf. 
fance  de  l’Alfemblée.  Dans  le  Cou-’ 
ronnement  d’Othon,  il  y eut  different 
entre  les  trois  Archevêques,  de  Trê- 
ves , de  Cologne  , & de  Mayence. 
Le  premier,  comme  Prelatde  TEgli- 
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fe  la  plus  ancienne  , le  Second  di/bity 
qu’il  y avoit  plus  de  droit  y parce 
qu’il  fe  faifoit  dans  fon  Dioccle  , 
Mais  Hildebert , Archevêque  de 
Mayence  , l’emporta  fur  tous  les 
deux  y à caufe  de  fes  grandes  quali- 
tez , de  fa  profonde  do(51rine  , de  fâ 
haute  piete  , de  la  réputation  oife 
il  êtoitjd’un  don  particulier  de  Pro- 
phétie. Othon  étant  conduit  à l’Au- 
tel, l’Archevêque  luy  prefenta  l’épéc 
& le  baudrier,  & les  autres  marques 
Royales;  puis  il  verfa  la  fainte  huile 
fur  fa  telle,  fur  laquelle  , avec  Vi- 
gefroy  Archevêque  de  Cologne,  luy 
ayant  mis  la  Couronne  d’or  , il  le 
couduilît  fur  le  Thrbne,^  d’où  il  pou- 
voit  vWr  tonte  l’AlTembléc  , ôc  de 
laquelle  il  pouvoit  être  vu.  Apres 
quoy , on  retourna  en  pompe  au  Pa- 
lais , où  fur  une  Table  de  marbre^ 
Gifelbert  Duc  de  Lorraine  , à qui 
Aix  appartenoit,  traitta  Othon  avec 
une  magnificence  toute  Royale.  E— 
berhard  Duc  de  Franconie , Hermaiv 
Duc  de  Suaube,'&  Arnoul  Duc  de 
Bavière , furent  prefens  à la  ceremo- 
nie, ôc  avoient  chacun  leurs  chargev 


jMais  Sifroy  de  Saxe^  qui  fut  depuis 
cendre  d’Othon,  i^epiit  s'y  trouver, 
étant  employé  à Téducation  du  Jeune 
iienry,  êc  à défendre  le  Païs  contre 
les  irruptions  des  Barbares^ 

Arnoül  Prince  de  Bavicre,  mourut 
’Pannée  fuivante , & fon  tombeau  fe 
Voit  à Ratifbone,  dans  S.  Emmeran, 
ôc  fur  lequel  on  a élevé  un  gros  muh 
Quelques  Ecrivains  parlent  mal  de 
ce  Prince  , qui  eut  de  très  bonnes 
quaJitez  j»  ce  que  n’ont  pas  fait,  ni 
Luitprand , ni  Ditmar , ni  Frodoard  , 
ni  Witichind  , qui  h’ ont  pas  vécu 


buleufes  y oà  l’on  a ofé  mêler  Saint 
tJdalric,  & $.  Afre  Martyrs,  ce  que 
l’Evêque  Gebhard,  qui  a écrit  la  vie 
de  S.  Üdalric  ^ a paifé  entirrement 
fous  jfîlence  , comme  des  calomniés 
ridicules,  & forgées  par  des  gens  mal 
fnfentionnez ,'  Wolffgang,  Sc  Selen- 
der  Abbé  de  S.  Venceflas,  aux  fron- 
tieresde  Boheme&  deSilefie,  & qui 
avoit  vécu  long  - tems  à Ratijfbone  , 
dans  le  Monaltere  de  S.  Emmeran  , 
traite  de  fonges  Sc  de  rêveries , ce 
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que  l’on  a malicieufemeiit,  ou  impni4 
demment  avancé  contre  ce  Prince  ,> 
étnnt  particulièrement  confiant,  que 
les  dernieres  années  de  fa  vie,  il  s’ac- 
quitta religieufement  de  fon  devoir'^ 
tant  envers  l’Etat, qu’cnvers  l’Eglife» 
ayant  réparé  les  brèches  de  l’un  Sc 
de  l’autre  , & s’étant  montré  aifez 
jufte  en  toutes  fes  acUons. 


LIVRE  SECOND 


SOMMAIRE. 

"Y  d'Arnoul  défomlle'^de 

/ Ja  Fr jnci fauté  de  Bavicré, 
Jaloufie  de  plujîeurs  Princes  contre 
Otbon,  il  ^Ifiége  Brifac.  Mort  de 
Bertulfe,  Henry  Prince  de  Baviè- 
re y & fin  éloge.  Othon  entre  en 
Trame.  Portrait  de  ludulfe  fon 
fils.  P^^gc  d’ Othon  en  Italie, 

Son  M^tia^e  avec  Adchtde  veuve 
^ / Evj 
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de  Lothaîre,  ^Révolté  des  BdvarotK’ 
Jn'vajioît  des  Barbares.  Afégshourg 
fe couru.  Vi£ioire  d'Othori.  Mortdt 
ffenry  Vue  de  Bavière.  Pieté  de' 
Henry  fécond.  Saints  Perfonnages. 
Berenger  efi  mis  à la  raifin^- 
Prodiges.  Viverfes  Amhajfadcs  au 
Roy  Othon.  Il  efi  couronné  Empe^ 
reur.  Ses  exploits  en  Italie.  Eloges 
de  S.  Wolfgang  Sacrilege  punil 
Othon  II.  F ut  te  de  Henry  Vue 
de  Bavière.  Vertus  de  Pilcgrin^^ 
VEmpereur  pourfuit  Henry.  Mort 
d'othom  Henry  fort  de  pfifim , & 
gfi  rétabli.  Eloges  de  S.  'Wolfgang^ 
éducation  du  jeune  Henry.  Mariage, 
de  Gifele  avec  le  Roy  de  Hongrie^ 
Schijine  a Rome.  Pèlerinage  d*0^ 
thon.  Son  fécond  voyage  d Rome. 
Jl  court  rifque  de  la  vie.  Meurt 
empoifmné.  Concurrent  d VEmpi^ 
re.  Henry  Remporte.  Sa  modéra^ 
tion.  Les  Saxons  luy  prêtent  fer* 
ment  de  fidélité.  ’ il  époufe  Cune^*) 
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gonde.  Il  cft  fouromé  à /4ix,  Re^ 
fajji  en  Bavière,  Surmonte  fef 
envieux,  Punit  tierman  & Théo* 
doric,  Affaife  les  troubles  d'Alle* 
magne.  Etablit  un  nouveau  Prince 
en  Bavière,  Son  entrée  en  Italie, 
Il  court  rifque  de  fa  vie  à Straf 
bourg,  Affaife  les  troubles  de  Bo^ 
heme,  Refoujfe  les  Polonois,  Fait 
de  feintes  Ordonnances,  Fondation^ 
de  /' Evêché  de  Bamberg.  Du  Colle- 
ge des  lefuiies  deNeubourg,  Bahork 
fcre  de  quarante  enfans.  Guerre  de 
Flandres,  Beaux  ouvrages  de  Hen^ 
rj.  Nouvelle  entrefrife  des  Polo- 
nois,  D' Adalberon  frere  de  la 
Eeine,  Maladie  de  Henry,  Confe-^. 
cration  de  l'Eglife  de  Bamberg,  Le 
Roy  Henry  couronné  Emfereur,  U 
confirme  les  Privilèges  du  S,  Pere, 
Guerre  nouvelle  contre  Bolejlas, 
Fondation  de  la  Cathédrale  de 
Strasbourg,  Paix  avec  les  Polonois,/ 
Guerre  de  Bourgogne,  Le  Due  de 
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hoYYâine  relâché.  Réconciliation  de ^ 
quelques  Prélats  avec  l*Empereur^ 
Voyage  du  Pape  en  Allemagne,' 
Magnificence  de  Bamberg.  Ré- 
volté des  F lamans.  Mort  de  plu- 
Jîeurs  Prélats.  Grande  fecherejfé. 
Guerre  d'Italie.  Siégé  de  Troye, 
V Empereur  guéri  miraculeufement. 
Mort  de  quelques  Evêques.  Confé- 
rence de  l'Empereur  çfi  du  Roy  de 
France.  Cunegonde  faujfemcnt  ac- 
cufée.  Mort  de  l'Empereur ^ fort 
éloge.  i 
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R N O U L eut  de  Ger^^' 
berge  fa  femme , fille  d*c 
Rodolfe  frere  de  faiii‘ 
Conrad  E vêque  de  Con- 
fiance, trois  fils,  E'beri 
hard,  Arnoul  & Herman,  & une  fil- 
le nommée  Judith,  mariée  à" Henry 
de  Saxe  frere  d'Othon.  Eberhard 

pauté  de  Bavière , où  il  voulut 
ccrlafuprême  authoritê,  fans 
noîtie  en  aucune  forte  celle  d’‘ 
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. 'Arnoul  & Herman  Tes  freres,  fe  liguè- 
rent enfemblc  contre  leur  Aîné,  qui 
prenoit  tout,  & luy  firent  la  guerre 
jfans  en  rien  communiquer  à O thon  , 
qui  piqué  de  ce  mépris  , leur  oppofa 
à tous  trois  Bertulfe  leur  Oncle,  fre- 
re  du  feu  Prince  A rnoul;  & l’appuya 
fl  bien  , qu’il  chalfa  Tes  neveux , & fe 
vit  Maître  delà  Bavière,  la  tenant 
à foy  6c  hommage  du  Roy  Othon, 
-^Eberhard  6c  Herman  fe  rangèrent 
enfin  au  devoir,  mais  Arnoul  qui  é- 
toit  ambitieux  6c  qui  ne  pouvoit  re- 
noncera l’efperance  du  feeptre,  rehifa 
l’amniftie,  6c  pourfuivant  fa  pointe, 
donna  encore  afîèz  de  peine  au  Roy 
Othon  , comme  nous  verrons  enfui- 
te.  Cependant  Conrad  Evêque  de 
Ratifbone  mourut,  6c  lailPa  Gonthier 
pour  rucceireur , qu’ Othon  nomma, 
-pour  luy  avoir  été  indiqué  par  révé- 
lation du  Ciel , mais  il  ne  porta  la 
rnitre  que  fix  mois,  6c  la  lailTa  à Mr- 
• chel , Dieu  l’ayant  tiré  de  bonne  heu- 
re en  Ton  repos. 

Dans  ces  entrefaites  Eberhard  frè- 
re diT  feu  Roy  Conrad  , Gifelbert 
/ Prince  de. Lorraine,  6c  autres  Priii* 
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ïâioufie  * dirputerent  la  fiicceflidU 

de  plu-  à Othon,  ôc  alléguant  les  cicgrez  du 
contîe  ^”8»  rappellcrent  rancVen  exemple' 
.Gthoa,  du  Roy  Darius , qiii  préféra  à Arta-» 
bazane^Xerces  fon  puifnc , parce  qu"il 
Favoit  engendre  depuis  qu'^il  portok 
le  fcepri^e , ayant  eu  Artabafane  lors 
qu*il  viVoit  en  homme  privé.  Ils 
apportèrent  aùflî  celuy  de  Cynis  qui 
dilputa  la  couronne  à fon  aîné  Artaf^ 
xerxe  j & qui  obtint  enfin  la  domi- 
nation de  la  Lydie.  Êbefhard  ne  pou- 
voir fouffrir  qu’Othon  luy  fut  prtfë- 
ïé,  ëc  Gifelbert  envieux  de  la  gran- 
deur de  €eluy-cy , aliufnoit  le  feu  & 
aigriiïoit  d’avantage  l’efprit  de  Faii-*^ 
tre. 

Il  Tandis  qu’Othon  cR  dans  fe  PaïS 

^rifac,  (Je  Liege  , où  il  remporte  une  hau- 
te viéfcoire  fur  fts  ennemis  ^ il  reçût 
avis  que  Louis  Roy  de  France  fur- 
nommé  d’ Outremer  j fils  de  Char- 
les le  Simple , étoit  en  Alface,  où  il 
faifoit  d^js  aÂes  d’^hoftilité  dans  le 
deifein  d’entrer  en  Lorraine.  Cette 
nouvelle  luy  fit  changer  de  refolu- 
tion  , il  tourna  fes  armes  contre  Louis, 
^ vint  aHiegçr  ûrifaei  ou  Lberhatd 
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5*eCoit  retranché  ; mais  il  lût  traver- 
jfé  dans  fon  ilellein  par  Frédéric  Ar- 
çbevêque  de  Mayence , & Ruothard 
Bvcque  de  Stralbourg  , qui  Te  ré- 
voltant ouvertement , débauchèrent 
une  grande  partie  de  Ton  armée , Sc 
allèrent  trouver  à Mets,  les  Rebelles 
qui  les  attendoient.  D’ailleurs  Ebejr- 
hard  & Gifelbert  ravageoient  impu- 
nément une  partie  de  T Allemagne, 
& auroient  fait  plus  de  mal,  s’ils  n’en 
eulïènc  eftez  empêchez  par  üdon  & 
'Conrad  Generaux  de  l’armée  d’O^ 
thon,  qui  les  attaqua  à Andeniac, 
& les  battit  de  telle  forte  avec  les  au- 
tres Rebelles,  qu’il  yenéchapa  bien 
peu.  Eberhard  fut  tué , Sc  Gifelbert 
îc  fauvant  dans  un  batteau  , fut  fub- 
mergé  avec  tous  les  liens.  Ceux  dc^ 
Brilac  voyant  le  party  à bas,  fc  ren- 
dirent à la  mercy  d’ O thon,  les  Lor- 
rains en  firent  autant,  l’Archevêque 
de  Mayence  & l’Evêque  de  Straf- 
bourg  furent  exilez,  Dammar  frere 
naturel  d’Othon  , l’un  des  Chefs  de 
la  rébellion , eut  la  telle  tranchée  avec 
quelques  autres , Sc  Henry  obtint  fa 
grâce  à d’honnclles  conditions.  Te 


Mort  de 
Bertui^i. 


Henry 
Prince 
de  Bavie. 
te  ôc  fon 
llogc. 
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laifle  à p^rt  la  fuite  des  affairés  de 
Lorraine,  pour  rétourner  à cellés  de 
Bavière  que  Bcrtulfcj  comme  je  Tay 
dit , tenoit  à hommage  du  Roy  O- 
thon.  , 

Louis  Roy  de  France  pour  remet- 
tre mieux  avec  Othon,  avoit  époufé 
Gerberge  fa  fœur,  veuve  de  Gifel- 
bert  Prince  de  Lorraine  , dont  il 
reftoit  une  fille  , qui  fut  donnée  à 
Bertulfe  Prince  de  Bavière.  Il  avoiif 
eu  le  choix  de  Pline  ôc  de  Pautre, 
ôc  O thon  voulut  parla,  Pen.gagef  plus 
étroitement  à fon  party.  Mais  il  ne 
jüiiit  pas  long-tems  de  ce  bonheur  5 
après  avoir  remporté  une  infigne  vi- 
étoire  fur  les  Hongrois  , il  mourut 
fur  la  fin  de  Novembre  Pan  5>45.  & 
lailfa  les  Bavarois  dans  un  regret  fen- 
lîble  d’avoir  fi-tôt  perdu  un  Prince, 
dont  ils  efperoient  beaucoup, 

Henry  irere  d’Othon  fucceda  à 
, Bertulfe,  on  eut  égard  au  fang  plii- 
tôt  qu’au  mérité,  ôc  ce  hit  aux  in- 
ftantes  follicitations  de  Mathilde  leur 
mere  , qui  aimoit  particulièrement 
Henry,  ôc  Pauroit  volontiers  préféré 
à fon  aîné.  Il  avoit  époufé  Judith 
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Ce  BAVfERE.'  Iiy- 
fille  d’Arnoal , & fœur  des,  trois  frè- 
res, Princelîè  de  grande  beauté,  de 
beaucoup  d’efprit  & de  vertu,  d’où 
fort  l’illudre  race  des  Princes  cjuiont 
régné  en  Bavière.  O thon  fe  montra 
en  cela  Prince  généreux,  vu  que  peu 
auparavant  Henry  Ibn  frere  s’étoit 
rendu  Chef  d’une  conjuration  qui 
l’auroit  infailliblement  accablé , fî 
elle  n’eût  été  heureufement  décou- 
verte ; mais  depuis  que  Henry  fut 
rentré  en  grâce  avec  fon  frere,  & qu’il, 
eut  été  invefty  de  la  Bavière,  vain- 
cu par  fes  biens-faits , il  luy  demeu- 
ra fidele  ôc  afteétionné  jufques  à la 
mort.  Que  h nous  mettons  à . part 
l’ambitioifde  regner  qui  le  perdit,  & 
la  haine  qu’il  portoit  à fon  frere; 
nous  pouvons  dire  d’ailleurs  qu’il  fut 
un  Prince  remply  de  tres-bellesqua- 
litez,  fage  , vaillant  , débonnaire  & - 
de  bon  confeil , confiant  dans  fes 
amiciez,  liberal  & qui  fçavoit  recon- 
noitre  le  mérité  : Il  fît  de  bellés 
actions  en  Italie,  il  prit  d’aflaut  À- 
quilée,  & pafîànt  le  Tefîn,  ravagea 
une  grande  étendue  de  Pais. 

Ç.ependant  Othon  court  en  Ftîuvî  . 


( 


Othon 
entre  en 
irance. 
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ce  avec  une  forte  armée  au  fecoufà 
du  Roy  Louis  contre  les  Rebelles, 
dont  Hugues  étoit  le  Chef,  Lion 
fe  rendit  d’abord  , puis  il  affiegea 
Rheims  5 6c  vint  à Paris,  mais  il  ne 
pût  venir  à bout  de  Roiien  à caulc 
de  la  rigueur  de  la  faifon.  Il  fe  re- 
tira avec  fes  troupes  au  bout  de  trois 
^ mois  , & l’année  fuïvante  Hugues 
' fit  fa  paix  avec  Louis.  A fon  retour 
en  Allemagne  , il  conclut  le  mariage 
artu-  ûe  Ludolfe  fon  fils  avec  Ida  fille  du 
düifcfoR  Duc  Herman  J riche  heriticre,  &:  qui 
apporta  pour  dot  de  grandes  polTef- 
lîons  à fon  mary , ce  qui  enfla  le  coeur 
de  ce  jeune  Prince  naturellement  in- 
quiet & ambitieux , ôc  le  porta  en- 
fuite  à de  pernicieux  delleins  contre 
fon  Pere. 

Eaffage  Boleflas  Ptincc  de  Bohême  quin’a- 

encore  prouvé  les  forces 
d’Otnon,  6c  qui  formoit  de  nouyej- 
les  entreprifes  , luy  donna  lieu  de 
l’aller  voir  en  perfonne  , 6c  n’oiant 
-parétre  à la  campagne , il  tâcha 
tenir  bon  dans  une  place  qu’il  avoic 
alfez  bien  fortifiée.  Mais  il  fut  bienr 
tût  contraint  de  fe  rendre  y & O thon 


*n  Italie. 
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^ payant  remis  entre  les  mains  de  fou 
iî  frere  Henry  Duc  de  Bàvicre,  ilpalïâ 
lî  en  Italie  avec  une  belle  armée  , dans 
^ Tefperance  de  s'en  rendre  Maître,  ôc 
li  de  n en  retourner  qu’avec  la  couron- 
35  ne  Impériale  fur  la  telle.  Ludolfe 
:»  envieux  de  la  gloire  d’ O thon,  l’a- 
» yoit  comme  prévenu  dans  ce  delléin^ 
f étant  entré  en  Italie  avant  luy,  donc 
» il  ne  rapporta  aucun  fruit , que  l’in- 
dignation  de  Ion  Pere.  Il  en  voulut 
{J  jnaJ  à Henry  Duc  de  Bavière  fonoii- 
\ de , qu’il  acculoit  d’avoir  contribué  ^ 

I par  fes  intrigues  au  mauvais  fuccez 
de  fon  voyage  ; & ce  qui  acheva  do  ' 

;i  P irriter,  & de  le  frire  confpirer  eoiv 

CS  tre  fon  Pere,  fut  le  mariage  d’O-* 

U thon  avec  Adelaide,  veuve  de  Lo-  «on 
thaire  Roy  d’Italie,  qui  tenoit  Pa-  aÏcw-** 
i’}  vie  pour  dot , ôc  où  ils  furent  reçus  ‘‘«.vnivç 
{C  <çn  triomphe,  Berenger  qui  jufques- 
là  avott  tenu  bon,  trouva  à propos 
t * éc  recourir  à la  clemence  d’Otbon, 

1!^  duquel  il  fut  reçu  bien  plus  froide- 
t ment  qu'il  ne  fe  rétoit  promis,  C’eft 
f ee  qui  aliéna  Conrad  d’Ochon  fon 
Pere,  parce  qu’ayant  perfaadé  à Be- 

ÿ lenger-de  lo  remettrç  à fr  difcretioif 

^ " 
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d’ O thon  5 il  fe  tenoit  oft'cncé  du  froid 
accueil  cju’il  lify  âvoit  fait.  C’eft  ce 
qui  fit  qu"il  fe  joignit  à Ludolfequi 
apprehendoit  un  concurrent  du  nou- 
veau mariage  de  Ton  Pere  avecAde- 
laide  , ..ôc  ils  fe  liguèrent  enfemble 
contre  O thon  & Henry  , dont  les 
interefts  étoient  déformais  parfaite» 
ment  joints.  Dés  qu’ils  eurent  levé 
le  mafque  &c  que  la  chofe  fut  even- 
tée , Conrad  nit  déclaré  rebelle  & 
énnemy  de  l’Etat.  Il  entra  dans 
Mayence,  dont  les  Conjurez  a voient 
fait  leur  place  d’armes,  & Frédéric 
qui  en  étoit  Arthevêque  fe  retira  à 
Strafbourg  pour  être  de  loin  fpecta- 
teur  des  evenemens  de  cette  guerre. 
O thon  pour  étoufer  cette  fl  âme  qui 
croiflbit  , mena  une  armée  de  Sa- 
xons , & de  Bavarois  contre  les  Rc-» 
belles  qu’il  aflîegea  dans  Mayence, 
tandis  que  Ludolfe  fe  rendôit  fort  en 
Bavière , & détournoit  de  Henry  les 
alfedions  du  Peuple,  qui  panchoient 
déjà  vers  ce  nouveau  Conquérant. 
Il  fe  faifit  de  Ratifbone  par  l’intel- 
ligence qu’il  eut  avec  le  Traître  Ar* 
jaoul  à qui  Henry,  à fon  départ  ayp^ 


{ 
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DE  Bavière/ 
lailfé  la  conduite  des  aflâires , &c  s’ër- 
tant  faiiî  des  finances  de  fon  oncle , 
il  chafïa  du  Pais  fa  femme  Judith 
avec  Tes  enfans.  O thon  piqué  au 
vif  de  cette  injure  faite  à fon  frere 
ôc  à fon  Vaflàl,  quitta  Mayence,  Sc 
fe  rendit  en  Bavière  à grandes  jour- 
nées , où  il  ne  pût  rien  executer,  tant 
parce  que  fes  troupes  étoient  fort  di- 
minuées , que  pour  la  rigueur  de 
THyver,  & principalement  pareeque 
Ludolfe  s'é.toit  fortifié  de  telle  forte 
à R'atifbone  , qu"il  n*y  avoit  pasd’apr 
parence  d’en  pouvoir  venir  à bout  de 
long-tems  5 ce  qui  l’obligea  de  rer 
tourner  en  $axe  fans  en  avoir  rien 
jfait» 

La  Bavière  étoit  en  proye  aux  guer- 
res civiles,  Herold  Archevêque  de 
Saltzbourg  y avoit  appellé  les  Hon- 
grois, & s’étant  d’ailleurs  tres-mal 
gouverné  dans  l’adniiniftration  de  fon 
Eglife,  le  Pape  Jean  XII.  la  luy 
Ota  , & jetta  fur  les  autres  Conju- 
rez les  foudres  qui  étonnent  les  plus 
temeraires.  Mais  Udalric  Ev&juc 
d’Auglbourg  tint  ferme  pourOthon, 
^ xepintla  V^üledans  k deyoirj^PQin 


Revoltd 
des  Sa- 
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Arnoul  qui  avoit  lâchement  traKy 
fon  Maître  , ^ fait  révolter  le  Peu- 
ple contre  Henry,  il  reçut  le  châ- 
timent de  fa  trahiîbn , & luy  & fon 
frère  Herman  ayant  perdu  tous  leurs 
gens  J fe  virent  au  pouvoir  de  Theo- 
hald  & d’Adalbert  Generaux  de  Tar- 
méed’Othon,  qui  les  traitèrent  félon 
leur  mérité,  Frédéric  Archevêque  de 
M ay  ence  accepta  V amniftie  qu’O  thon 
luy  offrit  , & le  Roy  força  les  Ba- 
varois rebelles  à fouhaiter  la  jpaix  , 
pour  laquelle  il  fe  tint  une  conferen- 
ce,  ou  Ludolfe  fe  trouvant  foûs  la 
foy  publique  j fon  Pere  luy  dit  les 
chofes  les  plus  touchantes  & les  plus 
tendres , pour  tâcher  de  le  ramene* 
^ fon  devoir.  Mais  elles  ne  firent 
aucune  impreflîon  fur  Tcfprit  d*uiï 
jeune  Prince,  qui n* avoir  en  tête  que 
le  defir  de  regner  y & qui  craignant 
xl'avoir  un  jour  un  Rival  en  la  per- 
sonne du  fils,  qui  pou  voit  naître  du 
nouveau  mariage  avec  Adelaide  ^ de^ 
meura  dans  fon  opiniâtreté,  & fans 
rien  dire  à fon  Pere,  ny  A fon  onde, 
fut  fe  renfermer  dans  Ratifbone  au? 
■^la^ard  de  ce  qui  pourroit  arriver. 

P thon 
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O thon  jiiftenoent  irrité  du  procédé 
de  ion  fïls^  après  les  douces  remon- 
trances qu’il  luy  avoit  faites  > le  fuit 
fans  perdre  tems , & l’alîîege  dans 
Ratifbone  ,•  luy  coupant  les  vivres  de 
tous  les  cotez.  La ‘Ville  qui  man- 
quoit  de  provifions  étoit  reduit'ê  à 
Textrcmitei  il  falloit  mourir  de  faim, 
ou  le  rendre,  & Ludolfe  ne  pouvant 
.plus  tenir,  fe  fauva  avec  le  refte  des 
Conjurez  en  Suaube.  Othon  Ty  fui- 
vit encore 5 &le  Pere  Sc  le  filsétoient 
iùr  le  point  d’en  venir  aux  maj|is  , 
quand  les  Evêques  Udalric  ôc  Harc- 
iîert , pall'ans  d’une  armée  à l’autre  , 
détournèrent  enfin  un  parricide , qui 
étoit  en  horreur  à tout  rUnivers.- 
JLes  elprits  furent  adoucis  , Ludolfe 
fe  preienca  à fon  pere  , &r  le  vain- 
quant çarfes  larmes,  beaucoup  mieux 
qu’il  n auroit  fait  par  la  force,  il  fut 
aufiS-toc  parlé  des  conditions  de  la 
'Paix.  La  nuit  qui  fui  vit  oette  entre- 
yeuë,  Ratifbone,  qui  avoit  allumé 
le  feu  de  la  guerre,  fut  prefque  toute 
embrafée,  fans  qu’on  ait  jamais  bien 
fçû  par  qui,  ni  comment.  Ce  fut  de  , 
cette  forte , que  Henry  recouvra  . 
Tome  II,  ‘ F 
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Bavière , & que  Ludoljp  rentre  en* 
.ï  - tieremcnt  dans  les  bonnes  grâces  d« 
fon  pere , quille.  r,ét^f6lic  dans  toutes 
' fes  dignitez , le  pria  de  luy  permettre 

•7  de  tout  quitter,  pour  l’aller  fervir  en 
y Italie, 

invafion  - Othon  ayant  remis  la  Bavière  dans 
devoir  , & Henry  fon  frere  fui 
jj;e  Thrône  , retourna  en  Saxe  vers  le 
mois  de  Juillet,  où  il  reçut  les  Am- 
talïadeurs  Hongrois  ; Ils  le  félicité*' 
lent  de  fes  heureux  fuccez , & c’étoit 
•X  le  fujet  apparent  qui  les  amenoit, 
Maisje  fujet  véritable,  & qu’ils  ca* 
^ choient, -etoit  pour  voir  en  quel  état 

r ' étoierît  les  affaires  , & fî  la  guerre 

civile  continuoic  , pour  pouvoir  , en 
ce  cas-là  , profiter  de  ces  defordres  , 
& attaquer  Othon  plus  facilementf 
' Il  les  retint  quelques  jouVs  auprès  de 
luy  , les  renvoya  félon  fa  coiitu- 
ïne , avec  des  prefens.  Mais  à peine 
ctoient-ils  hors  des  frontières  , que 
Henry  eut  avis  qu’une  multitude 
eèroyable  de  Hongrois,  fe  jettoient 
dans  le  Païs  , & fe  vantoient  que 
rien  ne  feroit  capable  de  Leur  rcfîfter, 
Othon  trompé  de  la  fçrte  , envoya 
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4es  troupes  à Henry  , avec  toute  la 
^üigcnce  imaginable  , mais  qui  ne 
purent  toutefois  marcher  fi  vice  , 
<5u’avant  leur  arrivée,  les  Barbares 
fiflent  un  dégât  univerfel.  Us 
n épargnèrent  ny  fexe,  ny  âge,  leur 
foreur  fe  porta  jurquesfor  les  Autels, 
fons  faire  aucune  diftmdion , ni  du 
ikeré,  ni  du  profane. 

Dans  cette  calamité  publique  , 
ï'bcrhard  , Seigneur  d’Jlberlperg  , 
donna  des  marques  d’une  haute  pm- 
'xlence,  & d’une  rnligne  valeur.  Il 
tint  bon  dans  la  place  contre  un  nom- 
bre incroyable  d’AlEegeans,  & l’on 
attribua  â un  /ecxiurs  miraculeux  du 
Ciel , qu’obtinrent  les  prières  arden- 
ts de  r Evêque  Lambert  , que  les 
Barbares  ayant  ruiné  à Frihngen  , 
non  feulement  les  maifons  des  Habi- 
tons, mais  encore  les  Eglife»de  S, 
Etienne,  & de  S.  Vit,  ie  monticule 
font  aflîfes  celles  de  la  Sainte 
Vierge,  & de  Saint  Corbinien  , foc 
couvert  comme  d’un  nuage  , qui  le 
cacha  à leurs  yeux,  & le  garentit  de 
leur  foreur. 

. Augfbourg  foutint  le  plus  grand 
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fiiix  de  la  guerre  , rennemi  ravage» 
tout  le  PaÏ5  d’alentour  , & apres 
^voir  brûlé  l’Eglifede  S.  Afre,  mi- 
rent le  ûege  devant  la  Ville.  L& 
Bourgeois  ne  fçavoit  plus  oh  il  ei» 
ctoit  5 il  eût  perdu  le  courage  , s’il, 
n’eût  été  relevé  par  le  crédit , & les 
remontrances  de  Saint  Udalric  leur 
Evêque  , qui  mit  en  befogne  , & 
hommes  & femmes  , il  ordonna  des 
procédons  , ôc  prières  continuelles , 
Ôc  prit  generalement  foin  de  tout.  Il 
fit  fi  bien,  qu’il  gagna  tems , & qu’il 
eut  bien-tôt  à îon  fecours  Eberhari. 
d’Eberfperg  , qui  commandoit  les 
troupes  du  Duc  de  Bavière  , Henry, 
n’y  pouvant  être  en  perfonne,  à caufè 
qu’il  étoitindifpofé.  Conrad  Duc  de 
Franconie,  paroît  en  même  tems  avec 
fa  Cavalerie  ; Burchard  gendre  de 
Henry#,  amena  bon  nombre  de  SuC:-^' 
ves;  Bolefias  Prince  de  Bohême,  fe 
mit  en  marche  , à la  tefte  de  mille 
chevaux  , & O thon  enuoya  un  corps 
tiré  de  Ips  meilleurs  Regimens , qui 
portoit  un  Ange  dans  Ton  Etendart, 
Mais  tout  cela  enfemble,  nefe  mon^ 
%ïoit  qu’un  peloton  , au  prix  de. 
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DE  Bavière;  ify 
multitude  des  Barbares  , dont  les 
campagnes  Soient  couvertes  , & eu 
égard  au  nombre  , il  y avoit  lieu  de 
craindre  d*en  être  accablé.  Enfin  ,> 
la  bataille  fe  donna  le  jour  de  faint 
Laurent , & le  fucccz  en  fijt  lî  glo-  d’o.honf 
jfieux  pour  O thon,  qui  paroi  doit  dan^ 
ks  premiers  rangs , avec  la  lance  vi-* 
ârorieuicde  Conftantin,  qu’aprés  des 
efforts  extraordinaires  départ  & d’au- 
treles  Barbares  lâchèrent  le  pied  , 

Sc  lailferent  au  Roy'  O thon  1er 
champ  de  bataille.  Ils  abandonne- 
rênt-'tout  leur  bagage  , les  Païfans 
tuerent  un  grand  nbmbre  des  fuyards,-, 

& trois  Princes  Hongrois  furent  pen- 
dus , pour  donner  de  la  terreur  aux 
autres  , & leur  ôter  pour  jamais 
l’envie  de  revenir.^  On  voit  encore- 
un  monument  de  cette  infigne  viéfoi- 
re,  dans  les  Archives  de  l’Eglife  de 
Trêves  f mais  elle  fut  àllèz  chère- 
ment achetée  par  la  mort  du  Duc 
Conrad , de  Theobald  frere  de  faint 
Udalric  , de  Reginbaud  fon  neveu , ' 

de  Didier  Evêque  de  Starckand,  & 
de  plufîcurs  autres  Seigneurs  de  mar- 
que ,,  qui  répandirent  glorieufementr 

F iij 
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kur  fang  , pour  le  falüt  de  feuf 

P aïs. 

La  Bavière  , après  cette  grande 
cÈ faite  de  fes  plus  redoutables  enne- 
Hiis  , commença  non  feulement  de 
rcfpirer , mais  auffi  de  fé  faire  crain- 
dre à Ton  tour  , à ceux  de  qui  ellei 
avoit  reçû  tant  d’allarmes  j Et  les 
Peuples  eurent  bien  de  lajôye,  de- 
fe  voir  délivrez  de  tant  d’ennemis  ^ 
Henry  eut  deux  fils  & deux  filles, 
Henry,  & Louis  , Luitgarde,  OU 
Medwige  félon  Aventin  , & Hali- 
ejne  , qui  s’enferma  dans  un  Cloî- 
tre , & qui  repofe  à Pallàw.  Ju- 
dith , âpres  la  mort  de  fon  mary, 
acheva  faintement  le  relie  de  fes 
jours  , & ne  pût  toutefois  éviter 
<5[uelques  fonpçons  , que  caufa  la 
grande  familiarité  qu’elle  avoit  avec 
Abraham  Evêque  de  Frifingen,  dont 
elle  eftimoit  le  mérité  , & qu’elle 
confultoit  fouvent  pour  la  conduite 
de  fa  confcience  ; mais  ce  Prélat  en- 
treprit publiquement  fa  défenfe  , & 
le  peuple  croyant  fon  témoignage  , 
eut  d’autant  meilleure  opinion  de  la 
vertu  de  cette  PrincclTe  , que  le  té- 
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Hüoîgnâge  de  ce  Prelacétoit  irrepro-» . 
chàbJe.  Elle  d fori  tombeau  à l’en- 
trée de  l’Eglife  d’un  Monaftere  de 
Filles , qu’elle  fit  bâtir  à Ratifbone. 
O thon  a la  pricre  de  Judith,  l’en- 
fkhit  de  belles  polfellîons  , & Dieu 
l’cn  recompenfa  bien -tôt  , en  luy 
donnant  un  fils  d’Adelaide,  qui  porta 
fon  nom , & luy  fuccedà.  Il  fe  ren- 
dit en  même  tems  victorieux  des  Sla- 
ves, qui  harceloienC  les  Saxons,  & 
vouloient  opiniâtrement  fecoiier  le. 
joug,  & ce  grand  Roy  fe  relTentit 
des  faveurs  du  Ciel,  en  plufieurs  au- 
tres rencontres. 

Henry  II.  du  nom,  quifucceda  à 
Ion  pere  dans  le  Duché  de  Bavière, 
eut  pour  exemple  de  pieté,  &p6ur 
conductrice  de  fes  jeunes  ans  , fon 
ayeule  Mathilde , fous  laquelle  il  fut 
fî  bien  élevé  , qu’il  n’y  avoit  point 
de  Moine  plus  religieux  que  luy* 
D’Abach  , où  il  faifoit  fa  refidence 
ordinaire  , jufqu’à  S.  Emmeran  , il 
n’y  a gucre  moins  de  dix  mille  d’Ita- 
lie , & il  faifoit  fouvcnt  ce  chemin 
toutes  les  nuits,  mais  dans  les  nuits 
d’hyver,  pour  fe  trouver  â Matines 
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avec  les  Religieux.  On  voit  encorô* 
aujourd’huy  un  iîege  de  pierr& , 
où  il  fe  repolbit  quelquefois , en  at- 
tendant que  la  porte  fût  ouverte,  & 
quand  le  Portier  ëtoit  parelïeux  , un 
Ange  faifoit  fon  office,  & ouvroit  au 
Prince,  que  ny  la  rigueur  des  faifons^ 
ni  la  multitude  des  affaires  , ne  pou- 
voient  détourner  d’un  fl  faint  devoir. 
Pieté  d’autant  plus  illuftreence  Duc„ 
qu’elle  fe  trouve  rare  dans  les  grans 
Princes. 

La  fin  de  ce  fiecle  eut  auffi  d’au- 
tres Perfonnages  que  leur  fainteté. 
rendit  célébrés,  entre  lefquels  furent 
Lambert  Evêque  de  Merfebourg.  > 
fiint  Wolfgai^i  des  confeils  duquel: 
Henry  fe  fervoit  fouvent,  & l’Ab- 
bé Cunibert  , tous  trois  d’une  vie. 
exemplaire,  & qui  s’employoient avec, 
zele  au  bien  de  PEglife,  & de  l’E- 

A * 

Cependant  Berenger  troubloit  tou- 
la'lai  l’Italie  , & Othon  n’y  pouvant 

aller  en  perfonne,  parce  que  la  pre- 
fence  étoit  plus  necelîàire  en  Alle»- 
magne  , il  y envoya  Ludolfe,  qui 
condiiifit  heureufemeut  les  afiaires,^ 
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» cîiaïïàntr  B erenger , & recevant  le  fer-: 
i.  ment  de  plulîeurs  Villes.  Je  parle 
i félon  le  lentiment  de  Sigonius  ; car 
i s’il  faut  en  croire  Witichind  & Dit- 
I mar , Ludolfe  palla  en  Italie  fans 
I l’aveu  d’ Othon  , ce  qui  n’eft  pas  vray- 

oi  femblable  > ce  P rince  ne  pouvant  alors 
» mettre  une  armée  fur  pied  fans  lecon- 
5 , lentement  de  fon  P ere  , qui  depuis  leur  ! 

% , accommodement , avoit  toutes  les  for- 
■i  ces  en  main.  . 

Les  deux  années  fui  vantes  957.  & Prodijcf 
ï-  ■ 5)58.  Othon  marcha  derechef  contre 

% fes  Slaves  Peuples  inquiets  & tur- 
i-  bulentSj  contre  lefquels  il  failoitêtre 
;i  toujours  l’épée  à la  main.  Mais  la. 
i ckrniere  fut  particulièrement  remar- 
^ quable  par  un  prodige  inoüy , qui 
1 fembloit  menacer  les  hommes  dç 
s beaucoup  de  maux.  Il  tomboit  de^ 

Croix  du  Ciel  qui  s’imprimoient  fuiî 
les  vêtemens  des  hommes;  & elk§ 
fe  trouvoient  pour  la  plulpart;  d’une 
( couleur  qui  rdfembloit  à celle  de  la 
,f  lepre.  Dans  l’épouvante , ou  chacun 
.p  étoit  de  ce  prodige^  o;i  fît  des  jeûnes 
li  & des  prières,  . on,  vifîta  les  Mona-^ 

' Heres  & les  Reliqueis  des  ^Saints, 
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Othcn  fût  en  exemple  à fes  Peiipfe^df 
En  ce  tems-là  feize  Evêques  s^aflèm- 
blerent  à Ingclheim  , le  Comte 
Frédéric  que  le  Pape  Jean  avoit  ei» 
tres-grande  eftime,  mt  etably  Succef^ 
fêur  de  Herold  Archevêque  deSaltz- 
bourg  , à qui  l’on  avoit  creve /es  yeux 
pour  fa  rébellion,  âc  que  le  Pape* 
âvoit  excofiimunii  au  Concile  de  Ra- 
▼enne, 

Diverfes  O thon  qui  fe  lallbit  des 

feTewvi  continuelles  des  S laves  j & ne  pou- 
Roy  c-  vant  plus  fouffrir  des  révoltés  fi  fre- 
quentes,  voulut  leur  couper  chemin, 
ëc  travailla  à un  grand  appareil  de 
guerre,  pour  les  châtier  une  bonne 
fois.  Mais  comme  il  êtoit  occupé  â 
' ‘ Ces  grans  foins.  Jean  Cardinal  Dia- 
' cre  & Azon  vinrent  le  trouver  de  la 
part  du  Pape  Jean  XII.  du  nom,pouï 
fe. plaindre  des  excès  de  Berengcr  Sc 
d’Adelbert  fon  fils,  qui  croyoicfitque 
r tout  leur  ctoit  permis  , depuis  qu’iJ 
avoir  retiré  fes  troupes  de  l’Italie. 
Valpert  Archevêque  de  Milan,  Va-» 
do  Evêque  de  Corne,  Sc  le  Marquis 
Odbeit  vinrent  en  même  tems  luf 
demander  fccours,.  & ils  krypremet^ 
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toient  tous  la  couronne  Impériale, 
fi  à Texemplc  de  Charlemagne  , il 
vouloir  vanger  la  Ville  des  Villes  ^ 
la  Mere  des  Eglifcs,  Sc  le  fiege  an- 
cien de  TEmpire  , des  injures  qu’il 
recevoir  tous  les  jours.  Helene  ou 
Helgc  Reine  des  Ruiîcs  , luy  en- 
voya aulE  des  Amballàdeurs  pour  le 
prier  de  luy  donner  des  gens  capables 
d’inftmire  fon  Peuple  dans  la  dodri* 
ne  de  l’Evangile,  dont  elle  avoir  re*^ 
ceu  la  lumière  à Conftantinople  fous 
l’Empereur  Conftantin.  O thon  fa* 
tisfit  a tout,  il  domta  les  Slaves;  & 
repalîànt  en  Lorraine  , il  y fit  rece^ 
voir  à Aïx  dans  railèmblée  des  Etats, 
le  jour  de  la  Pentecofte  , fon  fiU 
Othon  âgé  de  huit  ans  pour  fon  Suc- 
ccfleur , & fon  Collègue  à cette  cou^ 
ronne,  & établit  Guillaume  Arche* 
vêque  de  Mayence  pour  fon  Couvert 
neur,  & pour  Vice- Roy,  Après  il 
retourna  en  Bavière,  & pafïa  en  Ita* 
lie  avec  une  armée  ; où  après  avoir 
rangé  au  devoir  Berenger  & fon  fils, 
& pâlie  les  Fefles  de  Noël  à Pavie, 
il  fut  receu  à Rome  fur  les  degrez  du 
.yarican  par  le  Pape,  qui  luy  mit  k 
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couronne  Impériale  fur  la  telle  aüxr 
acclamations  de  joye  & du  Clergé 
du  Peuple. 

Scs  ex-  Apres  la  ceremonie  du  Gouronne- 
pioirs  en  ment  c^ui  Te  fit  1 an  O thon  fiiC 

Italie,  ^ Pavie  les  Feftes  de  Pafques 

de  Tannée  fuivante,;  II-  rétablit  les 
Eglifes  dans  leurs  anciens  droits,  & 
leur  rendit  ce  que  la  guerre  leuravoit 
ôté  ,,  y ajoûtant  des  joyaux  & autres 
richetlés..  Il  fit  prifonniere  la  femme 
de  Berenger,  qu’il  afîîegea  deux  mois 
dans  une  Ifle , ou  elle  s’ é toit  retran- 
r . chée,  il  fe  rendit  maître  de  Raven- 
«e , où  il-  n’y  a voit  qu’une  foible  gar- 
ni fon  ; & delà  retournant  à Rome 
pour  prévenir  une  confpiration.  quels 
Pape  Jean,  qui  avoit  changé  de  fen-* 
timent,  & Adelbert  formoienc  con-. 
tre  luy  ; il  fit  alfembler  un  Concile: 
d’Evêques  que  Baronius  a raifou 
de  ne  conter  pas  entre  les  O ecumeni- 
‘ ques>,  dans  lequel  par  l’aveu  de  T Em- 
■ perair,  Jean  fut  chalïe  , & Leou 
VII I.  mis  en  là  place.  L’ànnéed’a-' 
prés , Berenger  fut  pris,  & exilé  em 
.Alieraagiie  avec  fa  femme,  qui  ne-. 

. jvuuiaiit  pas  furyivre  dans  le  monde,' 
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4'fbn  mary , qui  mourut  la  troilîeme 
année  de  fon  exil , acheva  fes  jours» 
dans  un  Monaftere,  Mais  tandis- 
qii’Othon  étoit  occupé  hors  de  Ro- 
me aux  autres  affaires  d’Italie , les 
Romains  chalîèrent  Leon  , & rap- 
pellerent  le  Pape  Jean  qui  mourut 
bien-tot  & auquel  ils  donnèrent 
Benoiftpour  Succeffeur.  MaisOthon 
de  retour  à Rome , fe  rendit  maître 
de  la  Ville,  & renverfatout  ce  qu’a-» 
voient  fait  les  Factieux  durant  fonab- 
jfencc.  Il  donna  au  Pape  Ravenne 
& Ibn  Exarchat  il  vainquit  Adel- 
bert  en  bataille  rangée,,  tua  Guidon,, 
& força  les  Rebelles  de  rentrer  dans- 
le  devoir.  Il  challà  les  Saraitins  Ôc 
les  Grecs  de  la  Poiülle  & de  la  Ca- 
labre, & fe  rendit  maître  de  ceux  de 
Benevent.  A Ibn  retour  en  Alîema-. 
gne , il  bâtit  Magdebourg  , & luy 
donna  pour  premier  Evêque  un  Adel- 
bert  qu’il  cira  du  Monaftere  de  faint. 
Maximin  de  Treves-  Apres  toutes 
ces  belles  actions  il  mourut  en  Alle- 
magne le  feptiéme  de  May  969.  laif- 
'lànt  utie  glorieufe  mémoire  de  fon 
nonvpQur  avoir  bien  gouverne  l’Eut^. 
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éc  s’être  montré  liberal  envers  TE* 

glife. 

tlogesde  Henry  Archevêque  de  Treves, 
vJoîff.  moumt  l’année  fui  vante  j & faint 
faag.  Wolfgang  quittant  Trêves  , fe  retira 
dans  un  defert,  où  il  reçût  l’ordre 
de  Prêtrifé  de  faint  Üdalric  qui  y 
palîà.  Après  quoy  à la  follicitation 
de  l’Abbé  Grégoire  & de  l’Evêque 
de  Palîaw  ÿ il  fi.it  en  Hongrie  où  il 
convertit  cinq  mille  âmes  à la  foy 
Chrétienne.  Puis  du  confentement 
Sc  du  Clergé  Sc  du  Peuple,  il  fut 
nommé  à la  Coadjutareric  de  Ra- 
tilbone , dont  il  fut  enfin  facré  Evê- 
que après  la  mort  de  Michel  , par 
Frédéric  Archevêque  de  Saltzbourg. 
Ce  fut  dans  cette  éminente  dignité , 
qu’il  refifta  courageufement  au  Mar- 
^ quis  Berthold  , qui  regardôit  d’un 
ceil  de  convoitife  les  richellès  de  faint 
Emmeran  j & qui  n’ayant  pu  s’en 
faifir  du  vivant  de  Michel,  tâchoit 
de  furprendre  Wolfgang  6c  d’ufer  d’a*- 
drelîè.  Mais  le  Marquis  fut  bien- toc 
sacriifge  puiiy  d’une  penfée  fi  criminelle  ; 6c 
pwi.  Dieu  qui  r.e  Jaiffe  point  le  fàcrilege 
impuny , le  châtia  avec  fes  Çompü.- 
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ces  , de  ciifi'erentcs  maniérés  ’ ôtanc 
aux  lins  la  veiie,  aux  autres  la  raifon, 
Abattant,  ceîuy-cy  d‘un  coup  de  fou- 
dre, embrafant  la  maifon  de  celuy- 
la  , envoyant  la  gangrené,  la  dylfen- 
terie  , Thydropine , la  paralyfie , 6c 
d’autres  maux  aigus  cjue  meritené 
Ceux  qui  ofent  mettre  la  main  fu^ 
fes  ch^s  facrées  pour  les  employeif 
à d^H^uvais  ufages.  Berthold  au-^ 
theiir  du  crime , obtint  fon  pardon , 
en  donnant  à faint  Emmeran  fa  pof- 
fèfîîon  d’Ifîning  , & l’Evêque  Mi- 
chel , qui  avoit  ufé  de  quelque  non- 
chalance à empêcher  Ion  delïein  y 
itiourut  au/ïï-tôt  apres.  Un  jour  pouf 
foire  plaifîr  au  Roy  O thon,  il  luy 
donna  une  des  cloches  de  S.  Emme-^ 
fan  qui  fendoitun  Ton  fort  agréable  > ' 
Sc  elle  ne  fiit  pas  plutôt  détachée, 
Sc  pendue  ailleurs, qu’elle  fonna  com- 
liie  fl  elle  eut  été  caiîee.  Saint  üdal- 
rie  mourut  auflî  cette  année,  en  gran- 
de réputation  de  fainteté,  de  même 
que  faint  Conrad  Evêque  de  Con- 
ftance,  né  d’un  Pere  Sueve,  & d’u- 
ne mere  B^varoife , & dont  la  vie 
afvoit  été  en  exemple  à tout  k monde» 
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O thon  1 1 . du  nom , fils  dé  TEhw 
pereur  O thon  premier  ,•  fiit  de  nou- 
veau reconnu  par  les  Ecats.  Les*., 
commeneemens  de  fon  régné  furent, 
fâcheux..  Les  Italiens  fe  partagèrent 
en  diverfes  factions  , plufieurs  vou— 
lans  commander  & peu  obejr..  Hen- 
ry Duc  de  Bavière , prit  aufli  toute, 
rauthorité , & attira  à fon  party  plu-< 
jfieurs  Princes  d’Allemagne.  -aK 
paroilîànt  plus  grand  de  ce  cocc-là  ^ 
O thon  y courut  en  diligence , & cite 
aux  Etats  Henry  avec  fes  Gompli- 
ces  , non  comme  criminels  de  leze- - 
Majefté  3 mais  comme  Sujets  qu’on; 
vouloit  ramener  à leur  devoir.  Soit 
qu’il  y vint  en  perfonne , ( car  il  Y 
en  a qui  en  doutent  ) foit  qu’il  y en- 
voyât , ou  qu’on  députât  vers  luy  ^ ü 
rendit  une  réponfe  ambiguë,  quifai- 
foit  voir  fon  mauvais  ddiein.  Othorr. 
voyant  la  fourberie  , & ne  voulant 
pas  encore  éclater  , tâcha  de  deta-, 
cher  de  fon  party  les  plus  confidera- 
blés,  & commença  par  Harald  Roy. 
d,e  Danncmarc.  Il  luy  déclara  la; 
guerre,  fur  ce  que  ce  Monarque  s’ é-: 
tçit  faiii  de  quelques  Châteaux  qjui. 

> 
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appartenôient  à l’Empire i & fur  celi 
il  entra  dans  fon  Pais,  il  luy  prit  des. 
places,  ôc  le  força  de  demander  la 
paix,  qui  luy  fut* accordée  à de  ju- 
lies  conditions.^  Cet  accommode- 
ment fut  un  rude  coup  aux  Factieux, 

& Othon  pourfuivant  fa  . pointe  y 
tint  pour  la  fécondé  fois  les  Etats  à 
Yifmar,  ou  Harald  fe  trouva,  & la. 
paix  y fut  folemnellement  confirmée.. 
Boleflas  Prince  de  Bohemey  fut  cité,.; 
&ny  vint  pas,  il  n’y  envoya  pas  me- 
me aucun  Député,  marque  allez  évi- 
dente de  fa  révolté  i ce  qui  luy  attira, 
fur  les  bras  les  forces  d’ Othon , qui 
ruinant  fpn  Pais,  le  fit  fageàfes  dé- 
pens, Ôc  l’obligea  de  reconnoître  Cotr 
authorité.  Enfin  , tout  le  fardeau' 
tomba  fur  la  Bavière  , & Henry  ne. 
fe  voyant  pas  des  forces,  égales  à cel- 
les d’ Othon,  fe  retira  de  l>Dnne  heu- 
re, ôc  n’attendit  pas  le  choc.  Les;  ' 
uns  difent  qu’il  palïà  dans  la  Carin- 
claie,  d’autres  en  Bohême,  que  l’E- 
vêque d’Augfbourg,  qui  apprehen- 
doit  d’être  mal  traitté  d’ Othon  ,.  fe 
jQiuva  de  même  y Sc  que  pour  les 
Archevêques  de  Mayence  & dcr 


Duc  de 

£avicre. 
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Magdebourg  , ils  acceptèrent  raffl-» 
niftie  qui  leur  fiit  offerte. 

Tuite  de  Les  troubles  étant  en  quelque  forte 
Hcniy  appaifez,  le  Roy  Qthon  mit  fon  ne-* 
veu  ^ qui  portoit  fon  nom,  fils  dé  Lu^ 
dôlfe  fon  frere  ^ dans  la  place  que 
Henry  avoir  quittée.  Mais  quoy  que 
la  Bavière  5 dans  rabfence  d’Henry,. 
& fous  l’authorité  du  fils  du  Duc  des 
Sueves,  fon  ancien  ôc  ennemi  mortel, 
ne  jouit  pas  d’une  entière  quiétude, 
la  religion,  ôc  là  pieté  ne  laifièrenc 
pas  de  fleurir  durant  ce  tems-là  , ôc 
il  y eut  des  perlbnnes  de  l’un  ôc  de 
Tautre  fexe , qui  fe  rendirent  illuftres 
par  leur  fainte  vie.  Je  n’en  fais  point 
icy  de  mention , parce  que  cette  Hi- 
• ftoire  demànderoit  un  volume  à part, 
& qu’il  y a des  Antheurs  qui  ont 
écrit  exprès  de  ces  matières.  Je  di- 
ray  feulement  qu’entre  tous  ceux  qui 
fè  font  fignalez  en  ce  tems-là  , pour 
''  l’avancement  de  l’Evangile  „ Pilegrin 
Evêque  de  Lorck  , Prélat  plein  de 
Vertusde  2elc , & infatigable , mérité  un  éloge 
* particulier.  Geifa  Roy  de  Hongrie, 
plus  traittable  que  les  autres  Princes 
de  fa  Nation,  appella  ce  S.  Homme 
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®‘,  âupr^s  cfe  foy  , & luy  donna  pouvoir' 
cTinftruirc  fes  peuples  dans  le  Chri- 
® ftianifme.  Il  s’y  porta  avec  tant 
^ d’ardeur  , de  fa  Prédication  eut  un 
fuece’z  , qu’elle  fiic  fui  vie  de  la 
f cfonverfîon  de  cinq  mille  hommes,  le 
f ■ refte  étant  ^branl^  , ôc  ayant  déjà 
iji  pris  quelque  goût  aüJt  douceurs  de 

is  rEvangile.  Apres  cela  , il  luy  fuc 

i facile  d’établir  un  commerce  libre 
!i  entre  les  deux  Nations;  Les  Bavarois 
i 8c  les  Hongrois  firent  alliance  , Sc 

i par  Tes  foins,  l’Etat  Sc  l’E^life  fe  vi- 
k rent  en  paix,  Aufîî  fut -il  toujours 
B . fidele  à Othon,  âc  ennemi  de  toute 
fi  fevolte , & le  Pape  Benoît,  A qui  fon 

mente  étoit  connu  , & qui  l’ellimoit 
i,  infiniment  pour  fa  vertu  & fbn  efu- 
jt  dîtion  , à l’exemple  d’Agapet , luy 
i*;  rendit  le  Pallium  de  la  Metropolitai- 

ii  no , qui  luy  appartenoit  de  droit  , & 

J,  écrivit  en  fa  faveur  aux  Evêques 

d’Allemagne,  à Henry  Duc  de  Ba- 
vière, & à l’Empereur  Othon.  Ce 
fut  environ  le  même  tems , que  fainC 
Wolffgang  Evêque  de  Ratifbone  , 
s’étant  allé  cacher  dans  un  defert  des 
Alpes  du  Tirol,  fut  contraint  de  ce- 
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der  aux  infantes  fol  licitations  de  font 
Clergé  J qui  le  découvrit , & de  re- 
tourner à fes  fonétions  ordinaires. 

Cependant  l’Empereur  Othon  ne 
lailïa  pas  Henry  en  repos,  il  fut  le* 

' chercher  en  Boheme,  & le  demaii-" 
der  à Boleflas  qui  le  protegeoit.  D’a- 
bord les  Bavarois  eurent  du  pire,  ce 

2 ni  enfla  le  courage  de  Henry  , & lujr . 

t hazarder  d’entrer  dans  Paflàw„ 
dont  il  prètendoit  faire  fa  place  d’ar-  - 
mes.  Mais  Othon  vint  l’y  affieger 
l’année  fuivante;  & de  peur  que  le  • 
mal  ne  fe  fît  plus  grand,  il  refolut:  ' 
de  le  ferrer  de  û prés  , que  ri’ étant 
pas  muny  comme  il  falloir  d’armes.  ' 
6c  de  vivres,  il  fut  contraint  de  le- 
rendre,  6c  de  recourir  à laclemence 
de  l’Empereur.  Il  ne  Iny  fl.it  rien? 
ordonné  pour  lors , que  de  fe  prefen- 
ter  l’année  fuivante  aux  Feftes  de  • 
Pafques  pour  fa.  juftification.  Bb-  - 
leflas  l’accompagna  5 & comme  peu- 
coupable.,  il  fut  conclu  que  n’ayant, 
rien  commis  d’atroce  contre  l’Etat,, 
il  pouvoit  retourner  en  fon  Pais. 
Mais  le  procédé  de  Henry,  paroiflànt. 

, beaucoup  plus  criminel  ^ on  hiy  or- 


DE  Bavière.  «4t 
(donna  de  fe  retirer  loin  de  Bavière  à 
Maftrich  avec  l’Evêque  d’Augf- 
bourg  , où  il  demeura  fous  feure  gar- 
de jurques  à la  mort  d*  O thon;  car 
pour  l’autre  il  fut  abfous  le  premier, 

& l’Empereur  lu  y commanda  depaf- 
£cr  dans  la  Calabre,  où  il  flittué  dans 
un  combat  contre  les  Sarazins,  & 
puny  de  fa  révolté. 

Je  ne  diray  rien  icy  de  la  guerre  Mort 
que  l’Empereur  eut  en  Fiance  con- 
tre  Hugues  Capet  à l’occafion  de  la 
Lorraine , ny  de  celle  qu’il  fît  enfuitc 
en  Italie,  ou  les  Bavarois foûs leur  Duc 
O thon  luy  rendirent  de  grans  fervi- 
çes.  Mais  l’Empereur  demeura  mal- 
keureufement  dans  ce  voyage;  tout 
luy  fut  contraire,  & O thon  III.  Juy 
fucceda , lequel  il  avoit  pris  avant  fa 
mort  pour  Collègue.  Jean  de  Ra-^ 
venne  Légat  du  Pape  & Willigefe 
Archevêque  de  Mayence  firent  la 
ceremonie  à Aix,  quand  il  fut  décla- 
ré pour  Sucedfeur  , & la  joye  que 
les  Peuples  en  eurent  fut  modérée 
par  les  trilles  nouvelles  qu’on  reçût 
en  ce  moment  de  la  mort  jdc  TEmpe^ 
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Henry  Duc  de  Bavière , qui  étoit 
Sîi'Ic  gardé  éjcrditemenc  à Maftrich,  for^ 
prifon,Si  xit  alors  de  la  prifon  , & toujours 
çiucca-  .fj-ayaillé  de  ramijidon  de  regner,  afp- 
pira  plus  que  jamais  au  thrône.  ij 
trouva  encore  des  factieux  pour  l’ap# 
puyer.  Pour  mieux  venir  a bout  de 
km  delFein , :ôc  ayant  honte  de  faire 
la  guerre  à O thon  qui  etoit  encore 
cniànt  j il  fit  femblant  d*abord  de 
vouloir  prendre  le  foin  de  fon  éduca- 
tion : fous  ce  prétexté  il  fe  faifit  de 
Cologne,  & Ota  Othon  4es  mains 
de  l’Archevêque  auquel  il  avoit  été 
confié.  Mais  de  quelque  adrelîèqu’il 
k fervit  poux  couvrir  ion  véritable 
.defl'ein , on  Vit  bien-tôt  qu’il  en  vou« 
loit  à l’Empire  , en  prenant  la  tu- 
-xelle  de  l’Empereur,  qu’il  pretenioit 
luy  appartenir  par  droit  de  proximi- 
té; ajoutant  qu  il  feroit  mieux  élevé 
«ntre  les  mains  d’un  Roy,  que  foÛE 
la  conduite  d’un  Prêtre.  C’eft  delà 
que  prirent  leur  fource  deux  puiiïàn-: 
tes  fiidionsen  Allemagne,  l’une  pour, 
îiçnry , l’autre  pour  Othon:  mais 
enfin  Henry  fut  contraint  de  ceder 
de  lenoncer  à la  cutelle^  il  ^di(.. 
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tt  O thon  J & fa  fœur  Adelaide  à la  Me- 

(iï  rc  Sc  à l’Ayeule  avec  le  threfor  royal, 

2 &•  rentrât  dans  Iç  devoir  par  de  bons 

» motifs , prornit  de  vivre  en  paix.  I<e 

1 jeune  Henry  , dont  j’ay  parlé  cy- 

devant,  luy  céda  la  Bavière,  ou  dés 
i«  jqu’il  fut  rétably  , il  reprit  fon  an- 
iai  cienne  pieté  , & fit  de  grans  biens 

0 aux  Ëghfes  (^ui  bénirent  Dieu  de  £bn 

1 retour. 

0 L*an  994.  mourut  faint  Wolf- 
il  gang  Evequede  Ratilbone,  quiavoit  vViçü 

0 conduit  cette  Eglile  vin^-deux  ans, 

3 avec  une  haute  approbation.  Ilavoit 
édifié  tout  le  monde  par  fa  fàintevie, 

iH  Scon  luy  avoit  commis  le  foin  d’élever 
A Henry  fils  de  nôtre  Henry  Duede  Ba^ 

& viere,  qui  depuis  fut.  faint  & Empe^ 
iü  reur.  L’efprit  de  prophétie,  & le  do» 

5 des  miracles  luy  attiroienç  la  venera- 
jî  tion  de  tous  les  Peuples,  mais  particu*- 
è licrement  k charité  envers  les  pau- 

1 vres,  à qui  il  faifoic  du  bien  de  toutes 
If  laçons.  Il  eut  pour  Succellèur  Gebr 
f kard  de  l’illuftre  Maifon  des  Com- 
i-  tes  de  Hoënwart  ( qui  horsmis  quel- 
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tjues  de  ce  tems-là  , & qui  pouvoit 
le  (àire  accufer  de  vanité  ) il  avoit 
toutes  les  vertus  qu’on  peut  fouhaiter 
dans  un  bon  Prélat. 

Educa-  Sur  la  fin  de  la  meme  ani^  les 
tion  du  Etats  de  Magdebourg  s’étafit  fepa- 
iicnry  » Henry  Duc  de  Baÿere  fc  ren- 
<lit  à Gandersheim  auprès  de  Ger- 
berge  fa  fœur , Abbelljé  d’un  Mona.-Î 
_j  ftere  ou  il  mourut  : comme  il  vit  que 
fa  maladie  é toit  d’une  nature  à n’en 
^ pouvoir  rechaper  , U fit  prorttement 

' venir  fon  fife.,  & My  ordonna  d’aller 

en  Bavière,  luy  recommandant,  fur 
toutes  chofes,  d’ytre  fidele  à Othon^ 
& de  fe  fouvenir  qu’il  n’ avoit  eu  que 
-de  la  honte  Sc  qu  defavantage  à re- 
fifter  à l’Empereur  fon  Pere,  ce  que 
le  jeune  Henry  obferva  exactement, 
ne  luy  étant  pas  difficile  apres  Ja 
-belle  éducation  qu’il  avoit  eue,  de 
fe  conduire  en  toutes  chofes  félon  l’é- 
quité. \ 

Jkïifefc  L’année  qui  fuiyit  la  mort  d’O- 
avec  le  thon.  Gifele  fœur  de  Henry  futma- 
Roy  à Etienne  Ro/  de  Hongrie  , lè- 

la  predidion^e  faint  Wolfgang, 
l^iyers  Hifiorrensaffurent  qu’il  avoit 


\ 
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ète  auparavant  converty  à la  foy 
a»  .Chrétienne,  & les  Hongrois  com- 
û!  xïiençoient  alors  à fc  polir,  Sc  quit- 
•4:er  un  peu  de  cette  humeur  farouche 
ci  qui  lesrcndoient  infupportables,  avant 

fa  qu’ils  euirent  oiiy  parler  de  l’Evangi- 
j;  Je.  Cette  Reyne  , avec  l’aide  de 
Gî  Henry  Duc  de  Bavière  fon  frere, 
1(0  contribua  beaucoup  à la  converfion  de 
toute  la  Hongrie  j &r  entre  plulîcurs 
if  -enfans  qu’elle  eut  du  Roy  fon  mary, 
[ÿ  JEmery  apres  fa  mort  mérita  d’étre 
'ii  placé  au  Catalogue  des  Saints, 
i Cependant,  O thon  partit  pour  l’I- 
.talie  , & fut  reçu  i Ratifbone  du 
Duc  Henry , avec  tout  rhonneur  ôc 
J toute  l’afleétion  pofllble.  Un  fchijfme 
ip  qui  ie  leva  a Rome , fut  caufe  de  ce 
3î  voyage.  Grégoire  V.  du  nom.  Saxon 
;j  .de  Nation,  proche  parent  d’Othon, 

' ôc  fon  grand  Aumôm'er,  fut  élu  Pape 
f{  après  la  mort  de  Jean  XVI.  ou 
JC  V 1 1.  félon  Platine.  L’An  996^ 
J ïa  modeftie  étoit  grande,  Sc  l’on  eut 
^ toutes  les  peines  du  monde  à luy  faire 
accepter  la  Thiare,  dont  il  fe  jugeoit 
indigne.  D’autre  côté , Crcfcence 
I -g onful  de  Rome,  qui  tâchoit  de  fe  fai- 
i Tme  11,^  G 
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iîrdetoute  l’authoricc,  dans  la  Ville,' 
introduifît  un  faux  Pape  de  fa  fa(3tion, 
nommé  Jean  XVII.  Calabrois  , 
Evêque  de  Plaifance  , apres  avoir 
challé  Grégoire  , qui  fut  contraint- 
d’implorer  le  fecours  de  l’Empereur, 
Dés  qu’il  fut  arrivé  aux  portes  , le 
Conful  fe  retrancha  dans  un  quartier 
de  la  Ville,  d’où  il  fut  bien-tottir^ 
^ par  l’ordre  d’ O thon,  il  en  fut  fait 
un  châtiment  exemplaire.  On  le  pro*' 
mena  fur  un  afne  par  toutes  les  rues, 
& apres  luy  avoir  coupé  le  nez  6c 
les  oreilles , & donné  mille  & mille 
coups  , il  fiit  mené  au  gibet.  Le  faux 
Pape  Jean  eut  aufïï  fa  part  du  fup- 

Î)lice  deûiné  aux  Fadieux  , les  yeux 
üy  Rirent  crevez  , 6c  il  mourut  dix 
mois  apres  en  Allemagne,  où  l’Em- 
pereur l’exila.  Grégoire  fut  rétabli 
de  la  forte , ^ ce  fut  le  même  avec 
lequel  l’Empereur  O thon  conçut  la 
création  des  Eledeurs  de  l’Empire  .^ 
afin  que  les  Princes  d’Allemagne  , 
étans  maîtres  de  l’Eledion,  elle  fe  fit 
à l’avenir  avec  plus  d’ordre,  & moins 
de  dilFention.  A fon  retour  d’ Italie  , 
il  padà  encore  d Ratiibone^  où  l’Eve!: 
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gtic  Gebhard  luy  fit  un  très  magni- 
fique accueil , & où  il  fit  vœu  cTallet 
«n  pèlerinage  en  Pologne  , au  tom- 
fieau  du  faint  Evêque  Adelbert,  qui 
^voit  IbufFerc  le  martyre  en  Prulïè 
pour  la  foy  Chrétienne.  En  ce  tems-  Pelerîna^ 
là,  il  fit  aulîî  plufieurs  œuvres  pies 
en  Bavière,  & le  Duc  Henry  ne  luy  * 

-cedoit  point  de  ce  côté-là.  A fon  re^ 
utour  de  Pologne , il  alla  à Aix  avec 
Adelaide  ià  lœur,  vifiter  le  tombeau 
de  Charlemagne^  & pour  fe  trouver 
auffi  à une  Allèmbléc  d’Evêques  , 
qui  dévoient  traitter  de  chofes  impor- 
tantes au  bien  de  l’Eglife.  Plufieurs, 

Jà  dire  le  vray,  doutoient  que  le  corps 
-de  Charlemagne  repofàt  en  ce  lieu-là, 

:ïïiais  l’Empereur  ne  voulut  pas  s’en 
éclaircir  davantage  , & ne  permit  pas 
<|u’on  y fouillât  , fe  contentant  du 
îbruit  commun , qui  publioit  la  chofe 
-îComme  véritable. 

L’Empereur  étant  fur  le  point  de 
retourner  en  Italie,  S.  Romuald  l’en 
.difiiiada  autarft  qu’il  pût,  prévoyant 
•que  ce  voyage  ne  luy  feroit  pas  heu- 
Tcux  , ôc  luy  confeilla  de  quitter 
r Empire  , pour  s’enfermer  dans  un 
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Cloître,  oîi  il  pou rroit  mieux  vacqucr 
à Ibn  falut,  s’il  alloit  à Rome, 

il  ne  reverroit  point  Ravenne , Sc  que 
£sl  derniere  heure  ctoit  plus  proche 
quhl  ne  penfoit.  O thon  écouta  pau 
fiblemcnt  ce  faint  Homme  , mais  il 
ne  le  crût  pas  entièrement  , il  difiera 
feulement  fon  départ  de  quelque  tems, 
Sc  fe  rendant  enfin  à Rome,  le  pre- 
mier foin  qu'il  eut,  fut  de  poferdans 
l’Eglife  de  S,  Barthélémy,  en  Tlfle 
du  Tibre , la  main  de  S.  Adelberc  , 
avec  plufieurs  autres  Reliques  de  S s. 
Martyrs , Sc  le  corps  entier  de  faint 
Barthélémy  , qu’il  fit  apporter  de 
Benevent,  Dequoy  rendent  témoi- 
gnage les  A êtes  publies  , ceux  du 
Concile  tenu  fous  Alexandre  III, 
Sc  un  A été  particulier  de  l’Empereur 
Frédéric  , datte  de  11^7.  La  même 
année  pouflé  d’un  ferieux  repentir , 
de  ce  qu’il  avoit  lait  mourir  le  Con- 
fiil  Crefirence , contrefa  parole,  il  la- 
tisfit  religieufement  à Ja  penitence 
que  S,  Romuald  luy  avoit  enjointe, 
& fut  à pied  jufqu'au  mont  Gargan, 
Sc  en  d’autres  lieux  faints,  étant  ac- 
compagné fur  la  fin,  dç  Henry  Duq 
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ïe  Bâvîere,  ôc  d’Heribert  Archevê- 
que de  Cologne,  qui  tous  deux , com- 
me je  Tay  dit , furent  mis  depuis  au 
Catalogue  des  Saints. 

S.  Romuald  mourut  cette  même 
année,  ôc  l’Empereur  partit  d’Alle- 
magne fur  la  fin  de  Mars.  Il  fe  ren- 
dit à Ravenne  ,•  & de  là , à Capouë^' 
qui  luy  ouvrit  les  portes , challànt  les 
Sarazins  de  tout  le  P aï  s.  Mais  tan- 
dis qu’il  s’occupe  gloricufement  si 
affermir  lapaix,  &le  repos  dans  l’Ita- 
lie, les  Romains  confpirent  contre  luy, 
êc  luy  refufent  l’entrée  de  la  Ville.. 
Ils  en  viennent  jufqu’à  attenter  à fa 
perfonne Ôc  fans  la  diligence  de  fes 
Gardes,  à repoufïèr  les  Conjurez  , 
fa  vie  ctoit  dans  un  danger  éminent.. 
Le  lendemain  de  fon  arrivée  à Rome, 
ôc  enfuite  de  l’ouverture  des  portes 
de  la  V ille  , qui  luy  furent  refufécs , 
un  nommé  Grégoire,  Cliefduparty, 
anima  les  FaéHeux  , ôc  les  porta  à 
l’entrcprife  de  cet  horrible  homicide.. 
Mais  enfin  le  tumulte  ayant  été  ap- 
paifé  , il  fut  parlé  de  l’accommode- 
ment. Henry  Duc  de  Bavière  , ôc 
Hugues  Marquis  de  Tofcane,  s’en^ 

. Gii j 
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iremircnt  de  TafFaire  , & -la  popuîacîT 
^écartant,  T Empereur  O thon,  Sc  Icf 
Pape  Sylveftre  , (ans  bruit,  fe  reti-- 
rent  de  la  Ville  , & les  FaAieux: 
avertis  de  leur  fortie , permirent  à 
tous  ceux  de  leurparty,  de  lesfuivrc^ 
Par  là,  ils  efpcroient  de  fe  les  rendrc^ 
plus  fûvorabics,  dans  la  crainte  qu’ilss^ 
avoient,  fur  quelques  avis,  que  tout 
ce  que  T Empereur  avoit  d’amis  , 
Sc  de  fideles  Sujets  en  Allemagne 
en  Italie  , s^intereiïèroient  pour  Inÿ^ 
dans  cette  querelle , & Taideroient  à.- 
vanger  l’ahront  quü  venoitde  rece- 
voir des  Romains.  Mais  ce  que  la 
rage  de  pluEeurs  hommes,  if  avoir  pu 
faire  , ftit  exécuté  par  celle  d’une- 
femme  , qui  par  un  crime  deteftable,, 
empoifonna  cet  illuftre  Empereur.. 
Jeanne  veuve  du  Conful  Crelceiice  „ 
qu’Othon  avoit  fait  mourir  pour  ia. 
rébellion,  ayant  fçii  gagner  le  cœur 
de  ce  grand  Prince  , par  quelques, 
charmes  de  beauté,  dont  on  la  flat.i- 
toit , eut  l’honneur  d’entrer  dans  fon: 
lit  , comme  femme  légitime  , félon 
que  l’écrit  Glabcr  ( d’autres  croient 
quelle  ne  fut  que  fa  concubine  ) dont 
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<31e  fut  chalTée  peu  de  tems  apres  , 
r Empereur  en  étaj'Æ  dégoûté.  Ce  fut; 
là  le  motif  de  vaiigeancc  * qui  joint 
â cet  affront  de  ralTaflinat  de  fon 
mary  , la  porta  au  deflèin  d’empoi- 
fonner  Othoji , par  le  funefte'  prefenG 
d'une  paire  de  gands  ^ qui  eut  le  mê- 
me efïet  fur  luy , que  la  chemife  que. 
Bejanire  donna  au  grand  Hercule* 
Des  puftules  mortelles  s'élevèrent  fur 
lès  mains , d'où  le  venin  fè  répandant 
par  tout  le  corps  , gagna  jufqu’au 
cœur , & ravit  ce  Prince  au  monde, 
fans  avoir  laille  d'enfant  pour  luy 
fucceder*  Il  avoir  epoufe  Marie 
Garcia,  filledu  Roy  d’Arragon,  &:de 
Navarre,  mais  qu'il  avoir  fait  brûler 
vive,aprés  avoir  été  convaincue  d’ adul- 
téré. Cette  Hifloire  tragique  eft  ra- 
contée fort  au  long  par  Sigonius.  Le 
corps  de  l’Empereur  fut  porté  à Aix,& 

. après  toutes  les  ceremonies  de  fes  funé- 
railles, Henry  Duc  de  Bavière,  ûit  re- 
connu Roy  à Mayence  , ayant  apporte 
d'Italie,  avec  la  dépouille  d’ O thon  , 
tous  les  Ornemens  Impériaux  , la 
Croix,  le  Sceptre,  le  Globe,  la  Gou- 
jonne^ qui  ne  luy  étoient  pas  de  vains 

G iiij 
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préfages  de  fa  promotion  à l’Empire^ 
Pour  ce  cjui  cft  de  la  Lance  facrée  ^ 
Heribert  Archevêque  de  Cologne , 
s’en  faifît , fans  dire  mot  , dans  le 
dellèin  de  la  remettte  entre  les  mains- 
de  celuy  qui  feroit  clû  Empereur  par 
les  libres  fuifragesdes Princes^  fclom 
l’ancienne  coutume.  ^ 

Cencur.  H y avoit  alors  cinq  illuftres  Con- 
l'impirr.  currcns,  qui  avoient  tous  des  pre« 
tentions  à l’Empire.  Bennon  Duc  de: 
Saxe,  étoit  bien  appuyé  de  ceux  de- 
fa  Natioa  Theodoric  Duc  de  Lor- 
raine , Herman  Duc  de  Sueve  ôc 
d’Alface,  Eccard  Marquis  de  Thu- 
ringc  a voient  de  meme  leurs  Parti- 
fans.  Mais  Henry  Duc  de  Bavière 
étoit  le  plus  fort  de  tous,  & par  le 
nombre  des  fujffrages , & par  la  der^ 
niere  volonté  d’Othon.  Cela  n’em- 
pêcha pas  qu’il  ne  fût  traverfé  pas 
deux  de  fes  Compétiteurs  Eccard  ëc 
Herman,  dont  l’ambition  les  porta  à 
fe  fai/îr  de  force,  de  l’authorité  qui. 
ne  leur  dura  guerre  entres  les  mains., 
l’tai^ouc  Mais  enfin  Henry  eut  ledelliisj  8c 
comme  je  l’ay  dit,  prit  à Mayence 
les  marques  de  la  Royauté  ,,au  grand’ 
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&ppîaudiflèment  des  Princes  & des 
Peuples. 

Herman  outré  de  dépit  de  n'avoir 
pû  parvenir  à fon  but , employa  tou- 
tes fortes  de  moyens  pour  s'en  em- 
parer, & tourna  fa  colere  & fes  ar- 
mes contre  Strasbourg,  pour  la  hai- 
ne qu’il  portoit  à l'Evêque  Wicelia, 
qu'il  aceufoit  d’être  caufe  en  partie 
de  fa  difgrace.  La  trahifon  d'un 
Rheinard  favorifa  fon  delTein , la. 
Ville  fut  prife , Sc  le  foldat  fe  donna, 
toute  licence  , tua  tout,  brûla  tout  , 
pilla  les  Eglifes,  & fe  porta  à tou- 
tes les  cruautez  qu’exercent  les  plus 
Barbares.  Cela  ic  fit  véritablement 
au  deceu  du  Duc  Herman  i qui  ayant 
appris  cette  boucherie,  & ces  facri- 
Icges  , fortit  de  la  Ville,  fâché  qu'on 
en  fut  venu  à cet  excès. 

Henry  étoit  alors  dans  une  petite 
Ifle  du  Lac  de  Confiance,  Sc  rece- 
voit  de  jour  en  jour  des  ÿvis  de  la 
marche  d’Herman,  &du  dellèin qu’il 
avoit  de  vuider  la  querelle  parun  com- 
bat. Il  s'en  trouva  qui  luy  perfua- 
derent  de  fuivre  l’exemple  du  Duc 
de  Sueve  , Sc  d'en  faire  autant  à 1% 
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“ ville  de  Confiance,  que  l’autre  eif 
vcnoic  défaire  à celle* de  Stmfbourg? 
puis  que  le  cas  écoit  pareil , & que 
l’Evêque  Lambert  avec  iTdalric  Evê- 
que de  Coïre  tenoient  ouvertement 
le  party  d’Herman,  dont  les  Terres: 
ccoient  voifines»  Mais  Henry  Prin- 
ce jufte  & modéré  , Si  dont  la  pro- 
bité a été  reconnue  de  toute  la  terrCy 
ne  vouloit  point  agir  par  des  exem- 
ples, quand  il  les  trou  voit  mauvais, 
ny  imiter  Herman  dans  fes  cruautez- 
Sc  Tes  facrilcges.  Il  défendit  mêmei 
lès  foldats  d’ufer  de  tout  le  droit  de 
la  guerre  dans  la  Sueve,  & ayant  pitié 
de  ces  miferables  Peuples,  ri  fit  palTet 
vifteibnarmécy&  la  ramena  en  Fran- 
eonie  , d’où  il  paflà  incontinent  é» 
Thuringe,  où  elle  pouvoir  mieux  fub- 
£fter.  Delà  il  fe  rendit  à Merfbourg, 
its  U-  Ville  de  Saxe,,  ou  Bruno  DuedeSa- 
xe,  les  Marquis  Lothairc  «S^  Geron, 
ierment  Frédéric  Comte  Palatin,  Boleflas 
•âeôdcii.  Pologne,  Luiza  Archevêque 

de  Br^me  , Gifiler  Archevêque 
. de  Magdebourg,  & plnficurs  autres 
Prelatslevinrenttrouver,&luypre- 
^Écrent  fermmt  de  fidelité,  Henry  le» 
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- irettiercia  Ôc  leur  fit  de  beaux  preTens^ 

^ & ils  demeurèrent  tous  fermes  dan» 
leurs  promelïes,  1 la  referve  de  Bo- 
leflas  i qui  par  legereté  & par  de 
mauvais  conieils,rejoignit  à quelques 
mécontens,  ^ tâcha  de  troubler  les 
. commenccmens  d’un  lî  beau  régné. 

Les  aflaires  de  l’Allace  l’appelle-  H Epoof* 
rent  enfuite  en  ce  Païs-là , où  il  trou- 
va  Cunegondc  fille  de  Sifroy  Roy  ” * 
de  Mets  , ou  comme  d’autres  veu- 
lent de  Giiebert  Comte  de  Luxem- 
bourg,  deftinée  pour  être  fa  femme  i 
avec  laquelle  fe  rendant  â Paderbor- 
jic,  il  célébra  le  mariage  le  jour  de  ^ 
laint  Laurens , luy  failant  rendre  fo- 
Jemnellemeijt  tous  les  honneurs  qui 
luy  êtoient  deus.  Mais  cette  joye 
publique  dura  peu  de  tems,  & fut 
interrompue  par  une  révolté  de  Paï-  , . 
fans  qui  vinrent  gâter  toute  la  campa-  ' 

f ne.  1 1 y avoir  parmy  eux  un  grand  nora- 
re  de  Bavarois,  ôc  à leur  telle  le 
frere  d’Enjgelbert  Secrétaire  du  Roy,  — 

oui  fut  tue  des  premiers,  les  autres 
furent  châtiez  félon  leur  mérité. 

Cette  fedition  appaifêe  le  Roy  rc- 
iouina  à Aix , ou  en  prefence  des  ^ 
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Etats  J ôc  dans  le  thrône  de  CHarfe^i^ 
magne  , avec  grande  folemnité  , oii  ^ 
fit  toutes  les  ceremonies  du  couron- 
nement, Sç  la  joye  fut  univerfelle. 
Delà  il  repalîà  en  Franconie , ouo 
ayant  fait  des  recrues , il  fe  difpofa 
de  marcher  au  Printems  pour  mettre  .' 
à la  raifon  le  Duc  de  Sueve,  quifài-i 
loit  toujours  l’opiniâtre  & le  mau- 
vais. Mais  celuy-cy  voyant  que  /es 
afiâires  alloient  mal , & que  fon  par^- 
ty  diminuoit,  ne  voulant  pas  attendre . 
le  choc , il  aima  mieux  recourir  à lâ. 
clemence  du  Roy.  Il  en  fût  recen 
avec  joye  j & luy  demeurant  fidele 
jufqu’à  la  mort , il  fe  vitdes  plus  avant  . 
dans  la  laveur,,  & mania  les  affaires - 
les  plus  importantes. 

Toute  l’Allemagne  étant  de  la  foiî. 
te  en  paix,  lé  Roy  retourna  en  Ba- 
vière, n’ayant  rien  diminué  de  l’af- 
feélion  qu’il  a voit  pour  des  Peuples, 
qu’il  avoit  eus  particulièrement  foâs 
fa  domination , ôc  fous  /a  conduite. 

Il  palîa  la  fefte  de  faint  Martin  à 
Ratifbonc  , & établit  en  Bavière 
Blademarius  , Slave  de  Nation 
à qui  il  kiilà  fes  ordres , avec  dç 
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fcortiies  inftru(5bions  pour  la  gouv«r>- 
ner. 

• Il  eft  tems  de  retourner  en  Italie  sarmosi- 
Sc  de  voir  ce  qui  s*y  palle  depuis  le 
decez  d’Othon..  Les  Italiens  fâchez 
de  fuhir  un  joug  étranger,  Sc  que 
l’Empire  pallie  en  d’autres  mains  que 
les  leurs,  couronnent  un  Ardoiiin  & 
rélevent  fur  le  thrône.  Mais  com- 
me la  chofe  s’étoic  faite  contre  l’an- 
cienne coutume ,.  & fans  l’aveu  d’ Ar-  "" 
noul  Archevêque  de  Milan,  qui  de- 
voir de  droit  faire  la  ceremonie  j ‘ ce 
Prélat  affilié  de  plufîeurs  autres,  dé- 
claré nulle  réleélion  d’ Ardoiiin,  pu- 
bliant qu’elle  s’étoit  faite  contre  les* 
formes,  ôc  luy  attire  la  haine  des 
Peuples , qui  crient  contre  là  cruauté' 

& fon  avarice,  &ne  veulent  point  le-  , 
rcconnoître  pour  Roy.  En  même  . ' . 
tems  ils  tournent  la  veiie  fur  Henry, 
ils  le  conliderent  comme  un  grand 
P rince , bon  , j ufte , vaillant ,.  en  un 
mot  comme  celuy  qu’Othon  a voit 
nommé  pour  fon  SuccelTeur.^  & n’en 
voyant  point  au  monde  de  plus  digne 
que  luy,  ôc  de  plus  capable  de  fou-  ^ > 
tenir  la  gloire  de  l’Empire / ils  luy 
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eiivoyent  des  Ambafladeurs  ponrl^ifC* 
viterdè  paflèr  en  Italie ^ &d*y  pren- 
dre la  place  que  F Empereur  O thon 
y occupoil.  Cette  A'mbalïade  arriva 
fort  à propos  , lors  que  Henry  for- 
moit  le  delîein  de  palier  les  Alpes  ^ 
6c  de  mettre  les  Italiens  à la  raifon^ 
Î1  ne  perdit  point  de  tems>  & avant 
que  la  fadtion  d’Ardonin  fe  put  ren- 
dre forte  ÿ il  dépêcha  O thon  Duc  de 
Carinthie  6c  Gouverneur  du  Comte 
de  Verone,  pour  éteindre  de  bonne 
heure  le  feu  qui  ^’allumoit , Ôc  qui 
pouvoir  embraler  toute  T Italie,  Ce 
vaillant  Chef  n’eut  pas  tout  le  bon- 
heur qu’il  meritoit  dans  la  première 
rencontre  5 Ardoüin  le  repouda  vi- 
goLireufement,  6c  les  Allemans  conv 
mençoient  de  plier  , quand  O thon 
fecouru  par  le  frcre  de  l’ Evêque  de 
Ratifbone,  rallia  les  fuyards  ; & d’un 
courage  intrépide,  retourna  à la  char- 
ge , lors  qu’Ardoiiin  i’attendoit  le 
moins  ; on  le  battit  rudement  de  part 
êc  d’autre , ôc  chacun  fe  retira , fans 
pouvoir  bien  fçavoir,  qui  étôit je  V ain- 
queurou  le  Vaincu. 

Cependant  Henry  ayant  alïèmblé 
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iesÊCats  à Thionville,  fit  condamner  pijnfp. 
les  Ducs  Herman  & Theodoric,  fc-  Herman* 
Ion  Texigence  de  leur  crime , & ils- 
^furent  convaincus  d'avoir  fait  bien  des 
choies  au  mépris  des  loix  Ôc  des  an- 
ciennes coutumes-r  II  fit  ruiner  le 
ehâteaude  Mulfbery,  oiirilss’étoienc 
fortifiez,  & qui  étoit  leur  principal 
Arcenal,  & leur  ôta  cette  retraite, 

<J*où  ils  faifbient  des  courfes  qui  in- 
Commodoient  le  Pars  voifin.  Delà  il 
palîâ  à Aix  pour  y alîîftcr  à l’Anni- 
veiTaire  d^thon  III,  & d’Aix  à 
Maftrich,  ou  l’attira  la  réputation; 
de  faint  Servais  qui  vivoit  en. gran- 
de opinion  de  faintctci  & ce  fiit  li 
qu’ayant  appris  l’état  des  aflfaires d’I- 
talie, par  une  conftance  inébranlable, 

& digne  d’un  laint  Roy,  il  fe  fou- 
rnit aux  volontez  du  Ciel , ôc  fe  dif- 
'pofa  à tous  les  evenemens.  Enfuite 
il  fe  rendit  à Liege,  où  il  fut  travail- 
lé d’une  violente  colique  y delà  il 
pafCi  à Nimeguc,  où  il  demeura  le 
Carefmc,  donnant  en  tous  les  lieux 
des  marques  d’une  infigne  pieté,  Appnife 
Ce  llit  en  ce  même  tems  que  deux 
Bole/liis^  l’un  de  Boheme,  l’autre  de  itmagae. 
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Pologne  ;•  apres  s’être  joints  cnfeiti^^ 
ble  d’interefts,  & s’être  empai'ez  de^ 
la  Boheme  par  la  mort  de  Blademarÿ 
â flui  le  Roy  Henry  l’avoit  donnée, 
le  forcèrent  de  s’oppofer  à cette  in^ 
vafionj  fur  tout  depuis  que  le  Pola- 
nois  par  une  lâche  trahifon  eût  fait 
crever  les  yeux  à celuy  à-  qui  il  avoit 
promis  fecours  & fidelité  , fe  faifilïànt 
luy-même  de  la  Bohême.  Il  luy  faf-- 
lut  encore  mettre  à la  raifon  d’au- 
tres rebelles , un  Hezelon  de  Fran- 
conie  , un  Erneft  fils  du  Marquis- 
Theobald,  un  Gifeler  Archevêque 
de  Sâltzbonrg;  Sc  ce  qui  fut  le  plus 
fâcheux  J Bruno  frère  propre  de  Hen- 
ry contre  le  devoir  du  lang , & ce- 
qu’il  devoir  à fon  Roy,  fuivit  le  par- 
ty  des  Fadieux  3 mais  il  revint  à foy 
peu  de  tems  après  ^ & demandant 
pardon  de  fa  faute  , rentra  en  grâce 
auprès  de  Henry.  Hezelon  fuivit: 
fon  exemple  , & l'c  prévalut  de  l’am- 
niftie  ; & après  avoir  coupé  la  raci- 
ne à tous  ces  maux,  il  fongea  à re- 
médier à ceux  qui  travailloient  l’I- 
talie fous  la  tyrannie  'd’Ardouin.. 
Mais,  avant  toutes  chofes,  il  voulut 
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'pourvoir  au  repos  de  la  Bavière  , Sc 
convoquant  les  Etats  à Ratifbone  le 
jy\  de  Mars,  il  donna  pour  Prince  y"auPdnl 
aùx  Bavarois  Henry  de  Luxembourg  c*  en  Ba* 
frerede  Cunegonde,  (Scce  fut  latroi- 
fîéme  fois  que  cette  principauté  chan- 
gea de  main.  Car  des  Agilofinges. 
elle  palïà  à la  pofterité  de  Charle- 
magne , &■  ce  fut  la  première  revolu-r 
tion  La  fécondé  arriva  quand  les. 

Saxons  commandèrent  en  Bavière,. 

& la  troifiéme  fut  Tan  1005.  foûs: 
les  Ducs  de  Luxembourg.  Les  Suc- 
celleursde  Charlemagne l’avoientpof- 
fedée  cinquante-neuf  ans  , Ôc  les  S'a- 
xons quarante-huit.^ 

Apres  avoir  donné  de  bons  ordres,, 
par  tout , il  n’eut  plus  en  penfée  que 
la  guerre  d’Italie,  & fe  rendit  pour 
cet  eflet  à Augsbourg , d’où  il  fit  par- 
tir la  Rcyne  Cunegonde  fa  femme  , , . 

qu’il  recommanda  à Tagmon  Arche- 
vêque de  Magdebourg  , pour  l’em- 
mener en  ces  quartiers-là^  Dés  qu’il 
eut  paffé  les  Alpes  , les  Partilans 
d’Ardoirin  commenceront  à fe  refroi-  sonEn« 
dir,  & l’on  apprit  aufîî-tôt  qu’il 
jêetiroitj,  ôc  que  le-  Roy  Henrytrou» 
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veroit  tres-pcu  de  refiftance.  En  éfïeê 
il  fut  receu  par  tout  avec  joyc  y la 
Marquis  Theobald,les  Evêques  d© 
BrdFe  & de  Raveniie,  & autres  Pr©^, 
lats  vinrent  au  devant  de  luy.  H en-» 
tra  dans  Verone  avec  les  acclama- 
tions du  Peuple , mais  on  ne  luy 
pas  à Pavic  un  fl  bon  accueil;  il  y 
courut  même  rifque  de  fa  vie  parmi® 
{édition  qui  s”y  éleva,  & Gifelbert 
frere  de  la  Reyne  y fut  malheureu- 
fement  tué.  La  perte  de  ce  jeune 
Prince  qui  avoit  de  tres-belles  quali-^ 
tez , anima  le  foldat  à fa  vengeance 
de  telle  forte,  que  malgré  les  ordres 
du  Roy,  qui  avoit  pitié  de  cette  Vil- 
le, le  feu  fut  mis  incontinent  dans  tous 
les  quartiers.  Les  Bourgeois  recon- 
noifîans  le  lendemain , & leur  faute  , 
& leur  malheur  , recoururent  à la 
clemence  du  Roy,  & n’eurent  pasd| 
peine  à obtenir  leur  pardon  d’un  Priiv 
ce,  qui  tout  vaillant  qu’il  étoit,  ne 
prenoit  les  armes  que  pour  des  occa- 
fions  très  jufles  , & qui  dans  la  vi- 
ôoire,  cpargnoit  autant  fes  ennemis, 
que  fes  Sujets. 

Apres  que  Henry  eut  alTujetti  h 
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î-ombardie , & laiH'é  les  chofes  en  jj 
bon  état,  il  repalîà  les  Alpes  par  les  rifcjuc  de 
terres  des  Grifons  , & fe  rendit  i *’ 
Turin^  où  dans  i’Aflèmblée  des  Etats  bourg, 
du  P aïs  , il  mit  ordre  i tout  ce  qui 
pouvoit  contribuer  à l’entretien  de  la 
paix^,  ôc  du  repos  public,  qu’il  a voit 
pour  unique  but  dans  fes  conquêtes.. 

Puis  pouflânt  jurqu’en  Suaube,  il  y 
établit  pour  P rince  le  j eune  Herman,, 
fils  du  Duc  Herman  , dont  j’ay  parlé 
cy - devant.  Delà,  il  pallà  à Strai^ 
bourg  , où  il  rendit  juftice  à tous 
ceux  qui  la  luy  demandoient  ôc  une 
veille  de  S.  Jean  Baptifte,  comme  it 
étoit  au  Palais  dans  cette  occupation,, 

Ja  fale  où  tout  le  monde  étoit  aflem^- 
blé  , fondit  tout  d’un  coup  fous  le 
Roy,  & fous  ceux  qui  étorent  autour 
de  luy,  fans  qu’aucun  fiit  blellé  , à la 
referve  d’un  Prêtre  , qui  entretenoit 
une  femme,  ce  que  l’on  attribua  à 
un  miracle,  &:  au  mérité  de  ce  faint 
Roy. 

' Je  palJêray  ïbus  filence  les  circon-  Appaifer 
ftances  de  la  guertc  de  Boheme,  qui 
fuivit  celle  d’Italie,  & à laquelle  les  Bühcmc» 
Bavarois  eurent  bonne  part.  Je  diray; 
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feulement  que  Boleflas  fiit  contraînS 
de  prendre  la  fuite , que  S^atz  ne  foii- 
tint  qu’un  jour  le  Üiege,  que  le  Polo- 
nois  ne  pût  tenir  bon  dans  Prague  ^ 
& que  Jaromir  frère  du  malheureux. 
Boleflas  , à qui  celuy  de  Pologne 
avoit  fait  crever  les  yeux , fut  lailfé 
en  Boheme,  pour  y commander.  - 
Ces  derniers  troubles  ne  furent  pas 
plutôt  appaifez  , que  Boleflas  qui 
s’étoit  retiré  en  Pologne,  rentre  dans- 
la  Saxe  avec  une  armée  , & ruine 
tout  le  Païs.  Henry  & Jaromir  , 
chacun  à la  tefle  de  la  fleniie  , cou- 
rent s’oppofer  à ce  torrent  , & s’ils- 
n’eulTent  été  trahis  par  des  Guides 
qui  les  engagèrent  dans  des  marais 
d’où  ils  eurent  bien  de  la  peine  de 
fortir,  Boleflas  n’eût  paseuletems  de 
faire  tant  de  mal  , & auroit  pris  la 
fuite  de  meilleure  heure.  Mais  à la 
fin,  il  fut  ferré  de  fi  prés,  qu’il  fê  vit 
contraint  de  demander  Ja  paix  , aux 
conditions  que  Henry  voulut,  & de 
retourner  en  fbn  Païs. 

Notre  faint  Roy  ne  travailloit  paff 
moins  au  bien  de  l’Eglife  , qu’au 
bien  de  l’Etat , après  avoir  fait  moo^ 
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nt  Bruno  de  Merfebourg  en  Saxe^ 
avec  ies  Slaves,  Borifene  & Nefem- 
ifclene,  comme  perturbateurs  du  re- 
pos public  , il  voulut  alïïBer  a une 
Allèmblee^le  Prélats,  pour  y faire 
tics  Ordonnances  , <jui  raflent  à Ta- 
vantage  du  Chriftianifme.  Depuis  il 
fut  tenu  un  Concile  à Francfort,  dans 
lequel , à l’inftance  de  Henry,  Ton 
fît  la  fondation  de  l’Evêché  de  Bam- 
berg, Ville  de  Franconie,  dans  une 
très  belle  aflîete  , où  le  Roy  Sc  la 
Reine  Cunegonde  fe  plaifoient  infini- 
tnent.  Cette  fondation  peut  être  de 
l’année  de  nôtre  falut , mille  onze , 
Sc  Ditmarus  rapporte  un  exemple 
mémorable  de  l’humilité  du  Roy- 
Henry  , qui  s’étant  mis  à genoux  de- 
vant ces  Prélats , en  leur  déclarant  le 
vœu  qu*il  avoir  lait,  ne  voulut  pas  fe 
relever^  que  Willegife  Archevêque 
de  Mayence  , ne  l’eût  pris  par  la 
main,  & ne  l’eût  obligé  defc  rallcoir, 

. Le  même  Auteur  ajoute,  que  voyant 
que  les  Evêques  n’étoient  pas  d’un 
même  fentiment  fur  fa  demande , il 
fe  mit  à genoux  pour  la  deuxième 
^s,  & y demeura  jufqu’d  ce  qu’il  en 


Fonda- 
tion de 
l’Evcchf 
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b«S».  . 


H I « T O I «.  « 

.eut  obtenu  fa  demande.  L’Eveque 
de  Wirezbourg  étoit  le  plus  contrai- 
jre  de  tous  comme  y ayant  le  plusd’in- 
-.tereft  , mais  Tagmon  Arehevequede 
Magdebourg^  célébré  par  fa  fainte- 
té  ôc  par  fa  dodrinc,  reprefenta  aux 
Peres  du  Concile  , que  le  Pape  don- 
nant fon  confentement , <&  le  Roy 
«rendant  i PEglife  de  Wirtzbourg  au- 
tant .qu’il  en  ôteroit  jurefentement 
pour  celle  de  Bamberg  3 il  ne  (c  fe- 
«roit  rien  contre  les  loix,  &c  dont  l’E- 
-vêqüe  de  Wirtzbourg  fe  pût  plain- 
dre. Enfiïi  ce  Prélat  donna  les  mains, 
lôc  l’année  fuivante,fon  fit  partir  un 
. A mballàdeur  pour  Rome , qui  obtint 
du  Pape  Jean  XIX.  du  nom^  la  con- 
. firmation  de  ce  qui  avoit  été  arreté 
au  Concile  de  Francfort.  Trente  Pré- 
lats lignèrent  la  Bulle  du  Pape,  êc 
le  premier  Evêque  de  Bamberg  , fut 
Eberhard  Chancelier  du  Roy. 

^Du  Col-  L’année  i o 1 1 . fiit  particulièrement 

icSites'*  remarquable , par  une  horrible  pelle 
Je  Nci!  qui  courut  la  France  & l’Allemagne, 
cc  qui  rendit  ceux  qui  en  iCtoient  at- 
taquez comme  hors  du  feus.  La  mé- 
jQie  année  Bruno  frere  du  R07  fuco^ 
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1 Sifroy  à T Evêché  d^Aiigsbourg, 

.&  Gifele  inere  de  Henry , mourut  à 
JR^atisbone  fur  la  fin  de  Juillet.  Le 
<ïloy  s* y rendit  incontinent , ôc  don- 
na enfuite  de  grans  biens  i un  Mo- 
naftere  de  Filles  de  Neubourg  que 
les  Luthériens  démolirent  il  y a plus 
•A’un  fieclej  mais  Wolfgang  GuiK 
laume  Duc  de  Neubourg  , Prince 
'Aigne  il*unc  éternelle  mémoire,  larc- 
tably  depuis  peu  , & rendu  beaucoup 
j>lus  beau  qu*il  nétoit,  & Tannée 
le  donna  aux  Peres  de  la  So«j 
xietc  qui  y ont  fait  refleurir  la  Re- 
ligion Catholique,  ôc  Tancienne  pieté, 
ique  le  malheur  du  dernier  fiecle  y 
a voient  altérées^ 

Quoy  qu’Aventin  ne  marque  pas 
^recifement  Tannée , de  ce  qu^il  rap-  qSar«m« 
p^orte  deBabon  d*Abensberg,  je  crois  Enfim» 
45ue  je  ne  feray  pas  mal  d’en  parler 
icy  comme  d’une  chofe  allez  curieu- 
fc  J ôc  quipaflb  Tordinaire.  Ce  Babon 
( fi  nous  en  croyons  le  même  Au- 
theur  ) Seigneur  d’ A bensberg  & de  v 
Roye,  étoit  fils  de  Babon  Prince  de 
Scheir  , frere  d’ O thon  premier  ôC 
gouverneur  de  Ratisbone.  De  deps 
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'femmes  qu’il  avoit  épou£ee's  ^ fe  vît 
vivans  jufqu’à  quarante  enfans,  tren- 
te-deux fils  & huit  filles  qu’il  eut^ 
ayant  eu  foin  de  les  bien  faire  élever^ 
de  les  rendre  dignes  de  la  gloire 
de  leur  nailïance.  Mais  le  peren’ayant 
pas  fuffifamment  du  bien  pour  le  par- 
tager entre  tant  de  telles , & tâchant 
d’y  fuppléer  par  quelque  moyen,  équi- 
,pa  d’armest&  d’habits  fes  trente -deux 
nls , Sc  leur  donna  un  fécond  .à  cha- 
cun d’eux  avec  la  même  parure .& 
les  prefenta  au  Roy  Henry.  Le  Roy 
qui  n’avoit  jamais  veu  Babon  accom- 
pagné de  la  forte,  s’étonna  de  le  voir 
.avec  foixante-quatre  jeunes  hommes 
dans  un  même  équipage , & portant 
tous  rUn  front  martial.  Babon  s’en 
étant  apperceuluyditj  Sire^  voila  U 
freftHt  viens  faire  à votre  Afa* 
ne. le  juge  pas  indigne d* el-» 
le.  Dieu  m’a  fait  pere  de  quarante 
an  fans  y je  les  ay  élevé  avec  tout  le 
foin  poffihle , ^ dans  la  pensée  que  ces 
trente-^deux  fils  j fuivis  de  leurs  fervi* 
teursyferoient  un  jour  en  état  de  fer* 
■V trieur  Prince,  Aïa  fortune  efi  trop 
jpetite  four  leur  donner  à tous  dequoj 
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fairrvaiotr  U vertu  tju'tls  ont  herite'e 
de  leurs  jincctres.  Il  efi  de  la  grau^ 
deur  de  votre  Mdjejle  de  leur  ouvrir 
U éarriere  , dans  laejuelle  Hs  pui/fent 
coHrtrpour  fa  gloire , de  les  adopter 

de  teUe  forte  ^ tpea  l’avenir  ils  Jte  tien* 
nent  rien  de  moy  quï  le  nom  & le- 
Jangy  tn  étant  tout  à fait  dévoilé  avec 
ettx  au  fervïce  de  mon  RoymÊ^e  ma 
Patrie.  Henry  eut  de  la  fa^sradioii 
«kl  cüfcoui^s  de  cet  ilhiftre  Vieillard, 
de  de  la  hante  mine  de  ces  jeunes 
Hommes,  il  les  retint  auprès  de  foy, 
& promit  au  pere  de  les  employer 
félon  leur  mérité.  Ce  <pe  depuis  il 
exeCuta  ü bien  , que  plu  heurs  nobles 
Familles  du  quartier  idu  Rhin  , de 
Franconie,  de  Suaube  , de  Bavière, 
& autres  Païs  d’Allemagne  , font 
gloire  encore  aujourd’huy  , de  tirer 
leur  origine  de  Babon, 

Je  parte  à la  guerre  de  Flandre , 
qui  donna  allez  de  peine  à Henry,  de 
laquelle  pourtant  il  fortit  glorieux, 
comme  des  autres.  L’année  preceden- 
te, Othon  Duc  de  Lorraine,  étant 
mort  fans  enfans , de  ne  laillànt  que 
deux  fœurs  , Irmingarde  mariée  à 
Tome  //.  H 
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Albert  Comte  de  Namur,  Sc  Ger- 
bergé  femme  de  Lambert,  frerepuifiié 
du  Comte  de  Hainaut , Henry  qui' 
crût  que  cfette  Principauté  regard  oit 
le  Roy  cl* Allemagne  , donna  Gode^ 
froy  II.  Comte  d’Ardenne  , pour 
SuccelFeur  à O thon.  Mais  quoy  que 
Henry  ,^our  ôter  tout  fujet  de  me«^ 
contenj|Étent  aux  deux  beaux  frereç 
d*  Oth"^^  qui  preteiadôient  à la  fuc?-' 
c,effion  par  droit  ûc  leurs  femmes 
defeenduës  de  Charlemagne  , eût 
donné  à Lambert  le  Comté  de  Lou- 
vain, avec  les  Villes  de  Bruxelles  & 
d’Anvers,  & à Albert  d’autres  avân^, 
tages  , qui  n’étoient  pas  méprilables,'^ 
ils  intereirerent  les  François,  pour  ré- 
veiller l’ancienne  querelle  touchant 
la  Lorraine , ne  pouvant  fouôrir  que. 
par  une  révolution , cette  belle  Pn»:^ 
cipauté  palïat  dans  les  mains  d’un^ 
Comte  étranger.  Baudouin  Comte 
de  Flandres  , tenoit  alors  le  party  dé. 
Robert  Roy  de  France,  & étoit  ea 
réputation  dè  vaillant  Prince,  & qui' 
entendoit  la  guerre  admirablement 
bien.  Soit  donc  qu  il  voulût  lavorifeï 
les  François  , & les  peaux  fcçrç^ 
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^’Othon,  foit  qu’il  cherchât  occa- 
iion  de  s’aggrandir,  d’étendre  les 
bornes  de  fou  Pais , ij  leva  des  trou- 
pes, & ayant  pafîe  l’Efcaut,  déclara 
la  guerre  à Ton  oncle  Godefroy.  Il 
s empara  d abord  de  Valancienncs  , 
qui  n’etoit  pas  alors  de  grande  irh- 

• portance , & de  quelques  autres  peti- 
tes places  qui  dependoient  des  Oucs 
de  Lorraine.  Henry  marcha*inconti- 
nent  contre  Baudoiiin  , & le  cita 
comme  ValTàl,  pour  rendre  raifon  de 
Ibn  procédé.  Mais  celuy-c)r,  ne  te- 
nant conte  des  ordres  du  R.oy  , fc 
déclara  ouvertement  Ton  ennemi , & 
la  querelle  s’échauffa  de  telle  forte  , 
que  Henry  fut  contraint  d’entrer  ea. 
Flandres,  & de  yanger  Godefroy  des 
infultes  de  Baudoiiin.  Il  l'afllegea . 
dans  V alcnciennés  : mais  Robert  Roy  • 

• de  France,  ^ Richard  Duc  de  Nor- 

• mandie , vinrent  au  fecours  de  Bau- 
douin , ils  obligèrent  Henry  de  lever  Iç  • 
lîege , &:  de  tourner  Tes  armes  contre 
la  Ville  dé  Gànd.  Baudoiiin  afïïftc 
des  François  & des  Normans , la 
fecourut  promtement  , & l’armée 
Allemande  n’ayant  pas  mieux  fait  à 
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Gand  qu’à  Valanciennes fe  jettî 
dans  la  campagne , & ruina  tout  le 
Païs  , fans  que  iès  ennemis  pullent 
l’en  empêcher.  Mais  Henry  fâché 
de  vojir  le  Païfan  malcraittc  , 6c  tanjt 
d’innocens  fou  fifrir  pour  un  feul  C0U7 
pable  , reprit  le  chemin  d’Aix , 
refblutd’âccorder  la  paixà  Baudouin, 
dont  les  démarches  faifoient  aflèz  pa?» 
rctre  qu’il  la  fouhaittoit.  En- effet,- 
il  fe  rendit  auprès  du  Roy,  /bus  la 
foy  publique , il  fe  réconcilia  iîneerew 
ment  avec  luy,  & obtint  de,  fa  Jib^ 
ralitê,  & Valanciennes , & les  Ifles: 
de  Zelande  , à condition  qu’il  le$^ 
tiendroit  à hommage  du  Roy  d’Alle- 
magne , & comme  il  entra  bien  avant 
en  fa  faveur , il  luy  conferva  jufqu’î 
la  mort,  un,e  fidelité  .&  un  zel.e  in  vibr. 
labiés.  ■/  ' 

D és  que  nôtre  fâint  Roy  avcâç-  1 
quelques  momens  de  repos,  il  les  em* 
pioyoit  avec  joye,  à des  œuvres  dd;  \ 
nieté,  & il  n’eut  pas  plutôt  terminé  i 
la  guerre  de  Flandres,  qu'il  fe  rendit  > 
à Bamberg,  pour  commencer  le  foyaî 
édifice  de  l’Eglife  Epifcôpale  qu’ij*  ’• 
fonfacraà  Dieu,  & à l’honneur  4, 

i 
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Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul,  & de 
S.  Grégoire.  Ildomiaau/îî  les  ordres 
pour  deux  Monafteres,  donc  l’un  fiic 
dédié  à S.  Michel , l’autre  à Saint 


JE  tienne  ^ ôc  accorda  un  magnifique 
0 Privilège  aux  Evêques  de  Pamherg, 

:,i  que  la  pofterité  a appelle  le  fil  de  feyè 
® de  fainte  Cunegonde  , par  lequel  U 
i>  -ordonna  que  les  Grands  de  l’Empire 
% xendroient  paf  leurs  Députez,  à l’E»* 
vêque,  & Prince  de  Bamberg  , les 
c®  inémes  déférences  qu’à  l’Empereur. 

S»  la  converfiort  de  Gonthier  Illuftre 

lÈ  dans  la  Thuringe,  & qui  defeendoie 
if  de  S.^Eftienne  Roy  de  Hongrie,  fut 
Il  énfuite  une  des  œuvres  pies  de  Hen- 
fjî  ry,  qui  s’y  employa  fi  heureufement, 
ji|  que  ce  Seigneur  Thuringien  , après 
avoir  pafTé  toute  fa  vie  en  libertina- 
ge , touché  des  remontrances  qui  luy 
^ furent  faites , renonça  aux  plàifirs  & . 

P à la  gloire  du  monde , & s’enfer- 
^ ma  dans  un  Cloître,  où  il  acheva  fes 
j tours  en  grande  opinion  de  fainteté. 

Mais  Dieu  qui  dilpenle  a Ion  gre,  ç,„rcprirc 
J les  biens  & les  maux , Sc  qui  permet  ^es  Poi*, 
î les  vicillitudes,  pour  tenir  toujours 
H en  haleine  riiomme  qui  pourroit  s’ou-. 
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blier  dans  une  conrinuelle  pro/peritéy. 
de  tems  en  tems  , donnoit  i Henry 
de  nouvelles  matières  d’éxercer  fa 
vertu,  & de  la  faire  éclatter.  dans 
Tprage,  de  meme  que  dans  le  calme. 
Comme  U pallbitles  Fêtés  de  Pâques 
à Ratifbone,  il  reçut  avis  par  Jaro- 
mir  J que  nous  avons  lailTé  en  Bohê- 
me, & par  les  Ambafîadcurs  des  Sla- 
ves, que  les  Polonois  reniuoient  de 
nouveau,  & que  Boleflas  leur  PrinCe 
( ayant  perdu  la  mémoire  de  ce  qu*il 
avoit  fl  religieufement  promis  ) edn- 
. tre  la  foy  des  Traitez  qu’il  avoit  rom- 
pue faifoit  tous  fes  efforts  par  ar- 
gent, afin  de  corrompre  les  Slaves^ 
& les  Principaux  de  la  Boheme  , 
de  les  porter  à une  révolté  generale  , 
dans  laquelle  il  vouloir  les  appuyer, 
Henry  jugea  à propos  d’aller  en  per- 
fonne  remédier  à ce  rnal  naillant , ôc 
ne  luy  pas  donner  lieu  de  croître  par 
fon  retardement  , & fa  négligence,. 
. Toutefois  il  fallut  pourvoir  aupara- 
vant à une  autre  afraire  cjui  prèlîdit , 
& qui  n’êtoit  pas  moins  facheufe  , ôc 
d’autant  plus  que  l’ennemi  que  l’oiî 
àvüit  â combattre,  étoit  un  Allié,,  ôo 
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frère  de  la  Reine  Cunegonde.  Adalbe- 
ron  jeune  & ambitieux,  & corne  beau- 
fréredu  Roy,  fc  croyant couÉ  permis, 
entreprit  de  fort  autorité  de  felaifirde 
l’Archevêché  de  Treves,  & d’en  chaf- 
fer  M egingaud  ^ que  le  Roy  en  avoit 
pourvu,  apres  la  riioft  de  Ludolfe. 
A dalberon  fe  fentoitapuy  é de  plufîeurs 
amis,  & du  crédit  de  fes  frères,  entre 
lefquels  étoient  Henry  , crée  depuis 
“peu  Duc  de  Bavière  , Theodoric  qui 
s’étoit  emparé  de  l’Eglife  de  Mets  , 
Frédéric  Comte  de  Luxembourg , le 
Comte  Guelfe  , & plufieurs  autres 
Seigneurs  Cotifiderables  , mais  fur 
tout  il  fe  repofoit , mais  .impiiidem- 
nient,  fur  l’affeifition  du  Roy  & de 
la  Reine  fa  feeur  , ne  prévoyant  pas 
que  Hertry , qui  vouloit  que  les  chofes 
allalfent  d’ordre,  ôc  qui  avoit  U pieté 
ôc  la  juftice.  en  plus  grande  recom- 
mandation que  le  fang , n’apprpuvc-* 
roit  Jamais  cette  aéiion  violente,  & 
ne  fouiïriroit  pas  pour  l’incereft  des 
Roys  , qu’on  bleflât  de  la  forte  fou 
authorité.  M egingaud,  à qui  l’affaire 
tou  choit  de  près , implora  d’abord  le 
‘ fccours  du  Roy  , & Adalberon  qui 
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s'étoit  retranché  dans  le  Pala^s  , ii| 
pouvoir  attendre  que  de  promts  eôétj 
de  Tun  & de  l’autre».  Le  Palais  fti|: 
bieivtôt  afïïegé  ( car  pour  b Ville  i 
depuis  que  les  Norniaus  eurent  mig 
bas  les  murailles  J elle  n’é toit  plus  e® 
état  de  fe  défendre  ) ôc  le  Roy  qui 
avoir  deflein  de  faire  plus  de  peui»  que 
de  mal:  à Adaiberon  ^ jSc  d’épargner 
le  Tahg  de,  la  Reine  , ne  voulut  pas 
qu’on  prellat  les  chofes  , pour  fuy 
donner  lieu  de  reconnojtre  la  faute  , 
& de  prévenir  le  châtiment.  Mais 
cette  bonté  de  Henry  ne  fer  vit  qu’à 
enfler  l’orgueil  d’Adalberon  , & à le 
rendre  plus  temeraire.  Il  ofa  faire 
une  fortie  fur  les  A/Iîegeans  , & les 
incommoda  meme,  & Henry  voyant 
cette  opiniâtreté,  commanda  de  nele 
plus  épargner , & d’approcher  les  bé- 
liers , pour  l’obliger  de  fe  rendre. 
On  abbatit  les  maifbns  d’autour  du 
Palais,  on  avança  les  machines  , & 
les  Afîîegez  fç tirent  fe  parer  contre 
tout  cet  appareil.  Le  fîege  dura  qua- 
tre mois  entiers,  mais  enfin ^ manque 
de  vivres  , il  fellut  capituler , & par 
les  conditions,  chacun  put  fç  recireç 
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il  voulut.  Ditmarus  ajoute  que 
Henry  Due  de  Bavière,  frered’Adal- 
Beron,  étoit  du  complot,  Sc  quil  fut 
compris  dans  le  Traite,  mais  qu’en- 
iùite  , pour  cette  faute  , & autres 
iecrets  attentats  , il  luy  ôta  la  Ba- 
vière, & Teloignade  la  Cour.  Quç 
ce  Duc  irrité  de  ce  traitement,  le 
jretira  chez  Thcodoric  Evêque  de 
Mets,  ce  qui  obligea  le  Roy  Henry 
de  retourner  en  Lorraine,  Sc  d’alîîe-» 
ger  Theodoric,  qui  ne  demanda  pas 
mieux  que  de  s’accommoder,  ce  que 
fit  le  Roy  , qui  étoit  très  bon  , & 
très  indulgent,  luy  ayant  pardonné  le 
tout  fous  de  très  honnêtes  conditions , 
mais  le  Roy  Henry  ne  fut  pas  plutôt 
hors  de  la  veüe  de  la  Ville  de  Mets, que 
Henry  Duc  de  Bavière,  fe  rallia  avec 
Adalberon  & fes  freres  , pour  trou- 
bler de  nouveau,  & tenter  une  fécon- 
dé fois  la  fortune  de  la  guerre.  Mais 
enfin,  tous  ces  Faétieux,  fubirent  le 
châtiment  que  meritoit  leur  témérité, 
Theodoric  fiit  blelTé  à mort  , dans 
une  ambufeade  qu’il  avoit  drelfée  i 
ceux  que  le  Roy  envoyoic  pour  infor- 
mer de  fon  crime  , ^enry  Duc  de 
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Bavieré,  fut  continué  dansfa  prôfçt? 
J- tien  y-  6c  Adalberon  fut  aum  ranger 
a la  railon. 

Mabti'c'  Je  reviens  à l’entreprife  de  Boleflasj 
' * qyi  Sortit  de  Pologne  avec  une  gran- 

• • de  armée  dans  l’eÇerance  d’attirer  k 

Boheme  à Ton  parti.  Mais  Jaromir, 
demeurant  dans  le  devoir  , vint  offrir 
au  Roy  de  belles  troupes  qu’il  aVoit, 
pendant  que  Bruno,  frere  de  Gonce- 
Jin,  qui  tenoit  la  Mifnie , traittoit  lâ- 
chement avec- les  Polonois  pour  fe 
• vanger  de  quelque  affront  prétendu^ 
Le  Roy  tombant  jnalade,  dans  ces 
‘ entrefaites, fui vant le  confeil des  Mé- 

decins 6c  des  principaux  de  l’Eftat, 

‘ qui  jugèrent  à propos  qu’il  fe  repo- 
lât,  de  peur  que  fon  mal  ne  s’au- 
■ gmentât  , il  laillà.  le  commande- 
ment de  l’armée  au  Due  Jaromir,  à 
Meinwerc,  Evêque  de  Paderbbrney 
à Arnoul,  à Geron,  & i Herman, 
Princes  de  grande  conduite,  & qui 
avoient  aquis  beaucoup  de  réputation, 
dans  la  guerre..  Cette  première  cam- 
pagne fe  pallà  en  quelques  legeres  ef- 
cirmouch.es , les  Polonois  qui  ne  fè' 
fencoKnt  pas  l^  plus'  forts , tâchant  • 
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,<le‘ tirer  les  chofes  en  longueur  juf- 
tju’à  l’arrivée  d’un  fecours  qu’ils  at- 
teiidôient.  Cependant  le  Roy  qui  s’é- 
toit  retiré  avec  Tagmon  Archevêque 
de  Magdebourg,  reprit  peu  à peu  Tes 
.forces^  & après  avoir  vifité  les  Pro-  . 
vinces  Occidentales  durant  l’Auton- 
ne,  il  fe  rendit  à Melbourg  vers,  le 
milieu  de  l’Hyver , oiï  il  accorda  à 
Boleflàs  une  treve  de  cinq  ans,  qiii 
bientôt  apres,  fut  rompue  par  les  Po- 
lonois. 

. Ces  grandes  occupations,  Sc  Ie.5 confeon 
foins  que  le  Roy  Henry  donnoit  aux 
affaires  de  l’Eftat,  ne  le  détournoienf 
guere  de"^ ceux  qu’il  croyoit  devoir  aü 
pien  de  l’Eglife,  &•  le  Jour  tant  fou* 

Eaitté , arriva  auquel  en  prefence  de 
q[uarante-Èx  Prélats,  celle  de  Baror 
bèrg  fut  confacrée.  Ditmar  qui  fe 
trouva  à cette  pompe,  remarque  que 
ce  fiit  le  même  jour  de  la  naillance 
du  Roy  , qui  a voit  atteint  alors  fa 
trente  - cinquième  année.  Jean  Pa* 
triarche  d’Aquilèe  fit  la  ceremonie, 
qui  fut  accompagnée  d’un  appareil 
digne  d’un  grand  Roy.  En  même 
tems  le  Roy  fit  confacrer  l’Eglife  de 
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Saint  Benoit,  6c  donna  pour  Siipe^ 
rieur  de  ce  Mpnailere  Radbod , que 
le  fçavoir  ôc  la  pieté  rendoienc  illiW 
ftre,  & qui  voulut  bien  prendre  le 
fein  d’élever  de  jeunes  gens  de  qua- 
lité,afin  que  cette  maifbn  fût  un, Se-» 
miliaire  d’où,  avec  le  tems,  l’on  pût 
titer  de  dignes  Prélats  pour  la  con- 
duite de  l’Eglife.  La  meme  année' 
Tagmon  , Archevêque  de  Magde- 
bourg  j l’une  des  grandes  lumières  de 
ce  fiecle-là , mourut  le  9.  de  Juin , & 
cette  perte  caufa  un  deiiil general, de 
même  que  celle  de  Saint  Macaire 
Arménien  , Patriarche  d’Antioche-, 
qui  décéda  à Gand  j prefque  au  me- 
me tems  , 6c  quelques  Ecrivains  le 
mettent  entre  les  lumières  ôc  excel- . 
lens  Hommes  de  Bavière,  parce  qu’il- 
y demeura  un  an  caché  chez  Adal-, 
bert,  où  toutefois  la  Sainteté  de  fa 
vie,  fe  manifeftà  par  fes  miracles.  On 
receut  aufîî  alors  les  nouvelles  da 
Martyre  de  Saint  Coloman  du  Sang  • 
des  Rois  d’Irlande,  & qui  après  s’eftre 
arrefté  quelque  tems  en  Bavière,  avant  < 
que  de  fe  rendre  en  la.  Terre- Sainte, 
7- fut  pris  pour  un.  efpicn,  Ôc  tnis.^ 
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Cruellement  à mort  par  les  Sarafins.- 
. J’ay  dit  que  la  trêve  que  le  Roy 
Henry  a voit  accordée  aux  Polonois 
pour  cinq  ans,  fut  bientôt  roMpuë. 
Bolefîas  ufa  de  tant  d’artifices  , qu’il 
gagna  enfin  l’efprit  de  Jaromir , 3â 
fous  prétexté  de  lever  des  troupes  con- 
tre les  Rullbs,  il  fepreparoit  de  fon- 
dre tout  d’un  coup  en  Allemagne,^ 
de  furprendre  Henry.  Il  fit  une  au- 
tre alliance  avec  Ardouïn  fon  ancien 
ennemi , 6c  tâcha  de  le  mettre  mal  avec 
Je  Saint  Siégé.  Mais  tous  ces  atten- 
tatsme  luy  reufïïrent  point,  car  Hen- 
ry partant  en  Italie,  lur  la  fin  de  Se- 
ptembre, avec  Cunegonde,  Ardoüin 
apres  divers  combats,  fut  contraint  de 
/è  retirer  , 6c  de  demander  la  paix,  qui 
mal  â propos  luy  fut  refufée  , comme  la 
fuite  le  fera  parêtre.  Cependant  Hen- 
ry entre  dans  Rome  avec  la  Reine  fa. 
femme,  6c  le  Pape  Benoifl:  VIIL  ^ 
du  nom , leur  met  lur  la  telle  la  Cou- 
ronne Impériale.  Dans  cette  ceremo- 
nie, le  Saint  Pere  ajouta  aux  orne- 
mens  ordinaires,  une  boule  d’or , avec 
une  Croix  au-dertûs  enrichie  de  pier- 
reries, & le  Roy  la  recevant  en  prê- 
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fence  de  tpüt  lé  peuple  j Cette  houle  J 
dit-il  au  Pape  y dont  votre  Sainteté 
m'honore  aujourd'hùji  par  une  grâce 
partii^liere  3 m'enfeigne  àe  quelle  ma- 
niéré il  me,  faut  regner%  ÊUe  me 
prefente  le  monde  commis  a ma  coh» 
duite , afin  ^ue  de  fer  c^uil  ejl , & 
ejue  Vont  rendu  les  guerres  eîr  U ma* 
lice  des  hommes  » autant  <ju  il  me  fera 
pojfible , ife  le  rende  un  monde  d'or. 
J^a  Croix  tjui  efi  au  dejfue , me  dott 
faire  fou  venir  de  la  Croix  dss  Sau* 

' veur  qu'il  me  faut  porter  k toute  heu* 
re  dans  cette  éminente  dignité  ÿ ^ les 
pierreries  qui  l' environnent , me  difenp 
qu  il  me  faut  étudier  a aquerir  toutes 
les  vertus  qui  doivent  accompagner  U 
throne.  Mais  je  doute  de  mes  fermes,  y 
pour  un  fardeau  fpefant } a moins  que 
celuj  qm  gouverne  toutes  chofes  à fk 
vx.lont’e,3  ne  m'affifie  d'une  grâce  parti* 
euliere  , ^ ne  me  conduife  par  fon 
Saint  L U rit.  Et  afin  que  le  Pape  ne 
doutât  pas  que  ce  nefxilïèntlà  fes  ve-? 
ritables  fentimens  , il  ne  voulut  pas 
garder  cette  boule  d’or,  il  la  conlacra 
au  Roy  des  Roys , à qui  le  monde 
appartient  en  propre  , & dont  les.. 
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hommes  n’ont  que  l’adminiftration 
il  commanda  qu’elle  fût  portée  à O- 
dilori,  Superieurdes  Moines  de  CIu- 
gnyjdont  le  mérité  étoit  connu  de  toute 
la  Chrétienté,  pourendifpofer  comme 
il  le  j.ugerôit  à propos.  Anlîî  en  vfat- 
îlfagement^-^Iafai/ant  fondre  dans  une 
grande  drfette pour fubvenir  à la  mi- 
•iere  des  pauvres  qui  languilloient. 

L’Empereur  Henry  eut  fom  d’a- 
bord de  donner  par  tout  les  ordres 
■necelîàires,  & fur  tout  de  confirmer 
les  anciens  privilèges  accordez  au 
faint  fiege  par  Pépin,.  Charlemagne, 
Louis  le  Débonnaire  Sc  Othon  fes 
Predécefleurs.  Il  laiflà  au  Clergé  & 
au  Peuple  Romain  la  liberté  d’élire 
Je  Pape;  & encre  les  magnifiques  pre-- 
fens  qu’il  fit  à l’Egli/e  de  faint  Pier- 
re, il  pofa  fur  l’Autel  la  Gouromie 
Royale  qu’il  avoit  reçe ne  en  Allema- 
gne , pour  témoigner  qu’il  fe  recon- 
noillbit  redevable  à Dieu  dé  fa  gran- 
deur. Il  ne  fe  montra  pas  moins  li- 
beral envers  les  autres  Eglifes  d’Ita-. 
lie,  & chacun  admiroit  fa  pieté.  Je 
ne  veux  pas  oublier  icy  une  chofe  re- 
jnarquable,  L’Empereur  s’informant 
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à Rome,  pourquoy  contre  la  couttt-»., 
me  de  toutes  lesautr|^  Eglifes  on  ne; 
recitoit  pas  à la  Meire  le  Symbole 
de  la  foy  apres  T Evangile  ^ & les 
Prêtres  luy  répondant , que  l’Eglife 
de  Rome  ayant  toujours  demeuré  fer*  - 
me  dans  la  foy,  elle  avoit  moins  de*, 
befoin  que  les  autres  de  la  répétition  ^ 
de  ce  formulaire  , il  ne  goûta  paS 
tout  à fait  cette  raifon,  & obtint  du\ 
Pape  qu’ori  en  uferoit  dans  cette  ren* 
contre,  comme  en  tout  le  refte  de  la 
Chrétienté.  Enfin  il  fortitde  Rome,, 
de  fut  paflèr  à Pavfe  les  Fêtes  de 
Pâques.  Il  oublia  aifement  les  mé*. 
_contentemens  qu’il  avoit  receus  dans 
cette  Ville,  & traita  les  Habitans 
avec  tant  de  bonté,  qu’ils  au  roi  ent 
depuis  perdu  mille  & mille  vies  pour 
fon  fervice.  Mais  à peine  eut-il  re- 
paflé  les  Alpes  pour  rentrer  en  Alle- 
magne, ou  le  rappelloient  en  partie  les 
grandes  chaleurs  d’Italie,  Se  en  par- 
tie le  bruit  de  contagion,  qu’Ardoiiin' 
fe  remettant  en  campagne , & repre- 
nant toutes  les  marques  de  la  Royau- 
té, fe  fai  fit  de  Verceil,  & de  plu- 
Eeurs  autres  places  de  ces  quartiers>f  ; 
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là.  Mais  enfin  apres  avoir  bien  fait 
le  mauvais 3 il  fe  montra  fage,  & n*a- 
lendit  p$  que  toutes  les  forces  de 

Empereur  luy  tomballènt  furies  bras, 

■Il -quitta  Pepée  pour  le  froc,  ôc  s’en- 
ferma dans  un  Cloître  auprès  de  Tu- 
-rm,  pour  éviter  le  châtiment  qu’il 
tnericoit.  Arnoul  pourfuivit  le  refte 
lies  Factieux,  qui  avoient  pour  Chefs 
lès  Comtes  Hugues  & Bercnger,  dont 
les  M danois  avoient  rcçeus  de  gran- 
des injures.  Ils  furent  tout  à raie  ré- 
duits au  de  leurs  biens  par  la  volonté 
d"e  l’Empereur,  confifquezà  TEglifc 
de  Milan , pour  fervir  d’exemple 
mitres. 

Je  larife  à part  beaucoup  de  chofes 
oui  fe  palTèrcnt  fous  le  régné  de  ce  nouveüe 
laint  Empereur  , & aufquelles  nos 
Bavarois  n’ont  aucune  part  j comme 
la  Colonie  qui  fut  envoyée  à Pader- 
borne  j la  fondation  de  l’Eglife  Epif. 
copale  de  Merfbourg  y les  fuperene- 
ries  d’Herman  Marquis  de  Mifiiicy- 
les  nouveaux  troubles  qu’excita  Bo- 
leflas  ; les  av^pitures  de  Mifeco  fon 
Els  5 la  mort  d’Erneft  Duc  de  Sueve, 

^ui  fot  tué  malheureufement  à la 
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chafTe  par  le  Comte  Adalberoh^  ^ 
le  prit  dans  des  haliers  épais  pomr  la 
belle  que  Ton  pourfuivoit,  & autres 
chofes  de  cette  nature  qui  regardent 
THiftoire  univerfelle  de  ces  tems-là. 
Je  diray  feulement  qu'en  la  guerre 
qu’il  fallut  recommencer  contre  Bo* 
leflas  & Mifeco  fon  fils,  les  Bava- 
rois donnèrent  à l’Empereurdes  mar- 
ques infignes  de  leur  fidelité,  & dè 
leur  ^le,  Sc  qu’en  tous  les  coinbats, 
ils  firent  parêtre  cette  belle  ardeur 
qu’ils  avoient  héritée  de  leurs  Ancê- 
tres. Je  ne  fais  point  auiîî  de  men- 
tion de  quelque  diffictilté  qu’eut 
l’Empereur  à établir  Poppon  de  la 
famille  des  Marquis  d’Autriche,  dans 
l’Archevêché  de  Treves  ,•  qui  de- 
vint vacant  par  la  mort  de  M egingaud^ 
des  obdacles  qii’y  voüloit  appor- 
teT  Adulberon  , que  l’on  feeut  enfin 
ramener  à fon  devoir  j & je  pafïe  en- 
fin fous  filence  le  T raité  de  l’ Empe- 
reur avec  Rodolfe  Roy  de  Bourgo- 
gne, dequoy  les  Bourguignons  fem- 
bloient  n’êtrc  pas  co^ens.  Mais  je 
ne  dois  pas  oublier  que  l’an  loiAv 
L’ Empereur  faifant fon  entrée  à*  S trafç 
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!î)ourg , où  il  fut  receu  du  Peuple  avec 
toute  la  magnificence  poflible,  & (a 
piete  cherchant  par  tout  matière  de  on  de  u 
s’éxercer,  luy  inlpira  de  perfuader  à 
Wernher  de  jetter  les  fondemens  de  si?af- 
la  Cathédrale,  qui  eft  aujourd’huy 
Tun  des  plus  hardis  ouvrages  de  TIJ- 
ïiivers.  Cent  ouvriers  y furent  em- 
ployez durant  dix  ans  , & ils  fçeurcnt 
la  porter  à cette  perfeAion  , où  nous 
la  voyons  aujourd’huy. 

Si  l’Empereur  eut  quelque  chagrin 
de  n’avoir  pu  reiifîîr  dans  Ion  entre- 
prife  de  Bourgogne,  les  Peuples  re- 
fiifant  oiivcrtenmir  de  luy  obéir,  il 
eut  d’ailleurs  bien  de  la  joye  d’ap- 
prendre que  le  Pape  Benoifl  a voit  ' 
nettoyé  les  côtes  de  l’état  Eccîefiafti- 
que , Sc  en  a voit  éloigné  les  Sàrazins* 
qui  fàifoient  à toute  heure  des  defeen- 
tes,  enlevant  des  Bourgs  3c  des  Vil-» 
lages  entiers.  U' mit  une  flotte  en 
mer,.il  les  attaqua,  il  les  battit,  & leur 
ôta  pour  long-tems  l’envie  d’y  reve- 
nir. Leur  Roy  prit  honteufement  la 
' Elite,  & la  Reine  fa  femme  qui  de- 
meura la  prifonnieredes  Romains , eut 
"la  tefte  tranchée  pour  fon  extrénsq 


les  Polo- 
nois. 


Guerre 
de  Bour- 
gogne. 
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infolence.  Le  Pape  envoya  à l*Eià- 
pereur  une  Couronne  d’or  6c  de  pier-; 
rcriesde  grand  prix,  qui  fot  trouvée 
entre  les  dépouilles. 

La  même  année  Adalbefofl  frere 
de  r Impératrice  Cunegonde^  après' 
un  exil  de  huit  années^  fut  rétably  dans 
la  Principauté  de  Bavière,  & Tireo-' 
doric  Evêque  de  Mets  rentra  en  gra-- 
ce,  ôc  les  démélez  continuèrent  avec- 
Êoleflas.  Mais  l’année  fuivantei  oiS  *' 
L’Empereur  accorda  la  paix  aux  Po- 
lonois,  aux  conditions  que  la  conjon-^ 
éture  du  tems  pouvoir  permettre,  6c 
il  fe  donna  des  otages  de  part  6c  d’au-  ‘ 
tre  pour  aflèurance  réciproque 
Traité  entre  les  deux  Nations.  Cë^  ' 
pendant  Rodolfe  Roy  de  Bourgogne 
dépité  contre  fes  fujets  , envoya  fa  • 
femme  à Mayence,  oà  l’Empereur  ; 
étoit  alors,  pour  luy  offrir  fes  Etats,  ' 
6c  luy  prêter  ferment  de,  fidelité.  Les  “ 
Principaux  du  Royaume refufant  d’en  ' 
faire  autant,  & n’étant  pas  contens 
delà  refolution  de  Rodolfe j l’Em-:"^’ 
pereur  fut  en  pçrfonne  en  Bourgogne 
avec  des  troupes  qu’il  avoitfait  lever  " 
promtement  à Balle,  & trouva  tout  ^ 
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le  païs  divifé  par  les  différentes  fa- 
i ,cHons.  D’un  côté  le  Peuple  ne  vou- 
jp  loit  point  luy  obéir  j de  l’autre  côté 
les  Grans  étoient  prefquetous  aliénez 
^ .des  AllemanSj  les  uns  regardant  la 
y prancej  ceux-cy  roulant  un  Roy  de 
leur  Nations  ceux-là  recherchant  la 
l'i  liberté  qui  leur  étoit  plus  cherc  que 
J,  jtous  les  Princes.  De  la  forte  l’Em- 
j,  pereur  ne  gagna  pas  beaucoup  dans 
ce  voyages  Ôc  ny  cette  guerre,  ny 
ji  relies  qui  fe  firent  depuis  pour  aflu- 
y jettir  la  Bourgogne  aux  Empereurs 
n’ont  pu  les  bien  établir  dans  la  pof- 
felîîon  de  cette  couronne.  L’Empe-- 
,j  reur  Conrad  reduifit  véritablement 
’fj  .Ôdon  Pue  de  Champagne  à confea- 
tir  que  la  Bourgogne  ftit  à l’avenir 
^ membre  de  l’Empire,  &:  qu’elle  ne 
jç  portât  plus  le  nom  de  Royaume,  mais 
^ Hen  demeura  tou iours  le  Maître  , ôç 
^ retint  la  propriété^ 

V Henry  Marquis  d’Autriche  , ,1’un  te  D^c 
^ .des  pitrs  chers  .&  fideles  Vaflàux  de 

FEmpereur,  mourut  la  meme  année  UfeW, 

J Eir  la  fin  de  May  , & Albert  Ton  fils 
^ Iny  fucceda.  Henry  de  retour  de 
^ ^urgogne  ^ fiit  tenir  les  Etats  en(‘ 
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Suaube,  &.  remit  en  liberté  Gode*  I 
froy  Duc  de  Lorraine,  qu’il  fetenoit  ' 
|iriionnier  en  frife.  Ce  Prince  qui 
aimoit  la  guerre  , avoit  dignement 
fervi  l’Empereur  en  plulîeurs  rencon- 
tres , .&  ayant  été  employé  contre  les 
Frifons  , que  le  Comte  Theodoricfils 
d’ Arnoul  de  -G  and,  mit  en  campagne 
pour  vanger  la  mort  de  Ibn  pere  „ ,il 
fut  envoloppé  d’un  gros  d’ennemi? , 
dont  il  ne  le  pût  débaraller.  Les  Fri- 
fons le  gardèrent  quelque  tem s , Juf- 
, qu’à  ce  que  s’étant  acccxnmodez  avec 
l’Enmercur  , Godefroy  fut  relâché, 
qui  mt  le  premier  article  du  Traité, 

Ce  Prince  retournant  en ’ Lorraine 
eut  faffliéHon  d’apprendre  la  mort,  de 
fixdefes  fils,  de  Hugues,  d’Etieniie, 
de  Henry,  de  Bruno,,  d’Hezelin,  & 

I de  Godefroy  qu’il  avoit  eu  de  G ertrü-.  • 
de  fa  femme,fille  d’Othon,Gomte  Ba--. 
varois,  & il,,  ne  luy  reftbit  que  Gothe- 
lon,  que  S igebert appuyé  de  jene  fçay 
quelle  authorité,  & contre  les  Annales  . 
de  Lorraine  fait  frere  de  Godefroy,  Ce 
pere  affligé  , né  furvêcut  guère  àr  les 
erifàns,  & fut  inhumé  dans  le  monade- 
xe  de  S,  Viton  de  Verdun  ^ laifi&At 
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g .^othelon  pour  Succellèur.  Ileutauflî 
J,  iîx  filles  de  la  même  femme  j mais  il 
J jie  fe  trouve  rien  de  certain  , ni  de 
JJ  leurs  ayantures , ni  xlu  tcms  de  leur 
^ mort. 

^ Les  plu?  iàints  hommes  6c  les  plus 
^ gcnereux  , ne  font  pas  exempts  de  qudqSes* 
^ .quelques  légers  défauts,  & il  ne  faut  J*''*"* 

JJ  ^s  chercher  de  perfcdion  entière  , Tfimpe, 
j[  .hors  de  Dieu  , qui  feul  eft  parfait,  ''“'s 
j L*Empereur  Henry  ayant  trop  fâci-’’'  . 

’j  lement  prêté  l’oreille  à des  brouillons,' 

|jj  ,dont  les  Cours  ne  font  que  trop  plei- 
■jj  lies , & donné  quelque  creance  à des 
^ jgeris  qui’ tachent  d’établir  leur  fortu- . 

^ jie  fur  la  ruine  de  celle  d’autruy , té*^; 

^ moigna  de  la  froideur  i Golbod.,  que 
^ fes  belles  qualitcz  avoient  tiré  du 
^ . Cloître  , pour  être  Chappcllain  de 
J^Empereur  , puis  Chancellier  , & • . 

^ enfin  Evêque  de  Liege.  Sur  quelques, 
faux  rapports , il  conçut  aufli  (tu  foup^ 

^ çon  contre  Heribert  Archevêque  de  - 
' Cologne , 6c  ne  le  regarda  plus  de 
■ même  oeil  qu’auparavant.  Mais  ce? 

^ petits  nuages  fe  difîiperent  bien-tôt  ‘, 
li  revint  à foy,  ôc  mieux  éclaircy  dés 
^ lïhofes^  tint  à lavenir  ces  deux  Pre^, 
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lats  au  nombre  de  Tes  plus  fîdeles  & 
plus  chers  amis.  De  k /brte  lesMe- 
difans  qui  avoient  cru  triompher,  fo- 
rent punis  du  regret  de  voir  avorter 
leur  fourberie,  Ôc  pour  long- tems ils 
:>  eurent  là  bouche  fermée  , n’olant  plu« 
•répandre  leur  venin  dans  une  Cour, 
que  Henry  vouloit  rendre  une  Ceux 
iaintc , ôc  épurée  de  tous  les  vices  qui 
infeétent  fouventles  Palais  des  Roy  s, 
Heribert  qui  a voit  vécu  religieuTe;* 
ment  to^e  fa  vie , mourut  en  grande 
opinion  de  fàinteté  for  k £11  de  Tatv 
née  1019.. 

du°pa^c  L’Empereur  qui  avoir  tant  foukai- 
cn  AUc'  té  de  voir  en*  Allemagi^e  le  Papefie- 
jnigne,  yjQÎft  VIII.  du  nom,  eut  enfin  la 
ÿoye  de  le  voir  arriver  à JBarnberg  le 
Jeudy  Saint  de  k même.annéeioip, 
deux  motifs  [le  portèrent  à entrcj^ 
prendre  ce  voyage,  l’un  pour  exhor- 
ter l’Empereur  à faire  vuider  l’Italie 
aux  G recs  qui  s’étofont  emparez  de 
k Calabre  &dek  Poüille,  dé  mena-: 
.^oienfRomedont  ils  s’âpprochoient.-  • 
i’autrepour  gratifier  le  faim  Empve- 
reiirqui  avoit  à cœur  d’enrichir 
-gliffe  ,de  ,?amberg  de  :gr«js.  reve- 

l>«A 
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4itts  & de  gens  illuftres.  Henry  avec 
• toute  la  Cour  fut  au  devant  de  fa  Sain-  cciicc  de 
' teté.,  le  Clergé  & tout  le  Peuple  for- 
tirent  de  la  Ville,  & elle  y fut  re- 
céüe  avec  toute  la  joye  & tout  l’ap- 
plaudilTement  qui  fe  pouvoir  Ibuhai- 
ter.  Quatre  Chœurs  de  Mulîque 
furent  ordonnez  pour  honorer  Dicui 
eh  la  pcrfonne  de  fon  Vicaire;  le 
premier  étoit  au  delà  du  fleuve , le 
fécond  au  deçà , le  troifiémc  à la  por- 
te de  la  Ville,  &*le  quatrième  au 
xîegré  de  la  Cathédrale,  dans  laquel- 
le on  avoit  drelFé  un  fîiperbe  thrône 
ou  le  Pape  alla  fe  feoir.  C’étoit  le 
Jeudy  Saint,  & le  Pape  fit  TOffice, 
afiîflé  de  douze  Evêques.  Le  jour  de 
Pâques  le  Patriarche  d*Aquilée  ré- 
cita aux  Matines  la  première  Leçon , 
l'Archevêque  de  Ravcnne  frere  de 
l’Empereur,  la  fécondé,  & le  Pape 
la  troifîéme  ; lequel  à TijGfiic  de  la 
Proceffion,  conlacra  l’Eglifè,  & en- 
fuite  celle  de  faint  Etienne  , ou  fut 
Itahly  lin  College  de  Chanoines.  Soi- 
xante & deux  Evêques  fe  trouvèrent 
i cette  ceremonie;  Ôc  fur  la  fin  de  la 
Mefïe,  le  Pape  déclara  libre  l’Evê- 
II.  ' l 
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che  de  Bamberg , ôc  confirma  les  întf 
munitez  & privilèges  que  fes  Prej- 
«lecelï'eurs  avoient  daigne  accorder 
à cette  Eglife.  En  revanche,  1* Empe- 
reur voulut  que  l’Evechê  de  Bam- 
berg relevât  à l’avenir  du  faiiit  Sié- 
gé , & luy  envoyât  tous  les  ans  pour 
marque  d’hommage  , un  cheval  blanc 
avec  fon  harnois,  8c  cent  marcs  d’aiv 
cent.  Mais  Leon  IX.  relâcha  cettç 
lomme,  ôc  reçût  en  échange  la  Vil- 
le de  Beneycnt.  Cette  grande  action 
. fe  paflà  avec  une  magnificence  qui  ne 
s’étoit  jamais  veiie  en  Allemagne,  & 
quoy qu’il  y eut  à Bamberg  un  con- 
cours de  Peuple  qui  n’eft  pas  imagir 
«able , & des  Ambaffàdeurs  de  divers 
Etats  5 tout  fe  paflà  fans  tumulte,  (ans 
confiifion , & lans  le  moindre  defbr- 
dre.  Les  tables  étoient  ouvertes  à tout 
le  monde  , à quoy  le  public  ayoit  pour- 
vu, & il  fe  fit  des  largdlès,  dont  char 
cun  témoigna  d’être  contant. 

Révolte  11  ne  reftoitplus  à PEnipereurquc 
de  pafler  les  Alpes  pour  délivrer  îa 
Calabre  de  la  tyrannie  des  Grecs,  âc 
Je  P ape  prelïbit  cette  affaire  avec  M e- 
îus  envoyé  par  les  Etats  de  la 
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île,  vaillant  Chef^ qui  avoit battu  les 
:Grecs  en  plu/îeurs  rencontres,  mais 
-qui  n avoit  pas  eu  Je  même  avantage 
dans  la  demierc,  où  il  fut  contraint 
•de  fe  retiter.  Et  rJBmpcreur  ne  put 
rien  promettre  que  pour  l’année  lui- 
’vante  , ayant  à appaifer  de  nouveaux 
^troubles  qui  s’élevoient  en  Flandres, 
Sc  en  d’auttes  quartiers  de  l’Empire^ 
^u  le  mal  paroilïbit  le  plus  preflânt, 
ïn  effet  les  Annales  de  Flandres rap- 
:portent  que  les  troupes  de  l’Empe- 
rreur  s’y  rendirent  au  mois  d’Aouft, 
■qu’elles  ravagèrent  la  campagne  juf*- 
qu’i  G and , & que  deux  de  fes  ne- 
veux Eppo  & Cono  demeurèrent  dans 
un  comble  j tout  l’avantage-  de  cette 
^xpedition  n’éitant  allé  qu’a  donner  de 
la  terreurl ces  Peuples,  dcàrempor- 
.cér  quelque  butin. 

Bien>tôt  après  fe  tint  à Aix  un  cé- 
lébré ‘Concile  de  tous  les  Evêques 
d’Allemagne  ,•  & l’Eftede  l’anioii, 
r AHèmagiie  fiit  travaillée  d’une  fc- 
xhcrefle  horrible.  Toutes  les  eaux 
manquèrent,  ÔC  les  hommes  & le 
beftail  mouroient  de  foif.  1 1 fe  fit  aufïi 
des  tonnerres  épouvencables,  dont 
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plufîcurs  furent  frappez  > & il  ne  fé 
padoit  suere  de  jour.que  rairne[fuft 
tout  en  feu , fans  que  ces  orages  ame- 
nàfTent  de  la  pluye  qui  put  mouiller 
la  terre,  & luy  donner  quelque  rafrau 
chidèment.  : 

Les  derniers  troubles  d’Allemagne 
étant  appaifez,  l’Empereur  tourna 
toutes  fes  penfées  vers  i Italie,  le  Pa- 
pe le  predant  derechef  de  luy  donner 
du  fecours.  Il  confulta  en,  chemin. 
PHermite  Romuald  qui  vivoit  dans 
la  folitude  en  grande  opinion  de fain- 
tetç , fur  l’evenement  de  cette  guerre; 
& ayant  été  adèuré  q'u*U  fcroit  heu- 
reux, ilpourfuivit  fa  route  avec,  plus 
de  joye.  Leon  d’Oftiedit  que  Pop- 
pon  Archevêque  de  Trcves  couduilît. 
onze  mille  hommes  par  le  païs  des 
Marfes,  quePilegrin  Archevçquedc 
Cologne  eut  ordre  d’aller  droit  à Ro- 
me avec  vingt  mille,  pour  fe  faifît 
d’Athenulfe  Supérieur  de  l’Abbaye  ' 
de  Mont-Caflîn,  ôf  de  Pandulfefon 
frere.  Prince  de  Capoüe,  criminels  de 
leze-Majefté,  Ces  deuxfireresavoienC 
fomenté  la  guerre,  & appuyé  lepar- 

Î7  ^ 1%  forte 
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€té  caufe  de  l’injure  &:  du  cruel fuppli- 
ce,  cjue  le  vaillant  Dattus  General 
d’armée  avoir  fouflert,  les  ennemis 
l’ayant  coufu  dans  un  fac  de  cuir, 
comme  l’on  en  ufe  envers  les  Parrici- 
des, & jette  en  mer  par  une  cruau- 
té plus  que  barbare.  Arthenulfe  aver- 
ty  du  ddlèin  que  l’on  formoit  contre 
luy , n’attendit  pas  le  coup , ôc  defel- 
perant  de  fa  grâce  ^ il  s’embarqua  in- 
continent pour  Conftantinople  J mais 
il  périt  fur  mer,  & cet  élément  van- 
gea  le  malheureux  Dattus.  Le  fort 
de  Pandulfe  ne  fut  guere  moins  hme- 
fte  ; car  fe  trouvant  afliegé  dans  Ca- 
poiie,  & fe  bazardant  de  recourir  à 
la  clemencc  de  l’Enmereur,  de  foii 
mouvement,  il  allafe  rendre  à Pile- 
grin.  D’abord  il  fut  aceufé , & il  ap- 
porta de  fl  foibles  raifons  pour  fa  de- 
fence  , qu’il  ne  put  éviter  fa  jufte 
condamnation.  Tous  généralement  le 
jugèrent  digne  de  mort  5 ce  qui  au- 
roit  été  exécuté  fur  le  champ , fans 
le  crédit  &la  gencrofité  de  Pilegrin, 
qui  luy  ayant  promis  la  vie,  parce 
qu’il  s’étoit  rendu  en  fon  camp  de  fou 
bon  gré,  obtint  quelque  adoucilfe- 
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ment  de  la  peine & Ton  fe  contenta  dê 
l’envoyer  en  Allemagne  charge  de 
fers  pour  y garder  une  eterneUc  prilon. 

T royc  V ille  Epifcopalc  de  la  P oiiil- 
le  , bien  fortifiée  , & pourvèuë  d’uric 
bonne  garnifon  , refufa  les  portes  à 
l’Empereur,  & fe  difpofa  à fc  déten- 
dre. Les  Grecs  la  flattoient  d’un* 
pniiïànt  feconrs,- que  l’Empereur  Ba; 
tilc  leur  envoyeroit  au  plutôt êc  luy 
perfuadoient»  que  s’ils  tenoienr  bon  , 
l’Empereur  d’ Occident  fe  retireroit 
au  delà  des  Alpes,  ou  peut-être  fe- 
roit  contraint  d’aller  à Conftantino- 
pie  , rendre  raifon  de  fon  procédé. 
Les  Habitans|n'ignoroient  pas  les  nie- 
'naccs  de  Henry  en  cas  d’opiniâtreté» 
-q^u’il  en  feroit  un  châtiment  meme- 
rabtc  , qui  ferviroit  d’exemple,  à la 
pofterité,  pour  tous  les  rebelles,  de 
n’épargner  ni  fexe  , ni  âge , & d’ex*- 
poler  la  Ville  à la  diferetion  du  fol-- 
dat.  C’eft  ce  qui  leur^fîc  faire  des 
reflexions  judicieufes  , & les  porta  i 
fe  defier  des  promelîes  des  Grecs  » 
anfqiielles  ne  voyant  pas  beaucoup 
d’apparence  , ils  efpererent  moins» 
qu’en  la  clcmence  de  Henrp». . Pour- 
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iâ^oueir  ce  Prince  très  juftement  irri-r 
té  , ils  ufercnE  d’une  précaution  qui- 
leur  fut  utile,'  ils  firent  forcir  des  por- 
tés une  longue  filé  d’enfahs  ^ qui  fe 
coulans  dans  lui  endroit  des  lignes  des 
AfiîégeanSjd’où  rEmç)ereur  les  pou- 
.voit  voir  6c  entendre^  emûrent  fa  pi  J 
tié  par  leurs  cris,  & furent  renvoyer 
avec  otdrc  de  fapporcer  à leurs  peresy 
que  s’ils  vouloient  obtenir  leur  grâces 
ils  devoieïic  venir  eux-mémes  la  de- 
fnauder',  6c  àbatre  leu  fs  muf  ailles  du 
côté  que  les  beliers  étoient  pointez. 
Ils  obéirent  fans  différer  , & dés  le 
•lendemain,  ils  vinrent  préfenter  les 
clefs  à Henry,  luy  detfiandef  patdonÿ 
êc  fe  ^GÛmettre  àfes  ordres.  La  Pro- 
vince fuivit  en  même  tçms  leur  exem- 
ple, 6c  envoya  des  otages  , ^ quoy 
quelques  uns  ajoutent,  que  l’Empe- 
reur donna  la  bataille  aux  Grecs  pro- 
che de  Salerne  , & que  les  ayant 
vaincus  , il  fit  bâtir  deux  Eglifes  , 
l’une  à l’honneur  de  la  tres-fainte  Tri- 
nité , 6c  l’autre  â celuy  de  la  Sainte 
Vierge  , pour  monumens  éternels 
d’une  vidoire  fi  mémorable  , qui  dé- 
Ikvroic  r Italie  d’un  preilânt  danger* 
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VEirpî  La  joye  qu’eurent  Jcs  Romanis 
reurgucrr  <l*une  U hcuieufe  délivrance,  fiit  bien^ 
leufc.  tôt  modérée  par  le  dcplailir  qu’ils eu- 
pieiii.  j.çnt  de  la  maladie  de  l’Empereur. 
Il  fut  fiibicement  attaqué  d’une  coli- 
que néphrétique,  qui  luy  caufa  d’ex- 
trêmes douleurs.  Les  Médecins  cm^ 
ployèrent  à fon  foulagement  tout  leur 
arc  , & tous  leurs  loins  , mais  avec 
peu  de  fuccez,..cc  qui  jettoit  tout  le 
monde  dans  des  apprehenfions  mor- 
telles. Mais  une  nuit  faint  Benoift 
luy  apparut  , & luy  apprenant  fon 
nom.  Ne  doutez  point  a l’avenir,  ô 
Empereur,  luy  dit-il , que  mes  os  nd 
repofent  au  Mont  Caflîn,  ôc  vous  le 
reconoîtrez  par  le  remede  prelîànt 
que  je  vous  offre.  Je  vous  avertis  de 
la  part  de  Dieu,  que  vous  ferez  pour 
jamais  exempt  du  mal  qui  vous  prelîèj 
& que  dés  demain,  vous  ferei  entiè- 
rement foulage,  en  mettant  dehors 
fans  douleur  , trois  pierres  , dont  la 
grolfeur  étonnera  tous  vos  Médecins; 
ce  qui  arriva  en  efïêc,  comme  le  Saint 
l’avoit  dit  ; Et  depuis  ce  tcras-là  , le 
different  fut  vuidé  d’entre  le  Mont 
Caiïïn  , & le  Monafterede  S.  Flcu^ 
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, qui  fe  vantoient  tous  deux  de 
garder  les  os  de  S,  Benoift.  L’Em- 
pereur reconnut  ce  bien-fait  par  de 
riches  ôc  magnifiques  prefens  qu’il 
£t  au  Mont-Cafïïn , & de  nouvelles 
pofleffions  qu’il  ajouta  à fes  revenus. 
Il  fiit  auflî  guéri  miraculeufemenc  de 
l’epilepfie,  dont  il  ctoit  attaqué,  par 
le  mérité  de  S.  Erentrnde  , dont  les 
Reliques  qu’il  fit  enchalïer  dans  un 
anneau  qu’il  pendit  au  col,  firent  ce 
que  les  Médecins  n’avoient  pû  foire. 

A Ton  retour  en  Allemagne  , la 
pefte  fe  mit  dans  l’armée,  les  foldats 
ayant  beaucoup  fouffert  des  chaleurs 
d’un  climat  bien  different  de  celuy, 
fous  lequel  ils  étoient  nez.  Elle  fie 
de  grans  ravages,  & entre  des  milliers 
qu’elle  emporta,  Ruthard  Evêque  de 
Confiance  , & Burcard  Abbé  de  S. 
Gai  , furent  infiniment  regrettez. 
Hartwic  Archevêque  de  Saltzbourg, 
les  fui  vit  de  prés,  & comme  il  s’étoit 
rendu  illuftre  durant  fa  vie  , par  fo 
fàinteté  & par  fes  miracles , il  fut  de 
même  illuftre  à fa  mort.  Gonthier 
Chancelier  de  l’Empereur  , prit  fa 
place  , & Gebhard  , dont  j’ay  parlé. 
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cy-devant,  laiflà  auffi  par  fa  morc  > 
lîege  à un  Chanoine  d’AugfbonrgdU'. 
meme  nom.  Environ  le  même  tems^' 
Aribon  Archevêque  de  Mayence  ^ 
qui  avoir  fuccedé  à Erckenbaud , fit 
tenir  deux  Conciles  des  Evêques  de 
fa  Province  l’un  à Mayence  , &: 
l’autre  à Scligenftad  ^ duquel  Baro- 
nius  fait  mention  fan  loiiv  Burcard 
Evêque  de  Wonnes  , qui  y aflïfta  , 
en  a recueilli  les  A des , & il  y fut 
particulièrement  traitté  de  la  dilcipli- 
ne  Ecclefiaftique,  comme  dans  le  pre-^ 
mier  on  examina  le  crime  d’Othon 
Comte  d’ Hamerftein,  qui  étoit  retom- 
bé dans  Tes  criminelles  amours  avec 
Irmengarde  , & qui  craignant  la  jufte 
colere  de  l’Empereur,  & des  Percs^ 
du  Concile  , implora  leur  clemence*, 
& promit  de  changer  de  vie. 

L’entrcveüc  de  l’Empereur  Henry, 
& de  Robert  Roy  de  France  , fut 
ce  qui  rendit  cette  année  1021.  plus 
remarquable.  Elle  fe  fit  aux  frontiè- 
res des  deux  Etats,  & quoy  que  les 
Autheurs  foient  en  different  de  la  ri-, 
\iere  qui  les  feparoit  , & du  lieu  où 
fe  fit  la  conférence,  il  y a plus  d’ap-  . 
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jâifence  de  croire  que  la  chofe  fe  palïa 
fur  la  Meufe,  Glaber  qui  en  a écrit 
toutes  les  circonftances  ^ TalTûre 
fans  hefîter.  Il  y eut  d’abord  entre 
les  Miniftres  des  deux  Monarques  ^ 
de  la  difficulté  pour  s’aboucher. 
Chacun  fb iitenoit  la  gloire  de  for» 
Maître  J ôc  ne  pouroit  confentir  que 
l’un  fit  un  pas  plus  que  Tautre  , de 
peur  de  bleflèr  fa  Majefté.  On  pro- 
pofa  qu’il  fe  falloit  rencontrer  dans  des- 
batteaux,  au  milieu  delà  riviere,  ou 
de  faire  un  pont  ^ au  milieu  duquel 
fe  feroit  la  conférence:  Mais  par  une 
humilité  Chrétienne , qui  ne  femble- 
pas  indigne  des  grans  Princes,  & qui 
pourroit  fervir  f exemple  à ceux  de: 
ce  fiecle  , tandis  que  les  Miniftres 
étoient  en  débat,  Henry  qui  ne  vou-, 
loin  pas  être  vaincu  de  civilité,  termi- 
na leurs  differens  , & prévenant  lés- 
ons & les  autres,,  pafla  la  Meufefans 
bruit , & ftiivi  alors  de  peu  de  gens. 
Le  Roy  de  France  le  vit  entrer  dans 
fa  chambre,  Jorfqu’il  s’y  attendoit  le. 
moins  , tourte  la  fuite  de  l’Empe- 
reur, qui  fçiit  fa  refblution , traverfa 
incontinent  la  rivière,  6c  fe  rendit  aoi 
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Camp  <ies  François.  Ces  deux  gratl^ 
Princes  s’embrallerent  etroitement  > 
& étant  tous  deux  pleins  de  pi-eté  y 
qu’ils  préferoient  à cous  les  Empires^ 
la  première  chofe  à quoy  ils  pcnfc- 
rent  y fut  de  demander  ràlliftanee  di*-- 
vine,  pour  ce  qu’ils  avorent  alors 
traitter.  Ils  furent  oüir  la  Melle 
cnfemble,  à l’ifluë  de  laquelle  ils  en- 
trèrent Encerement  en  conférence  y 
couchant  les  moyens  d’entretenir  une 
bonne  & ferme  paix  entre  les  Chré- 
tiens, ôc  de  pourvoir  au  bien  de  l’E- 
glife  , autant  qu’au  bien  de  l’Etat..' 
Après  quoy  le  Roy  de  France  traitta: 
magnifiquement  l’Empereur,  & tou- 
te la  Cour , faifant  apporter  ï la  fiiï 
du  repas,  des  prefens  de  toutes  forteSy 
dont  la  ricbelî'ene  fe  pouvoir  eÛimcr.. 
Il  pria  l’Empereur  de  tout  prendre,;: 
s’il  vouloit  luy  témoigner  qu’il  n’)r 
avoit  rien  qui  kiy  fut  delagreable  ÿ' 
mais  la  modération  de  Henry  fut  & 
grande  y qu’il  ne'put  jamais  fe  refou- 
dre d porter  k main  que  fur  un  Li- 
vre des  Evangiles  richement  couvert;/ 
quoy  qu’outre  ces  prefens  qui  étoien^t 
louSr  d’or  ôi  de  pierreries  , il  y avoit' 
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ttnt  chevaux  des  plus  beaux  de  TEu- 
^rope,  avec  de  riches  harnois  , que 
d.’autres  Princes  n*auroienc  pas  cru 
devoir  ^efufer.  L’ Impératrice  Cu- 
negonde  ne  voulut  de  même  rien  ac- 
coter qu’une  paire  de  pendansd’orcil- 
le  lendemain  le  Roy  de  Fran- 
ce, ^'pjliflant  la  riviere  , & fe  rendant 
au  Can^  de  l’Empereur  accompagné 
de  pilleurs  Evêques  , &c  des  Gràris 
de  fon  Royaume,  y fut  reçu  avec  la 
mêin^niagnificence , fuivant  l’exem- 
ple de  Henry  & de  Cunegonde  , 
dans  l’offre  qu’il  luy  fait , de  plus  de 
cent  livres  de  pur  or  , & de  divers 
prefens.  Sigebert  dit  que  les  richef^ 
fes  des  Roy  s de  Perfe,  & des  Ara- 
bes, n’ont  jamais  égalé  la  magnifi- 
cence de  Henry , qui  ne  permit  pas 
qu’aucun  de  la  fuite  de  Robert  fe  re- 
tirât fans  avoir  été  régalé  de  quelque 
prefent.  Le  fruit  de  cette  celcore 
conférence,  fut  la  refolution  que  ces 
deux  Monarques  prirent  de  fe  rendre 
à Pavie,  oà  fe  remoncreroit  le  Pape 
Benoît,  & defoûmettre  à:  fon  juge- 
ment, ce  qu’ils  a voient  conclu  àl’avan- 
Uge  de  la  Chrétienté,  & pourl’avaa- 
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cernent  du  Chriftianifme.  Mais  îàf 
mort  du  Pape  , & celle  de  l’Empe- 
reur, rompirent  ce  beau  deflein, 
furent  le  deuil  de  toute  rÉurope. 

L’Êmpereut  au  retour  de  la  Meu< 
fe,  s’étant  arrêté  à Magdebourg 
pour  y palfer  les  Fêtes  de  Pâques 
tomba  dans  quelque  indiüpofition  y 
qui  s’accrût  de  jour  en  jour.  Comme, 
l’on  craignit  pour  fa  vte,  on  le  pria  dé- 
nommer un  SuccelTeur  à l’Empire  y 
ce  qu’il  fit  incontinent,  & contre  Tac- 
tente  de  tout  le  monde  , il  propof^. 
Conrad  Duc  de  Franconie  ,■  ce  qur 
fut  reçu  comme  un  Oracle,  quoy  que; 
ce  Prince  eût  Iccoiié  le  joug  , & Fo- 
menté des  rebellions,  qui  lèmbloienC 
le  rendre  indigne  de  TafFeclion  de  ce; 
Monarque.  Avant  que  de  rendra 
Tefprit,  il  fit  entrer  dans  fa  chambre 
l’ Impératrice  Cunegonde  , avec  fes- 
plus  proches,  & en  prefencede  queU 
ques  Prélats,  Re^rene:^^  leur  dit -il,, 
celle  ^ue  vous  m’avez,  donnée  , ^ 
je  vous  rends  telle  que  je  V ay  refuê 
de  Vous.  O chafie  A4  art  âge  , diç 
TAutheur  de  la  vie  de  fainte  Cune- 
gonde, ^ui  ne  s’efi  pas  fait  four  4ç 
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irbfuplé ^ m/tis  pour  umr  deux  vdon-^ 
\ lu  pour  fuite  du  bien  ^ â I0 

< fftite  du  mal,  C’efi  la  génération  de' 
ceux  cjut  recherchent  le  Seigneur , ejui- 

' ' vivons  en  Chrifl & mortijîans  leurs 
« membres  pour  V amour  de  luy , fur  la- 
» . terre  des  mosfraus,  rognent  maintenant 

* avec  Chrtf  y cjr  voyent  tes  biens  du 

^ î Seigneur  dans  la  région  des  Vtvans, 

Ce  faint  Empereur  mourut  au  moi? 

< Juin-  félon  Karonius  ^ & couroit: 
:‘j  alors  la  cinquante-deuxieme. année  de 

* fa  vie,  la  vingt-quatrième  de  j(on  re- 

^ gne  en:  Allemagne  &c  l’onzième  dé’ 
^ l’Empire.  Son  corps , félon  qu’il  l’a- 
‘ yoit  ordonné’ , fut  porté  à!  Bamberg. 
^ : dans  la  Cathédrale  & outre  les 

^ - honneurs  qu’il  reçut  fur  la  terre  dans^ 

' ^ . la  pompe  de  fès  Funérailles  ^ & des 

’ . Panegrryques  qui  furent  faits  A la 
' gloire,  le  Ciel  y en  aj-oma  de  parti- 
: culiers,  err  illulïrant  fa  mort  de  plii- 

^ fieurs  Miracles,  qui  luy  acquirent 
J plus  d’Adorateurs  qu’il  n’en  avoit  èu 
durant  fa  vie.-  L’Hiftoire  de  cette 
belle  vie  ne  fiit  écrite  qu’haï  1057. 

' ^ trente  ans  apres  la  mort  du  faint  Em- 

’ ^ pcreur.  Innocent  III.  le  auioniz^, 

• 

.t 
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comme  U fe  peut  recueillir  des  vieini 
’Ades  de  TEglife  de  Bamberg.  Il 
vécut  en  virginité  perpétuelle  avec 
Cunegonde , ce  qui  n^empccha  pas 
Cünc.  que  par  la  malice  de  Satan  , cette. 

Princeire  ne  fût  foupçonnée, 
ment  ac-  & accufée  même  d’adultcre,  dequoy 
elle  fc  purgea  hautement , & par  une 
afïiftance  miraculeufe  de  celuy  qui 
fonde  les  coeurs  & les  reins.  Elle 
marcha  pieds  nuds  fur  un  fer  ardent, 
fans  fe  brûler,  ni  en  rdfentir  la  moin- 
dre douleur,  & Dieu  de  cette  manié- 
ré, découvrit  la  calomnie,  à la  confti- 
lion  de  ceux  qui  l’avoient  û mécham- 
ment impofée.  Henry  , qui  par  la 
complaifance  qu’il  avoir  eue  pour 
TAceufateur,  Tavoit  obligée  de  fe 
défendre  , ayant  reconnû  fon  inno- 
cence , fe  jetta  à fes  pieds  , & Iny 
demanda  pardon  de  quelque  léger 
foupçon , où  il  s’étoit  trop  facilemenJC 
) abandonné.  Que  fi  l’Hiftoire  en  parle 
de  la  forte , il  faut  neceffairement  que 
Henry  ^ Cunegonde  ignoroient  la 
défence  du  Pape  Etienne  V.  du  nom, 
ou  VI.  félon  d’autres , contre  cette 
forte  de  preuve  par  le  feu , quoy  que 
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Éènt  ans  auparavant,  elle  eut  été  en- 
voyée à Lintberg  , que  Gratian  ap- 
pelle Lambert,  ou  Humbert  Arche- 
vêque de  Mayence.  Car  il  n eft  pas 
vray-femblablequ’un  Empereurfî  re- 
ligieux , eût  voulu  de  Ton  gré  , Sc 
contre  r Ordonnance  du  Pape  , fe 
fervir  d’un  moyen  fuperftitieux , pour 
tenter  Dieu,  encore  que  Charles  le 
Gros  l’eût  employé  contre  Richarde 
f fa  femme. 

Je  lailfejà  part  quelques  contes  fa- 
' buleux  qui  fe  font  de  notre  laint  Em- 
i pereur  Henry  , pour  ne  parler  que 
des  vertus  folides  , & de  l’excellen- 
? te  pieté  qui  luy  ont  mérité  la  gloire 
s ' celeftc.  J’ay  déjà  dit  qu’il  emporta 
J.'  en  mourant  fa  Virginité,  à quoy  il 
faut  ajouter  le  grand  zele  qu’il  té- 
moigna pour  l’avancement  de  l’Evan- 
gile dans  la  Hongrie  j fes  veilles  ôc 
les  prières  continuelles , fes  foins  & 
fes  travaux  pour  le  bien  public  5 de 
- fa  grande  libéralité  envers  les  pau< 

■ vres,  Qm  pourra  douter  que  Dieu 
n’ait  infiniment  agrée  tant  d’oeuvres 
pies , & de  faintes  fondations , com- 
pie  de  l’Eglife  de  Bamberg , à laquel% 
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le  il  donna  tant  de  richefles  j de  c'eÏ4 
les  de  Merlbourg,  de  Meilïèn  , d’HiU 
desheim , de  Strafbourg , de  Mag-* 
debourg  & de  Bafle  qui  le  rcconnoiC*  ‘ 
fent  pour  leur  Bienfaiteur.  C^e  di-» 
tay-jede  fa  magnificence  envers  laint 
Pierre  de  Rome  , le  Mont-calîîn,  la 
maifoii  de  Clugny  & le  Monaftere 
de  Benevent  qu’il  fit  bâtir  en  Italie  i 
Avant  que  de  venir  aux  mains  il  a voit 
de  coutume  de  faire  confefler  & com- 
munier toute  l’armée , d’implorerTafl' 
fiftart-cedcs  Saints,  & fîirtoutde  faint 
G regoire,  & des  SS . Lan rent  & A drian* 
que  dans  k guerre  deBohen^  & dcPo‘-> 
logne,il  vit  marcher  devant  fonarméeÿ 
êc  mettre  en  fuite  les  ennemis.  Il  pot- 
toit  aulïï  line  particulière  dévotion  à 
Odilon  Abbé  de  Clugny  & à Bur- 
càrd  Evêque  de  Wormes , dont  la  fain- 
te  vie  étoit  reconnue  de  toute  la  ter- 
re j & comme  il  s’étoitépuifé  parlés- 
liberalitez  envers  l’Eglife  & les  Pau- 
vres, il  ne  fe  trouva  à fa  mort  que 
trois  deniers  en  fes  coffres.  Il  y avoic 
auprès  de  fon  lit  une  grande  callëtte 
qu’il  tenoit  toujours  fermée  avec  foin,, 
l’on  croyoitqu’ily  avoit  de  l’or  ou> 
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ttéï  picrrerifcs.  Mais  fa  fœuï  â qui  il 
en  donna  la  clef  ,•  au  lit  de  la  mort». 
1-ayant  ouverte  en  prefence  de  plu- 
sieurs J on  fut  étonné  de  n’y  trouver 
que  des  cilices»  des  fouets  de  corde» 
& autres  inftrumens  d’aufterité  & 
de  mortification  , & ce  tlirefor  ne' 
pût  donner  de  l’envie  qu  à ceux  qui 
n’en  recherchoient  qu’au  Ciel , & 
dont  les  affedions  etoienc  entière- 
ment détachées  de  la  terre.  L Hi- 
ftoireapûte  qu’il  étoit  boiteux,  & que 
cela  luy  étoit  arrivé  dans  la  grote  de  S . 
Michel,dans  laquelle  il  vit  lesC  hœurs 

des  Anges  qtùfaifoient l’office  Divin  e 

il  fe  fentit  touché  à la  ciûHe  par  un 
de  ces  celeftes  Efprits  , enfuice  du- 
quel atoucheraent,  le  nerf  de  fa  cuîfr 
fe  s’étant  retiré , il  demeura  boiteux 
toute  fa  vie.  Nauclerus  veut  que  la 
chofe  fe  foit  pall'ée  à Rome  dans  1 E- 
glife  de  fainte  Marie  Majeure,  & 
cette  diverfité  dé  fentimens  des  Hi- 
ftoriens,  peut  faire  croire  que  cet  ac- 
cident vient  d’une  autre  caufe.  Ce 
que  confirment  les  Archives  de  l E • 
.glife  de  Fulde»  qui  alléurcnt  qu’au 
cetomcncement  de  fou  régné,  il  fat 


l ' 

H I s T O I ¥ B 

atteint  d*un  ianglier  à la  chafïe,  qui 
le  bleflà  à la  cuifle , & qui  porta  le 
vulgaire  à luy  donner  le  furnom  de 
Boiteux.  Car  enfin  il  ne  faut  pas  dc- 
guifer  la  verit  é , &:  il  n’eft  pas  befoin 
de  recourir  à de  faux  éloges,  lors 
qu’il  y en  a afiez  de  véritables,  ny 
d’emprunter  rien  de  fabuleux  dans  un 
champ  fertile  de  veritez.  Voila  quel 
fut  le  grand  & faint  Empereur  Hen- 
ry qui  a fervy  de  fujet  au  deuxieme 
Livre  de  cette  fécondé  Partie,  Ôc  quia 
lailfé  une  libelle  mémoire  defonnom 
^ de  Tes  vertus  héroïques 

d»  fécond  Livre^ 
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SOMMAIRE. 

Conrad  Jurnommé  le  Salique 
ileu  Empereur,  Beaux  coin- 
tnencemens  de  fin  régné.  Troubles 
tn  Italie,^  Mauvais  dejfiins  de 
Bruno,  Confpiration  de  Bolejlas. 
'Origine  des  Guelfes^  Couronne- 
onent.  Mon  de  Henry  Duc  de  Be- 
viere,  te  jeune  Henry  receu  pour 
ÇçUegue  de  l* Empereur^  Guerre  de 
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iBongrîe  hien-tot  afpaifée.  Les  i 

ionois  arment.  Le  Royaume  dé 
Bourgogne  échcu  au  jeune  Henry^  ; 
yiouveaux  troubles.  Grande  fejie  | 
dans  l* armée.,  SaintGothar,  Mort 
de  l'Empereur  Conrad,  Henry  feüi 
{Empereur,  Nouveaux  troubles  ap^ 
fâifez».  Morts  illuftres.  Secondes  | 
.noces.  Publication  delà  paix ge^  ^ 
Àerale,  Mouvement  en  Lorraine,  j 
V-oyage  de  l Empereur  en  H ongrie. 
Accident  mémorable.  Arrivée  de 
P Empereur  en  H ongrie,  Jnconftan-  ] 
£e  des'  Hongrois,  Vivijlons  pOMr  i 
d'éleCHon  du  Pape,  Vifpofition  | 
.des  affaires  en  îtalit,  JJ  Empereur  | 
irepajje  les  Alpes,  Grande  guerre  | 
en  Hongrie,  Paix  fimulée,  Naiff 
.fance  de  deux  fis  a PErnpereur.  .j 
Le  Pape  demande  fecours,  Gon* 
rad  chaffé  ^ Raviere.  Regencf  Jj 
de  l* impératrice  Agnes.  Elle  quU*  „ 
.Se  le  gouvernement.  Bile  voit  en* 

diverfan  fis  f çjp  quitte  k 
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iâe.  Le  Royaume  de  Hongrie  ren^ 
du  A Salomon.  VEmfereur  com^ 
fnence  a dégénérer  de  la  vertu  de 
fon  Pere.  Othon  Duc  de  Bavie^ 
re  faujfement  accu/e.  Henry  de* 
mande  le  divorce.  Le  Pape  Ven 
détourne.  Il  rappelle  fa  femme ^ 
Othon  reprend  les  armes.  Mau* 
vais  gouvernement  de  Henry,  Re* 
tour  de  Sifroy.  Les  Sapcons  ar- 
ment contre  Henry  y qui  échafe 
fes  ennemis,  il  efi  faujfement 
- aceufé  y & court  rifquc  et  être 
'privé  de  la  couronne.  Sa  Cour 
diminue.  Les  Saxons  pourfuivent 
* la  guerre.  Légation  du  Pape.  Fin 
' de  Salomon  Roy  de  Hongrie.  Çon^ 
jtinuation  de  la  guerre  en  Saxe^ 
Grand  appareil  de  guerre.  Batail*^ 
*^le  fknglante.  Les  Saxons  fe  rai* 
\ lient.  Promejfes  du  Roy  fans  ef 
fit.  Henry  cité  pat  le  Pape.  Con^ 
elle  illégitime  ajfemhlé  a ormes» 
Popt  dcclare  Henry  incupahlt 
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de  regner,  RodoLfe  Heu  Roy  en  U i 
fUce  de  Henry,  il  eft  conjîrmi 
par  le  Pape,  Sa  //?,  glorieufe,  j, 
Henry  offre  fin  Jîls  four  Roy  aux 
Saxons,  Il  repaffe  en  Italie,  Ele^  / ; 

^ £Hon  dlun  nouveau  Roy,  Rome 
ajjlegée,  Violences  de  Henry,  Ro^ 
me  au  pillage.  Retour  de  Henry, 
Continuation  de  troubles.  Vratifi 
las  Roy  de  Boheme,  Mort  de  U 
Reine  Berthe.  Fin  du  Roy  Hér^ 
man*  Henry  mis  en  fuite  par  ^ 
Fgbert.  Il  s'abandonne  à toutes 
fortes  de  vices.  Nouveau  Roy  en  ' 
Italie,  Crans  prodiges,  Reconcilior 
tion  des  Guelfes. 

* E MP  E R EU  R Henry  ^1 

ayant  nommé  Conrad  i] 

pour  fon  Succefleuri  - 

ce  Prince  admirable-  \ 

ment  bien  élevé  , Bar 
les  ibins  de  Burcard  Evêque  de  Wor- 
mes , qui  avoit  de  belles  inclinations; 

£ç  tendit  à Càmbe  petit  Heu  fur  le  } 

- Rhüîi 
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entre  Wormes  & Mayence, 
ou  les  Etats  dévoient  s’alïèmblcr. 
Les  Bavarois,  les  Saxons,  ceux  de 
Suabe  & de  Franconie  vinrent  cam- 
per à la  droite  du  fleuve.  Les  Lor- 
rains, & les  Peuples  de  la  Mofellc 
«arrêtèrent  à la  gauche  , & il  fc 
trouva  alors  deux  Compétiteurs  du 
même  nom.  Conrad  que  Henry  avoit 
nommé , & qui  eut  les  fuffrages  de 
tous  les  Grans , étoit  fils  de  Henry , 
qui  obtint  le  gouvernement  de  Ba- 
vière, ( apres  qu’un  autre  Henry  fur- 
nommé  le  Q^rellcux  en  fut  chaifé  ) 
& eut  pour  Ayeul  O thon  , qui  fut 
Maître  tout  enfcmble  & de  Bavière 
êc  de  Suabe.  L’autre  Conrad  moins 
âgé , fiit  le  même  qui  cinq  ans  aupa-« 
ravant  dans  la  journée  d’ülme,  eut 
ie  deiîus  fur  Adalberon  3 le  mérité 
l’emportoit  dans  le  premier,  &dans 
le  fécond  les  richefles.  Celuy-là  étoit 
aimé  pour  fa  vertu  , l’autre  craint 
pour  la  puiflânee  5 & Ton  apprehen- 
doit  qu’un  refiis  ne  l’aigrît  & ne  le 
portât  à fe  vanger.Enfin  on  obtint  de 
tous  les  deux  qu’ils  remettroient  leurs 
^erefts  aux  P rinces  qui  avoientdro^ 
Tmc  II,  JC 


Beaux  cô- 
mcncc- 
tnens  de 
fon  R.C' 
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de  fuffrage , ce  qu*ils  eonfirmerené 
en  s* emb raflant.  Aribon  Archevê- 
que de  Mayence  fut  le  premier  qui 
donna  fa  voix  â Conrad  laîné,  tous 
les  Princes  lefuivirent,  & le  jeune. 
Conrad  approuva  Têledion  . ] 

Les  choies  s*ëtant  paflees  de  là  fbr-^ 
te'fans  tumulte  & au  confentcment  de 
chacun.  L’Empereur  Conrad  qui  fut^ 
furnommé  le  Salique,  reçût  engrace> 
tous  ceux  qui  luy  avoient  été  con- 
traires , 6c  domia  d’abord  de  belles 
marques  de  fa  clemence,  6c  du  deflr 
qu’il  avoit  de  regner  avec  douceur; 
il  écoutoit  paiflblement  tout  le  mon- 
de, 6c  défendoit  à Tes  Gardes  de  re-, 
buter  qui  que  ce  fût  qui  le  vouloir 
approcher.  Cependant  l’Imperatri- 
ce  Cunegonde  le  retira  dans  le  Mo- 
naftere  de  KaufTungen  proche  de 
Calfel,  qu’elle  avoit  rétably  de  fes; 
propres  deniers,  & où  elle  feplai- 
loit;  apres  avoir  lailTe  à l’Eglifc  de. 
Frifingen  des  marques  de  fa  pieté, 
qui  la  rendoit  fl  célébré  dans  le  mon- 
de, Elle  le  devoüa  entièrement  au 
fervice  de  Dieu  , en  la  compagnie 
plulieurs  F^eligicufes  ^ qui  furent. 
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' (ouües  témoins  defalaintc  vie,  &des 
, mîracies  qui  raccompagnèrent,  & qui 
firent  grand  éclat. 

- A rentrée  du  règne  du  grand  Con- 
fad  , r Italie  commença  de  remuer 
I par  les  fecretes  pratiques  d’ Héribert 
Archevêque  de  Milan  en  faveur  du 
jeune  Conrad  qui  Icmbloit  Te  repen- 

■ tir  d’avoir  donné  fi  aifement  les  mains 
. à r élection  de  l’Empereur;  mais  fes 

deflèins  s’en  allèrent  en  fumée  , & 
en  même  tems  , l’on  vit  réprimée 
l’audace  de  ceux  de  Pavie  ; qui  après 
la  mort  de  l’Empereur  Henry  avoient 
ofé  rafer  le  magnifique  Palais  que 
Theodoric  de  Vérone  avoit  fait  bâ- 
tir, & qu’Othon  III.  avoit  eu  foin 
d’embellir, 

Bruno  Evêque  d’Augsbourgfreredu 
làint  Empereur  Henry  fut  donné  en 
ce  tems  là  pour  Gouverneur  à Hen- 
ry  fils  de  Conrad  qui  couroit  la  hui- 
tième année.  Ce  Prélat  fe  montrant  ^ 
interefle , fe  voulut  faifir  de  quelques 

■ domaines  contre  la  difpofitiondu  Te- 
I ftament  de  fon  frere,  ce  qui  caufa  de 

■ grans  bruits.  Mais  le  faint  Empe- 
Kur  s’appatut  à luy  la  nuit , & lujr  .. 
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fit  uiie  fi  aigre  réprimandé  , cjuetou^ 
effrayé  Ôc  Kors  de  foy  , il  avoiia  dés 
Je  lendemain  fà  faute , Sc  lâcha  la 
prife  au  grand  étonnement  de  cha«- 
cun. 

Confpi'  Dans  ces  entrefaites  Boleflas  ayant 

ioS'af'  Pologne  i ôç 

* s’étant  joint  au  fécond  ConraB,  coni^ 
pira  avec  luy  contre  l’Empereur  ^ Sc 
avoir  attiré  beaucoup  de  Princes  i 
fon  party , mais  fa  mort  qui  furvint 
èden-tôt  après,  délivra  l’AUemagné 
d^un  dangereux  ôc  implacable  enne- 
my.  Car  tandis  que  l’ Empereur  ajv 
paifpit  les  troubles  en  Italie , qu’il 
s’y  faifoit  couronner  j &quilmettoit 
le  fiege  devant  Milan,  le  jeune  Con^ 
rad  luy  tailloit  de  la  befbgne  en  Al- 
lemagne > Sc  n’ofant  s^  prendre  ou- 
vertement, il  excita  Erneû  Duc  dç 
Suabe  , & Welfe  puiflant  en  Bavicr. 
re , qui  prirent  les  armes , & inquicr* 
terent  tous  ceux  qui  tenoient  le  par-, 

4e”cuei-  ty  de  l’Empereur.  C’eft  de  ce  Wel-, 
fe  ou  Guelfe  que  font  defeendus 
ces  Guelfes  fi  renommez  dans  l’Hir 
ftoirc  , & qui  ont  eu  tant  d’emular, 
jtip»  .contre  la  celejbre  &jnille 
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Gibelins,  dequoy  il  y aura  occafîoni 
de  parler  dans  la  fuite  de  nôtre  Hi- 
ftoire,  mais  ils  ne  firent  pas  encore 
grand  bruit  jufqucs  à Welfe  IV. 
du  nom,  quefon  Ayeule  rappella d’I- 
talie pour  le  mettre  en  pollelîîon  de 
la  Bavière  5 & qui  par  fes  belles 
âiîltions^  mérita  entre  tous  les  Guel- 
fes le*  furnom  de  Grand.  Et  c’eft 
de  ce  Prince  que  font  defeenduës  les 
premières  familles  de  l’Empire. 

'■Je  retourne  à l’Empereur,  JJ 
après  quelques  conteftations  fut  lo-  de 
Icmncllement  couronné  par  Jean  XX. 
ffere  Si  fuccelïeur  du  feu  Pape  Bc- 
lioirt.  Ce  Prince  en  peu  de  tems 
fçût  mettre  fi  bon  ordre  aux  affaires 
d’Italie,  qu’il  ftu  plutôt  de  retour 
en  Allemagne  que  Ton  ne  s’y  atten- 
doit.  Il  palfa  a Ratisbone  la  Fcftc 
delaint  Jean-Baptifte,  &delà  il  s’en 
alla  tenir  les  Etats  à Vlnic,  ou  Wei- 
fe  fur  le  champ  fut  condamné  à être 
banny,  & Ernefi  arrêté  prifonnier; qui 
toutefois  ne  profita  pas  de  ce  châtiment^ 
peu  de  tems  apres,  par  une  nouvelle 
rebellibn  , il  abu/à  de  la  bonté  de 
l’Empereur  qui  lui  fit  donner  la  liberté . 

K üj 
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Mort  de  Ce  fiit  fur  la  fin  de  cette  même  afÈï  ! 
Henry  I017,  que  mourut  Henry  Duc  ji 
îa^iexe.  de  Bavière  frere  de  T Impératrice  Cu-  i 
negonde,  apres  avoir  regy  cette  P rn-  ^ i 
vince  prés  de  vingt-trois  ans.  Il  eut  , t 
pour  fuccefléur  Henry  fils  de  TEm-  ' t 
perenr  Conrad  qui  fut  le  cinquième  j 
de  ce  nom.  Gontier  Archevêque  de  j 
Saltzbourg,  & Aurelie  du  fang  Royal  ^ 
des  Capets,  fœur  du  Roy  Robert  o 
qui  's’étoit  retirée  à Ratifbone  pour  y i 
pafTer  faintement  fes  jours,  dans  la  e 

virginité  , loin  des  pourfuites  des 
. > > Princes  qui  la  recherenoient  en  ma-.  ; } 
riage,  moururent  auflî  en  ce  même  J 
tems.  Et  cetteilluflre  PrincefTelaiflà  \ 

à tout  le  monde  une  haute  opinion  de  ; j 
fa  fàinteté.  I 

1 e jeune  Quoy  que  le  jeune  Henry  Duc  de  I j 

hcDxirc-  pj^YÎere  n eut  pas  encore  atteint  fà  ( 

Collègue  dixième  annee  , on  luy  voyoït  des  ^ j 

de  l Em-  qualitez  fî  relevées  , & fi  fortaudef-  ' ( 

^gg  q^g  l’Empereur  < , 
fon  Pere  dans  fafl'emblée  folemnelle  ‘ ] 
des  Etats  qu’il  convoqua  à Aix,  le  i , 
déclara  fon  Collègue  à l’Empire,.  & ^ 

Pilegrin  Archevêque  de  Cologne  en  " , 
fit  la  ceremonie  le  jour  de  Pâques  de  | 
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vï'àftîice  1028.  la  fui  vante  n*^ut  rien 
: de  remarquable  que  la  mort  de  Brû- 
-110  Evêque  d’Augsbourg  frere  du  feu 
Empereur  Henry.  Il  décéda  à Ra- 
tisbone  le  18  - Avril  Ce  fut  un  Prin- 
ce doué  de  tres-excellentes  qualitez, 

. prudent , magnifique,  & qui  lailfa  de 
. grandes  richeflès  à fon  Eglife.  En- 
r gelbcrt  Evêque  de  Frifingenluy  fuG- 
; céda  en  la  charge  importante  de  Tc- 
( ducation  du  jeune  Empereur,  dans  la- 
quelle  il  aquit  beaucoup  d’eftime.  caéneSë 
L’ânnée  fuivante  Etienne  Roy  de  Hongrie 

- Hongrie,  fe  plaignit  de  quelques  in- 
^.fraAion  , & fit  des  courfes  dans  la 
»■;  Bavière^  L’Empereur  fe  mit  d’abord 
iien  campagne  avec  une  groflè  armee , 

le  commerce  fut  rompu  , & il  fe  fit 

- plufieurs  actes  d’hoftilité  de  part  Sc 
-•  'd’autre.  Mais  enfin  par  la  prudence 

du  jeune  Empereur  Henry,  qui  en 

- l’abfence  de  ion  Pere  reçût  de  boa 

■ oeil  les  Ambalfadeurs  d’Etienne  qui 
t' luy  demandoient  la  paix.  Cette  guer- 
re fut  bien-tôt  finie,  de  même  que  ^ 
celle  que  voulut  exciter  l’ingrat  Er- 

neft,  dont  j’ay  parlé cy-ddlus,  & qui 

■ iiit  tué  dans  la  première  rencontre, 
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La  Pologne  qui  fucceda  à la  Kpff^  j 
grie  dans  le  deilein  de  troubler  TEm-  j 
pire.  Ce  fut  au  comnlencemcnt  de  j ■ 
rannéc  1031.  & Mifecon  voulant 
marcher  fur  les  brifées  de  fon  Perc  ^ j 
BoleflaSjfe  donnoicplus  d'authorité,  ! . 
& entreprenoit  plus  de  chofes  que  la  j 
gloire,  & l’intereft  de  T Empire  ne 
pouvoient  foutfrir.  Cromerusiiluftre 
& exadk  Hiflorien  & fort  porté  pçur 
fa  Nation,  ne  tombe  pas  d*accord  de 
cette  guerre  & ne  veut  pas  avouer  , p 
que  la  rébellion  de  Mifecon  en  fût  j 
la  caiife,  foiitenant  que  les  Polonois  p 
n’ont  jamais  été  Valîàux  d’aucun  î ^ 
Empereur.  Il  confelfe  que  les  Aile-  ^ 

mans , en  des  rencontres  fe  font  emr  i g 

parez  de  quelque  partie  de  la  P o-  , | 
logne,  ou  par  invauon,  ou  par  d’au-  . j 

très  voyes  violentes  j & que  c’efl  j | 

delà  qu’ils  fe  font  vantez  d’avoir  été  i j 
en  pollèlîîon  de  toute  la  Sarma-  j 
tie  i mais  il  nie  qu’il  fe  puifle  prou-  ] | 
ver  par  aucun  Ecrivain  digne  de  foy»  j | 

que  les  Allemans  ayent  aquis  ny  le  ; ^ 

Royaume  de  Pologne , ny  fes  titres,,  ! ^ 
& que.  Mifecon  ait  été  remis  à fôn  | , 
devoir-par  l’Empereur,  Ce  n’eft  pas 
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Icy  le  lieu  d’agiter  cette  quefiion  ; ôc 
je  ne  veux  rien  rabattre  de  la  gloire 
d’une  fi  illuftre  Nation;  mais  d’ail- 
leurs je  ne  puis  accorder  à Crome- 
rus  que  l’Empereur  Conrad  n’ait  pas 
porte  fes  armes  en  Pologne  cette  mê- 
me année,  & Herman  , digne  Hi- 
ftorien  , ôc  que  l’on  peut  croire , mar- 
que particulièrement  cette  même  an- 
née par  la  guerre  que  l’Empereur  fie 
â Mifecon  R.07  des  Selavons  ou  des 
Polonois,.  L’illüë  n’en  fiitpas  favo- 
rable pour  Mifecon , qui  le  voyant 
fur  les  bras  un  ennemy  trop  puiflànt, 
& dont  il  alloit  être  accablé  , fe  re«. 
tira  en  Boheme  auprès  d’Üldalric  } 
il  crût  que  cet  azile  étoit  feur  pour 
luy  ; mais  ce  Prince  infidèle  à fon 
amy,  fe  datant  de  r’entrer  dans  les 
bonnes  grâces  de  l’EmpereuV,  dont 
il  fb  voyoit  decheu  , en  luy  livrant 
Mifecon,  fe  mit  en  devoir  de  le  tra- 
hir ; ce  qui  donna  tant  d’horreur  â 
l’Empereur  qui  vouloic  combatte  fes 
ennemis  par  les  belles  voyes,  qu’il  fit 
avertir  luy-même  le  malheureux  Mi- 
fecon de  la  trahifon  qu’Udalric  luy 
vouloit  faire  , & de  chercher  une 
^ K V 
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meilleure  retraite  ; enfin  les  affaiFW 
s’accommodèrent  J & ce  Prince  Po- 
tonois  fut  rétably  , à condition  qu’il 
fe  contenteroit  d’une  troifîeme  por- 
tion de  la  Sarmatie;  & qu’on  lu.y 
donneroit  deux  Collègues  pour  le  re- 
tenir en  fon  devoir. 

D’autre  part  , Rodolfe  Roy  dic 
Bourgogne  & d’Arles,  oncle  de  l’Im- 


gneéchta  pejatrice  Gifelc  , nomma  pour  fbn 

au  jeune  t . • 1 • - 


leune 
.Hciu/. 


heritier  le  jeune  Henry  , & mourut 
bien -tôt  aprés,^  Odo  Comte  de 
Champagne  , ne  pouvant  digerer 
l’injure  qu’il  croyoit  luy  ctre-faite^ 
comme  né  d’une  fœur  de  Rodolfe:,. 
fe  jetta  dans  la  Bourgogne,,.  qu’iB 
prétendoit  luy  appartenir  par  proxi- 
mité de  fangi  il  luy  fut  aile  de  s’en 
emparer  d’abord,  parce  qu’il  la  trou- 
ra  dénuée  de  toutes  forces  , & fans 
refîftance  j mais  l’Empereur  Conrad 
& Henry  fon  fils  , ayant  mis  fin  à la 
guerre  de  Pologne,  coururent  défen- 
dre leur  héritage  , & entrèrent  en 
•Bourgogne  , dans  un  h^ver  le  plus 
ïigoure  ix,  qui  eût  été  de  mémoire 
d’homme,  jufques-là  qu’il  furent  en- 
lÊn  contraints  de  fe  retirer  , & de  s’ea 
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aller  paflèr  le  relie  à Turin  , où  les 
Etats  de  Bourgogne  vinrent  leur  prê- 
ter ferment  de  ndelité.  Des  que  la 
faifon  fut  propre  , les  Empereurs  fe 
remettent  en  campagne,  chalî’ent  Oda 
.de  la  Bourgogne , & le  pourfuivirent 
jufques  en  Champagne,  où  il  obtint 
,fbn  pardon  à de  juftes  conditions  , » 

r.mais  il  les  fçût  très  mal  obferver  , 

, des  que  les  Empereurs  furent  loin, 

;'.il  ne  fe  fouvint  plus  du  mauvais  pas 
;.d*où  il  étoit  échappé  , & fe  jetta 
dans  la  Lorraine  , où  il  mit  inutile* 
ment  le  fege  devant  Barleduc.  Go- 
] thelon  Duc  de  Lorraine,  le  battit, 

, &le  mit  en  fuite,  &c  ce  Prince  infor-;  > 
^tuné,  finit  malheureufement  fa  vie, 

^par  la  propre  main  de  ceux  en  qùi.il 
^avoit  plus  de  confiance. 

Ce  bel  héritage  mis  à couvert,  & 
s ceux  de  Bohême  mis  à la  raifon  avec  uowbie* 
/leur  Prince  Udalric,  il  fallut  tourner 
. fes  penfées  vers  la  Lombardie , où  le 
s P aï fan  avoit  excité  une  dangereufe 
, fedition.  Heribert  Archevêque  de 
•Milan,  fembloit  l’ignorer  , & Ton 
preroit  pour  pretexte  de  ce  tumulte, 
.Tabfence  continuelle  de  l’Empereur, 

K Y) 


HrsTCTi^f 
la  tyrannie  de  les  Lieutenans  , 
d’autres  diofes  de  cette  nature.  Gît 
fe  vantoic  ouvertement  ^ que  fî  FEm^ 
pereur  ne  venoit  promtefnent  au  fe-^ 
cours  des  Opprelïez  , de  prendre  eiT 
main  Ton  authorité,  & de  tirer  raifbil^ 
des  injures  prétendues.  L’Ertmereu^ 
ayant  fçû  la  nouvelle  de  ce  defordre,' 
ne  fe  prelïà  pourtant  pas  d’y  apjporter 
du  remede^  parce  qu’il  ne  le  crût  pas 
il  grand , que  l’on  luy  faifoit  , & if 
diftera  de  pafîèr  les  Monts  , jjufques 
fur  la  fin  de  Tannée  lui  vante , alîanc 
paifer  les  Fêtes  de  Noël  à Verone  , 
avec  le  j;eune  Henry  fon  fils  ^ quf 
peu  auparavant  à Nimegue  , vènoiiT 
dé  icufer  Cunehaut  belle  Princelîè, 
fille  de  Canut  Roy  de  Danncmarc  ^ 
il  y eut  alîèz  de  peine  à appaifer  les 
peuples,  & l’Empereur  fe  porta  en  - 
perlbnnc  dans  toutes  les  Villes  de’ 
Lombardie  , pour  punir  feveremenc 
les  autheurs  de  cette  rebelEon.  Enfin,.  ■ 
tout  le  fiirdeau  tomba  fur  Heriberc  • 
Archevêque  de  Milan,  qui  fiit  arrêté 
& envoyé  en  exil  , ce  que  bien  des 
gens,  & même  Henry  blâmèrent,. 
acculvUt  T Empereur  de  trop  de  lèvei»-^ 
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fitc  envers  ce  Prélat.  Il  trouva  moyeiï 
parfes  pratiques  de  retourner  à Mi-* 
lan  ÿ oà  le  peuple  qui  Taimoit , Je  re- 
çût avec  des  témoignages  d^untf 
grande  )oye,  & avec  tous  les  hôntieurS' 
polîîbJes  ÿ ce  qui  obligea  T E mpereur 
fl  alîîeger  Milan,  & d’’en chailèr  He- 
fibert  pour  une  fécondé  fois,  inftalanC 
en  fa  place  le  Cardinal  Ambroife  „ 
qui  fut  en  bute  aux  continuelles  per-- 
fecutions  d’Heribert.  Enfin  TEmpe- 
reur  ne  fortit  point  d’Italie  y qu’il 
n’eût  lailîé  partout  des  marques  d’un 
jufte  & fevere  châdment  , Ôc  faïc 
abattre  les  murs  de  la  plufpart  des 
Villes  J fur  tout,  de  celle  de  Parme,, 
où  par  l’infolenee  du  Bourgeois  qui 
s’emporta  dans  une  émûte  très  dan- 
gereufe,  l’Ecuyer  tranchant  de  l’Em- 
pereur , y fut  tué  avec  beaucoup’ 
d’autres , fans  aucun  refped:  de'  per- 
fonne.  Comme  il  voulut  retourner  Grande 
en  Allemagne,  la  pefle  attaqua  fi  ru- 
dement  fôn  armée,  qu’elle  ne  fe  prit 
pas  feulement  au  fimple  foldat , mais 
en  vint  jufqu’à  la  Reine  Cunehaut 
qui  ne  laillà  à Henry  qu’une  petite'  - 
nllc,  qnc  ron  dévoila  au  Monaflerci; 
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La  même  peftc  emporta  H ermah  Duc 
! de  Snabe,  avec  Conon  Duc  de  Fran- 
conie,  & Tarmée  n*en  pût  être  déli- 
vrée , qu’en  changeant  de  climat , & 
en  effet,  ayant  repaffé  les  Alpes,  elle 
en  trouva  un  plus  doux  en  Bavière, 
Sain» Go-  & des  Medecins  plus  capables.  S. 
»haid,  Gcthard  Evêque  de  Hildefheim , dé- 
céda cette  année  1037.  également 
illuftre  par  fa  fainteté , & par  fes  mi- 
racles 5 il  s’entrenoit  fouvent  avec  fes 
amis,  du  deûr  qu’il  avoit  de  revoir 
fa  Patrie  , & plufîeurs  s’offroient  de 
l’accempagner  , croyans  qu’il  par- 
loir de  la  Bavière  , où  il  avoit  pris 
naiffànce  , quoy  qu’il  ne  l’entendit 
que  de  la  patrie  celeffe,  à laquelle  il 
afpiroit  ardemment 

xicrt  de  Le  régné  de  Conrad  n’a  voit  pas 

iturcor..  tranquille , pour  luy  donner 

jad»  lieu  de  vivre  dans  le  repos  , comme 
il  étoit  agifTànt , & qu’il  luy  falloit 
courir  de  coté  & d’autre,  où  le  be- 
foin  l’appelloit  , tantôt  en  Italie  , 
tontôt  en  Pologne  , tantôt  dans  les 
Gaules  , il  ne  fe  pût  faire  qu’il  ne 
fouffrit  beaucoup , & par  les  change- 
ons de  climats,  & parles  fatigues  de 
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4a  guerre.  Enfinjaprés  avoir  tenu  l’Em- 
pire quatorze  ans,  il  mourut  à Ucrcchc 
allez  fubicement  , Tan  1039.  les  Fctes 
^ela  Pentecôte,  dcux)ours  auparavant 
ayant  été  failî  à table , d’Cme  douleur 
extrême  qui  le  fur|>rit  tout  à coup. 
Ce  fi.it  un  Prince  prudent  , & d’ex- 
cellente conduite,  dont  le  régné  fut 
avantageux  aux  Allemans,  & formi- 
■dable  aux  Tyrans,  qui  ellàyercnt  en 
■ vain  , de  troubler  l’Empire,  Tes  en- 
trailles lurent  lailfées  à Utrecht  , & 
fon  corps  porté  à Spire,  dans  la  gran- 
de Eglife , où  il  fut  pofé  en  grande 
folemnité,  L’Empereur  Henry  fon 
fils  , donna  un  exemple  mémorable 
Me  fa  pieté  , en  prêtant  fon  épaule 
durant  le  chemin,  a toutes  les  entrées 
ides  Eglifes  , où  on  faifoit  repofér  le 
!Co^s , & de  plus,  par  tout  l’Empire 
il  nt  de  grandes  largefles  , inftituant 
des  prières  ôc  Anniverfaires  pour  le 
défunt.  Cette  mort  fut  fuiviede  bien 
prés  de  celle  de  Cuiion  oncle  de  Con- 
rad , d’Adalberon  , de  Regnibaud 
-Evêque  de  Spire  , qui  fe  rendit  illu- 
ftrepar  fa  iainte  vie,  & d’Engelbert 
:£vêqiie  de  Eriflngen  , qui  écoit  CQ 
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grand  cfedit  auprès  des-  deüi  Empê^'  î 
reurs.  v 

Je  viens  maintenant  au  régne  de  j 
Henry,  qui  demeura  feul  Maître  de  >3 
l’Empire,  auquel  il  avoit  été  alïbcie 
par  Conrad  fonpere,  Sc  fans  m’arrê^  f 
6er  à des  fables  qui  ont  été  inventées  J' 
touchant  fa  naillànce  & qui  n*^6nc  ^ 
nul  fondement,  je  diray  d’abord  que  î 
tout  r Empire  fe  trouvant  alors  tran-  ' ^ 
quille  > & Henry  ayant  donné  les  or-  J 
dres  par  tout,  ce  Prince  en  la  fleur 
de  fon  âgCj  vigoureux , & qui  aimoit 
pallîonncment  la  guerre,  chercha  in- 
continent  de  nouveaux  fujets  d’ac-  J 
croître  fa  réputation.  Breciflas  fuc^  ^ 
cefl'eur  d’Üdalric  dans  la  Boheme  ^ 
abufoit  de  la  domination  , tenoit  peu-  .. 
de  conte  de  l’Empereur  , Sc  refufoic 
de  payer  le  tribut  de  lîx-vingt  bœufs  ^ 

Sc  de  cinquante  marcs  d’argent,  au-  y 
quel  il  étoit  obligé  en  qualité  de 
Valfal.  Henry  tant  pour  fa  gloire  i; 
que  pour  l’intereft  de  fes  Alliez,-  por-  % 
te  fes  armes  en  Boheme , où  d’abord  . 
il  n’$ut  pas  de  l’avantage,  ayant  per- 
du  beaucoup  de  monde  dans  des  paf- 
iàgcs  étroits , & eut  de  la  peine  àlè|'  i 
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•feiiVef.  Mais  enfin  par  fa  prudence  y 
autant  que  par  fa  valeur  , il  vint  à 
bout  de  Ton  cntreprilé  i il  reduifit 
Breciflas  à avoir  recours  à fà  clémen- 
ce , & a demander  la  paix.  Il  fut 
contraint  de  fe  rendre  à Ratilbone  , 
ofi  en  prefence  des  Etats  , il  parut 
pieds  nuds,  & telle  découverte^  pro- 
fterné  devant  la  chaife  deTEmpereur, 
qui  à la  priere  des  Princes  qui  l’alli- 
fterent  , le  releva  , 6c  le  reçût  en 
grâce , & le  rétablit  dans  la  dignité, 
a de  jiilles  conditions  qu’il  jura  d’ob- 
ferver  Iblemneilemcnt. 

Toutes  chofcs  étant  pacifiées  eit 
Boheme  , la  Hongrie  remua  de  fort  bics.  ap- 
cbté  , & fut  bien- tôt  mife  à la  rai- 
Ibn , de  même  que  la  Bourgogne  qui 
fondoit  lès  mécontentemens  fur  l’ao- 
fencc  de  Henry.  Les  Hongrois  fu- 
rent défaits  par  Godefroy  , Tun  des 
Xieutcnans  de  l’Empereur  , 6c  les 
Bourguignons  reconnurent  leur  faute 
aux  approches  de  Henry  , lelon 
qu’ Herman  le  rapporte.  Henry  ne- 
veu de  r Impératrice  Cunegonde,  fut 
invelli  de  la  Bavière  , & l’on  conti- 
|iua  d’avoir  l’œil  fur  la  Hongrie»  de 
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la  foy  <îc  laquelle  il  n’y  avoîc  pàS 
beaucoup  de  lieu  de  s’alHirer.  Cat 
erkclî^t , elle  rompit  bien-tôtle  Trai- 
te , ^uis  en  demanda  pardon  , & 

. l’ayant  obtenu  j retomba  encore  dans 
la  même  faute.  Mais  enfin,  l’Empe.- 
reur  juftement  irrité  de  tant  de  re- 
chutes , êc  peu  étonné  du  nombre 
prodigieux  des  ennemis,  qui  faifoient 
deux  cens  mille  hommes  , contre  le 
fentiment  de  plufieurs  des  liens , à la 
telle  de  lix  mille  combattans , il  ola 
paroître  devant  cette  multitude  , & 
fit  tout  enfemble  l’clfice  de  prudent 
Capitaine , & de  bon  foldat.  Il  le 
confia  particulièrement  en  fa  bonne 
caule,  & en  l’alfillance  du  Ciel  , 
d’où  il  attendit  l’heureux  fuccez  de 
cette  grande  journée  , & pallànt  le 
Raab  qui  fe  jette  dans  le  Danube  , 
.il  fe  trouva  à la  portée  de  la  flèche, 
à la  veüe  des  ennemis,  qui  s’atten- 
doient  de  l’envelopper,  avec  la  meme 
facilité  qu’on  enferme  des  fangliers 
.dans  des  toiles  : mais  la  chofe  alla 
tout  autrement  , 6c  par  -une  faveur 
particulière  du  Ciel , qui  ne  pouvoit 
^palfer  que  poür  un  miracle  ,,  à peine 
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■lès  premières  approches  s’ètoient  Éi- 
. tes  , qu’une  épaüTe  obreurité  couvrit. 
'toutc  l’armée  des  Hongrois  , qui  ne 
pouvans  fe  difeerner  l’un  l’autre , ni 
l’ami  d’avec  l’ennemi  , fc  taillèrent 
.^eux-mêmes  en  pièce,  & firent  l’office 
de  cet  Ange  Deftru^eur,  qui  mit  au- 
: 'trefois  en  déroute  l’armée  de  Senna- 
; cherib,  tandit  que  les  troupes  Impe- 
riales  )oiiifîbient  d’une  douce  & fa- 
vorable  clarté  , qui  leur  donnoit  le 
■■  moyen  d’achever  fans  rifiquey  la  ruine 
•entière  de  leurs  ennemis.  Outre  cette 
- épaiirc  obfcurité , il  s’éleva  un  horri- 
ble vent  contre  les  Hongrois  , qui 
.>  porta  contr’eux  des  tourbillons  de  fa- 
ble & de  poulîîere  , où  ils  demeu- 
'^rerent  aveuglez  & enfevelis  j & 
//comme  cette  viétoire  ne  venoit  vifî- 
blement  que  de  Dieu,  aufïî  l’Empe- 
,rcur  luy  en  donna  la  gloire  toute  en- 
tière. Ovo  Prince  des  Hongrois,  ne 
fe  tira  qu’avec  peine  de  la  mêlée,  que 
pour  finir  plus  malheureufement  fa 
vie  par  un  Bourreau.  Et  Henry  après 
avoir  reçu  le  ferment  de  fidelité  des 
Etats  de  Hongrie  , &dc  Pierre  qu’il 
leur  lailTa pour  Roy,  retourna  à Ra- 
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tifbone,  où  Ton  entrée  fiit  mâgnifï? 
que,  quant  à l’appareil,  maii  pourlujT 
il  voulut  marcher  pieds  nuds  , dans* 
un  habit  des  plus  nmples,  & viliter' 
de  la  forte  toutes  les  Eglifes  de  1*; 
Ville,  pour  rendre  grâces  1 Dieu,' 
d’une  victoire  qu’il  Uc  tendit  que  dtf 
luy. 

iiïuftTcs*  Durant  cette  guerre  l’on  reçût  les" 
‘ nouvelles  de  la  mort  de  plufîeurs  il'*«' 
luftres  Perfonnes,  de  Leodegaire 
Comte  Bavorois  , qui  vécut  en  gran- 
de opinion  de  fainteté,  s’étarit  dévoiie 
au  fervice  de  l’Eglife,  apres  en  avoir* 
rendu  de  confîderables  dans  les  ar- 
mées de  l’Empereur  : de  Gebard" 
Comte  de  Hirlberg,  que  Henry  aux 
Etats  tenus  à Goflar,  avoit  nomme 
Evêque  d’Eiftat,  de  Luitpald  d’A^•i^' 
triche  , qui  s’étoit  hgnalé  dans  là 
guerre  de  Hongrie}  de  Gifelemeré 
de  l’Empereur  Henry,  à qui  les  fai- 
feu  rs  d’horofeope  avoient  fait  accroi- 
re qu’elle  iîirvivroit  â fon  fils.  Mais 

s condc  même  année  104J.  fut  fur  tout 
Wüccs  de  célébré , parles  fécondes  Noces  de 
Hpmy.  Henry  avec  Agnes,  fille  ou  fœur  de 
.Guillaume  de  Poitiers,  <]ai\  fut  re^ 
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isevôîr  .â  Befançon,  & qu’il  amena  en 
grande  pompe  à Ingelheim  , apres 
avoir  remfé  une  Princdle  que  les 
Rulles  luy  vinrent  offrir  par  une  Am- 
baflade  folemnelle.  Il  accourut  de 
toutes  parts,  des  gens  qui  fervent  à 
de  telles  Fêtes,  des  Baladins,  Sc  des 
Joueurs  d’inftrumens,  mais  il  ne  vou- 
lut point  de  toutes  eesfaulîès  rêjoüif- 
lànccs,  & ordonna  que  l’argent  qui 
^luroit  été  très  mal  employé  , fut  di-  . ' 

Bribué  aux  pauvres,  donnant  en  tou- 
tes rencontres  de  belles  marques  de 
fa  pieté, 

, Il  efttems  aulîîde  parler  de  la  paix 
generale , dont  l’Empereur  Henry  paix  gc. 
.conçût  le  magnifique  ddlein,  & qu’il 
fit  publier  dans  tout  l’Empire,  par 
un  Edit  folemnel  avec  l’amniftie  pour 
.tous  les  coupables  de  lezc-Majefté«; 

Cet  Edit  fiit  minuté  à Conftance,' 

)Sc  delà  porté  à Treves;  & il  eut 
dté  à fouhaiter  qu’en  publiant  cette 
paix,  on  eût  pu  éteindre  en  même  tems 
tout  ce  qui  reftoit  d’étincelles  de  la 
guerre. 

Il  fe  leva  prefque  en  même  tems  moutc-* 
|le  nouveaux  proubles  en  hotmnç,  LoiMiaa 
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& le  long  de  la  Mofelle , par  ladifv  | 
jfention-de  deuxfreres,  fils  de  Gothe-  i 

Ion,  que  l’Empereur  pour  des  caufes‘*  j 
.légitimés,  priva  de  la  fiicceffion  de  j 
leur  Pere.  Godefroy  l’aîné  outré  de 
fe  voir  traité  de  la  forte  , fe  déclara 
ennemy  ouvert  de  l’Empire  & de  ' 
l’Empereur,  tua  Adalbert  dans  le 
combat,  & fit  de  grans  dégâts,  juf-,’  , 
qu*au  Rhin , n’épargnant peribnne,  & 
donnant  par  tout  des  marques  de  Ibn 
infigne  valeur  j ce  qui  au  rapport 
d’Aventin  , toucha  enfin  l’Empereur.  • 
qui  le  remit  dans  la  pofTelEon  de  fes^' 
Etats. 


La  guerre  de  Hongrie,  dont  j*ay  . 
parlé  cy^deifus  , malgré  cette  figna-  • 
lée  viiioire  de  Henry,  fe  reveilla  î - 
l’année  fuivante  , ôc  cette  Nation 
belliqueufe  & ennemie  du  repos,  ne'  Ij 
pouvoir  long-tems  y demeurer.  El-  || 
le  s’ennuyoit  déjà  de  fon  nouveau  . : v "ji 
Roy,  & de  la  religion  que  fonPre-. 
decellèur  iàint  Etienne  leur  avoit;.  s- 
lailîee.  Le  Roy  Pierre  envoya  des.  ; 
Amballadeurs  à l’Empereur,  pour  le_  • 
fupplier  de  prévenir  par  fa  pruden-  ,^  " 

çc  les  .nouveaux  defordres  qu’il  ^ppre^v  ■ 
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nendoit , & Henry  s* embarqua  auflî- 
tôt  à Ratifbone,  il  paflà  heureufement 
ces  fameux  ecueils  qui  font  à fleur 
d’eau  dans  le  Danube,  ou  plufleurs 
bateaux  s’abimeroient , fl  le  Pilote 
n' ufoit  de  toute  fon  adrefle  pour  les 
éviter  : ils  font  fuivis  de  certains  en- 
gouffremans  très  dangereux , qui  font 
tourner  les  Vaiflèaux  Ôc  les  englou- 
tiflent,  fans  qu’on  les  puifle  revoir 
de  long-tems  apres  j & ce  lieu  là  à 
caufe  du  bruit  des  eaux  efl  appelle 
Strudel  par  les  Allemans.  Tandis 
que  le  bateau  de  l’Empereur  enfiloit 
ce  paflàge  heureufement  ; Bruno  Evê- 
que de  Wirtfbourg  qui  l’accompa- 
gnoit  en  ce  voyage  , découvre  fur  un 
rocher  qui  fe  montroit  au  deflus  de 
l’eau,  allèz  proche  de  la  rive,unmon- 
ftre  plus  noir  qu’un  Ethiopien,  qui 
le  porta  d’épouvante  à faire  promtc^ 
ment  un  flgne  de  Croix  ; mais  il  eut 
encore  plus  de  peur  , quand  il  oiiic 
crier  cette  befte  infernale , & luy  di- 
re d’une  voix  terrible.  Entem-tfi 
Evèejueif  Th  viendrai  en  me  s mains% 
mais  fourfuy  ton  chemin , tn  me  rtf- 
V erras  bientôt.  Bruno  ayant  vu  ccj 
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monftre , & ce  qu’il  avoic  oîîy  cH 
exécration,  paflà  outre  avec  rEmpç-. 
reur;  & fe  trouvant  dans  le  Châ- 
teau de  Richlinde  Veuve  de  tres- 
haute  qualité , il  arriva  que  la  même 
Acciàent  Richlinde,  Bruno  & Altman  Abbé 
TOcmora-  jj*£ijcrrper^  qui  appuy oient  aéluelle-. 

ment  auprès  de  l’Empereur,  les  pré- 
tentions de  Guelfe  neveu  de  la  Veu- 
ve , fur  -la  Seigneurie  qu’Adalbert 
III.  Comte  d’Eberlperg  fon  mary  , 
avoit  leguée  apres  la  mort  de  fa  fem- 
me, à l’Eglife  de  faint  Sebaftien  j il 
arriva,  dis-je,  qu’en  ce  moment  & 
comme  ils  mangeoient  avec  l’Empe- 
reur , qui  donnoit  la  main  â Guelfe  , 
du  bénéfice  qu’il  luy  accordoit  , la 
chambre  fondit  fous  eux , que  l’Em- 

Sereur  y eut  un  brasblellë,  & Rich-. 

nde  , Bruno  & Altman  furent  écra- 
fez  j ayant  eu  pourtant  le  loifîr  de  rc- 
connoître  leur  faute,  tant  il  eft  dan- 
gereux de  toucher  le  moins  du  mon- 
de , à ce  qui  a été  une  fois  confacré 
â Dieu. 

Arrivé  L’Empcreur  fort  affligé  de  cet  acr 
Ae  l’Eno*  cident,  pourfuivit  fa  route  ^ & arriva 
Hongrie.  Hongrie , ou  u fut  receu  avec 

toutes 
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toutes  les  demonftrations  feintes  ou 
véritables  d’une  grande  joye.  Pier-  . 
re  ayant  convoqué  les  Etats  le  jour 
de  la  Pentecôte  , mit  fa  Couronne 
aux  pieds  de  Henry,  Ôc  s’avoiia  pu- 
bliquement Ton  Vallàl.  Illuyfitprc- 
fent  de  grande  quantité  d’or  ,,  que 
l’Empereur  fit  tout  diftribûer  auxfol- 
dats  qui  l’avoient  affilié  dans  fa  vi- 
âoire,  fans  en  vouloir  rien  garder 
pour  foy  ; ôc  il  demeura  fept  jours 
avec  le  Roy  de  Hongrie , non  fans 

?uelque  foupçon  d’embûches  dref- 
ées , ny  fans  fe  munir  d’une  cuiraf- 
fe  toutes  les  fois  qu’il  paroilloit  eo 
public.  A fon  départ  il  rendit  à Pier- 
re tous  les  ornemens  Royaux  , Sc 
engagea  cous  les  Hongrois  par  fer- 
ment , de  le  reconnoitrc  pour  leur 
Roy  , de  luy  obéir , & de  ne  penfer 
jamais  à en  prendre  d’autre  durant 
là  vie,  & celle  du  Prince  fon  fils. 

Gifele  veuve  du  faint  Roy  Etienne 
étant  bien-aife  de  finir  fes  jours  au 
Pais  ou -elle  avoit  pris  nailïance,  Ôc 
fe  dérober  aux  embufehes  des  Hon- 
grois , reprit  le  chemin  de  Bavière 
avec  l’Empereur  î ôc  fon  tombeau  qui 
T'orne  II*  L 


IncoiT» 
{lance  uc* 
'Hongrois 


14.1  Histoire 

fe  voit  à Pafl'aw,  témoigne  qu*elle 
deccda  en  cette  Ville  là,  elle  évita  le 
dëplài/îr  que  luy  eut  donné  Tincon- 
ftance  des  Hongrois.  Car  peu  de 
tems  après  que  Henry  fut  de  retour 
en  Bavière , & rechapé  heurcufement 
d’une  dangereufe  maladie  qui  l’arrê- 
ta court  à Francfort , comme  il  alloic 
tenir  les  Etats,  jufques-là  que  les 
Médecins  l’abandonnèrent , & que 
l’on  parloit  déjà  d’un  Succellèur:  les 
Hongrois  remuans  de  leur  naturel, 
fe  jettcrent  fur  les  garnifons , tuerent 
la  garde  du  Roy  ; & les  Allemans 
qui  étoient  à fbn  fervice  , & l’ayant- 
atteint  lors  qu’il  tâchoit  de  fe  déro- 
ber à leur  furie , luy  creverent  les 
yeux,  ôc  le  mirent  en  prifon  avec  h. 
feinme,  d’où  la  mort  feule  les  put 
délivrer.  Sans  perdre  de  tems  ils rap- 
pelleTcnt  de  fon  exil,  André  neveu  du 
Roy  Etienne  , ôc  fils  de  Ladiflas  fur- 
nommé  le  Chauve , & l’établirent 
pour  leur  Roy  , dans  rcfperance 
qu’il  aboliroit  la  religion  Chrétien- 
ne, & remettroit  les  fuperftitions  des 
Payens  ; leur  fureur  s’étendit  juf.  ' - 
qu’aux  Prêtres  de  aux  Autels,  de  k 
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face  cîeschofesfut  horriblement  chan- 

gée.^ 

L’Empereur  fbuhaitoit  palîîonne-  D'vîfîon< 
ment  de  remedier  à ce  grand  defor- 
dre  , il  y alloit  de  Ton  intereft  ; mais 
les  affaires  d’Italie,  & le  bien  com- 
mun de  l’Eglife  le  follicitoicnt  d’ail- 
leurs , & le  preflbient  de  paflèr  les  Al- 
pes, L’éIe(â:ion  au  Itouverain  Ponti- 
ficat de  Jean  Gratien  qui  fut  nom- 
mé Grégoire  VI.  n’a  voit  pas  été  fai- 
te avec  tout  le  refpcâ:  dû  à l’Empe- 
reur î ôc  le  Peuple  Romain  fembloit 
avoir  méprifé  Ton  authorité  , s’étant 
ingéré  de  l’établir  contre  la  coutume 
<ibfervée  depuis  Charlemagne.  Les 
Hiftoriens  & les  Juriiconfultes  rap- 
portent fur  cela  diverfeschofesque  je 
ne  veux  pas  examiner;  je  diray  feu- 
kment  que  Grégoire  mt  contraint 
deceder  la  chaire  à Henry  Suitger 
Saxon,  Evêque  de  Bamberg,  hom. 
me  fçavant  & de  bonne  vie , qu’il  y 
fallut  porter  malgré  luy,  Ôc  qui  fut 
eleu  du  confentement  univerfcl , non 
feulement  du  Peuple  Romain,  mais 
de  tous  les  Prélats  ôc  de  tous  les 
Princes,  Cette  création  fe  lit  à Noël 

Lij  ^ 
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1047.  Sc  il  fat  nommé  Clement  II.' 

Le  premier  A6te  de  Ton  Pontificat,  i, 
fut  de  couper  les  racines  de  la  fîmo-  j; 
nie,  qui  s’étoit  alors  glilTée  comme  > 
une  pefte  dans  toute  l’Eglife,  en  quoy 
il  fut  fécondé  de  l’Empereur,  qui  té- 
moigna l’avoir  en  horreur,  depuis 
une  apparition  divine  qu’il  eut  fur  ce 
fujet  dans  fon  enfance  , comme  le  ra« 
portent  les  Hiftoriens  Anglois. 

Bifpofi.  Le  Pape  en  même  tems,  couronna 
afflircs^*  iolemiiellement  l’Empereur  Henry  , 1 

çnicaiic.  Sc  l’ Impératrice  Agnes  , & apres  ] 
avoir  paiTê  quelques  jours  à Rome,  ' i 
dans  une  douce  tranquillité,  l’Empe- 
reur renvoya  çn  Allcmagrte  une  partie 
de  fes  troupes  , avec  fa  femme  qui  ' 
accoucha  d’une  fille  dans  le  territoire  ^ 
de  Ravenne.  Q^Iqucs  places  d’Ita^ 
lie  demeuroient  encore  dans  la  defo-  ’ 

/.  ' beüïànce , il  fut  les  ranger  , Sc  leur  ''i 
donner  des  Gouverneurs,  fur  la  fide-:  ; 

litc  defqucls  il  fe  repofat.  Il  fe  rendit  i 
auflî  au  Mont-Cafîîn,  Sc  y laillà  des  ; 
marques  de  fa  pieté,  fe  recommandant  -'i  j 
aux  prières  des  Religieux  qui  le  fer-  j 

voient.  Il  remit  Pandoulfe  dans  la  i 

Principauté  de  Capoüe , laquçllQ  j, 
L-i  ■ -i 
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DE  BaVÏERÏ.  ' 
Guemare  a voit  renoncé  de  Ton  bon 
gré  , & confirma  par  fon  authorité 
Impériale  Ranoul  dans  le  Comté 
d’Averfan,  6c  Drogon  dansla  pollèf-' 
fion  delà  Poiiille;  Il  obtint  du  Pape 
Pinterdiétion  du  fervice  divin , pour 
Ja  Ville  de  Benevent  , parce  qu’ils 
n’avoient  pas  voulu  le  recev'oir,  pour 
la  crainte  du  châtiment  qu’elle  mcri- 
toit,  d’avoir  maltraité  fa  belle-mere, 
lorfqu’elle  revenoit  du  mont  Gargan, 
6c  fit  enfin  plufieurs  autres  chofcs  di- 
gnes de  remarque  , jufqu’à  ce  qu’il 
eût  parfaitement  fournis  toute  l’Ita^ 
lie.  Sur  la  fin  de  la  meme  année  , 

• Henry  Duc  de  Bavière  , mourut  i 
Treves,  auquel  fucceda  Conrad  ou 
Conon,  cjue  l’Empereur  établit  l’an- 
née d’apres  , le  Pape  Clement  décé- 
da au  même  tems,  le  neufiéme  mois 
de-lbn  Pontificat,  6c  eut  pour  Suc- 
céflèur  Poppon  Bavarois  , qui  fut 
nommé  Damafe  II.  & ne  tint  la 
chaire  que  trois  femaines.  Bruno  ' 
Allemand  de  Nation,  de  la  Province  . 
d’Alface,  6c  de  l’illuftre  famille  des 
Comtes  de  Dagfbourg,  fut  deman- 
dé des  Romains  à l’Empereur,  pour 
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gouverner  le  faine  Siégé , & liit  nofA.' 
mé  Leon  IX.  Son  profond  fçavoir, 
& fa  fainte  vie,  le  rendirent  recom- 
mandable , &■  il  tint  deux  Conciles  , 
1*1111  à Rome,  l’autre  à Pavie,  pour 
extirper  entièrement  la  fimonie  , qui 
travailloit  encore  fortement  l’Eglife, 
il  en  convoqua  deux  antres  au  delà 
des  Alpes , le  premier  à Rheims  avec 
les  Evêques  de  France  , le  fécond  à 
Mayence  , auquel  fe  trouvèrent  (qua- 
rante Evêques,  & l’Empereur  meme 
avec  plufieurs  Princes  de  l’Empire. 
Trois  fois,  la  femaine  dans  le  filencc 
de  la  nuit,  en  habit  privé,  & accom- 
pagné de  deux  ou  trois  Clercs  , il 
alloit  pieds  nuds,  de  l’Eglife  de  La- 
tran,  jufqu’à  celle  de  S.  Pierre,  àù. 
il  faifoit  des  prières  ardantes  pour  la 
profperité  de  l’Eglife,  Sc  l’amandc- 
mentdes  Chrétiens,  & en  un  mot , fon 
Pontificat  fut  en  bcnedicHoii  à tout 
le  Chriflianirme. 

Repalloiis  Ics  Alpcs  avec  l’Empc- 
paiie  les  reiir,  & voyons  quelle  eft  la  fâcedes 
affaires  en  Allemagne.  La  Pologne 
> d’un  côté,  & la  Hongrie  de  l’autre, 

comraençoient  à remuer  de  nouveau* 
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M ais  la  première  au  retour  de  l’Em- 
pereur , appréhendant  fa  prefence  , 

&:'le  bon-heur  de  Tes  armes  , n’en 
attendit  pas  le  choc  , & envoya  d’a- 
bord des  Ambailàdeurs  qui  deman-> 
derent  la  paix  , qu’on  ne  leur  reflifà 
pas.  L’autre  fe  montra  plus  opiniâ'' 
tre,  & fe  plaignit  de  Gebhard  Evê- 
que de  Ratifbone,  oncle  de  l’Empe- 
reur, qui  s’étoit  jette  fur  les  frontiè- 
res. Herman  dit  que  les  Hongrois 
,'Kirjriterent  les  premiers,  & que  Geb- 
hard hit  contraint  de  prendre  les  ar- 
mes pour  fe  défendre.  Q_i9y  qu’il  en 
foit,  il  eut  d’abord  le  dellus,  ce  qui 
.porta  les  ennemis  à de  nouveaux  ef-  Grande 
forts  , & à ne  démordre  pas  de  leur  gucr  re  en 
.entreprife.  Mais  ces  efforts  furent 
Jvains,  ils  afïïegercnt  fans  fruit  la  for- 
terelfe  d’Heimenbourg , 3c  les  Ba- 
.varois  dans  une  fortie  , défirent  tou- 
rtes leurs  troupes.  Six  grans  batteaux 
-ne  fulHrent  pas  pour  charger  les 
morts,  & chofe  admirable,  l’Empe-  . 

. reur  ne  perdit  qu’un  feul  homme  dans 
cette  rencontre.  Ce  dernier  échec 
porta  André  Roy  de  Hongrie  , à 
irechercher  lap^ix,  qui  ne  luy  hit  pas 
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accordée,  parce  qu’il  la  demanda  trop 
nerement,  ôc  à des  conditions  qu’on 
ne  pou  voit  luy  accorder.  Ce  refus 
fit  que  la  guerre  s’echauô*a  de  part& 
d autre  plus  qu'auparavant.  L’Em- 
pereur leva  du  monde  de  tous  cotez,, 
en  Pologne , en  Bourgogne  , en  Ba- 
vière, en  Saxe,  en  Siiabe,  en  Fran- 
conie  , ôc  alîembla  des  troupes  en 
nombre  prodigieux  5 il  les  fit  marcher 
a 1 entreede  l’Automne,  & en  donna 
une  partie  a Gebhard  Evêque  de 
Ratifbone , a Guelfe  Prince  de  Ca- 
linthie , & à Brecifias  Prince  de 
Boheme,  qui  eurent  ordre  de  fuivrc 
la  gauche  du  Oariube  , & de  gâter 
tour  le  Pais  L’Empereur  voulut 
conduire  le  gros  de  l’armée,  & fit. 
de  longs  détours  par.  la  Carinthie  , 
pour  éviter  les  marêts,<Sc  les  torrens 
qui  l’entrecoupent , ôc  dont  il  ne  fe 
debarraiîà  qu’avec  peine.  L’armée 
fouflrit  beaucoup  dans  cette  marche, 
parce  que  rennemi  avoir  détourné., 
tout  le  fourrage,  ôc  que  les  foldats  ne 
pouvoient  rien  efperer  que  de  loin.  . 
Les  Vivandiers,  ne  pouvoient  fuifire, 
on  diftribuoit  à chacun  de  petites  por-.  / 
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tîons  5 6c  enfin  la  famine  les  prelîà 
de  telle  forte,  qii*il  s’éleva  de  grans 
murmures,  6c  que  le  courage  de  plu- 
fieurs  fut^abbatu.  Le  Roy  de  Hon- 
grie voyant  l’armée  de  l’Empereur 
réduite  à l’extremité,  crût  que  pour 
achever  de  la  ruiner,  il  n’avoit  qu’à 
demeurer  dans  fon  polie  , 6c  qu’elle 
feperdroit  elle-même  faute  de  fourra- 
ge, 6c  d’autres  munitions.  En  efiet, 
le  defordre  vint  fi  avant,  qu’il  fallut 
penfer  ferieufement  à reprendre  le 
chemin  de  l’Allemagne  , 6:  fe  refou- 
dre à forcer  toutes  les  barricades  des 
ennemis  , qui  ocenpoient  les  guez  6c 
les  palîàges  qu’il  leur  falloir  difputer. 
L’Empereur  qui  ne  s’étonnoit  point 
des  difficultez,  exhorta  les  foldats  à 

f>rcndre  courage,  6c  fe  porta  fi  vail- 
amment  en  cette  rencontre  , qu’il 
ramena  foi*  armée  en  Bavière  , fans 
perte  , trouvant  déjà  Gebhard  dere-  „ 
tour  , avec  les  troupes  qu’il  luy  a voit 
confiées  , 6c  qui  avoient  mieux  reiilïï  ' . 
de  leur  côté. 

Le  Roy  de  Hongrie  fe  voyant  dé- 
livré  pour  ce  coup  , d’un  fi  puilïànt 
enneiîii , fit  fcmblant  de  fouhaitter 
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pafifîonnément  la  paix  , ôc  pour  Tofr- 
tenir,  employa  le  Pape  Leon  , & le 
Marquis  Adalberc,  liir  tout,  lorfque 
de  printems  fuivant  , il  vit  l’armée 
Impériale  devant  Prelbourg,  qu’elle 
attaquoit  vivement.  Le  Pape  ne 
foupçonnant  rien  de  là  mauvaife  foy 
des  Hongrois,  & de  leur  Roy,  qui 
étoit  hn  & diflimulé  , autant  que  l’on 
le  peut  être,  exhorte  l’Empereur  à 
donner  les  mains  à un  accommode^: 
ment , & le  faire  delîfter  du  deflèin 
qu’il  a d’emporter  la  place.  On  fait 
promettre  une  conférence  , ôc  une 
fufpenfion  d’armes.  Mais  le  Roy 
André  donna  bien. tôt  des  marques 
de  Ton  genie,  & recula  lî  bien  par  di- 
verfes  raifons  qu’il  alleguoit  , qu’on 
ne  pût  jamais  s’aboucher,  & que  de 
la  iorte  la  paix  demeura  douteulc. 

L’ Impératrice  Agnes , l^année  pre- 
cedente, accoucha  d’un  fils  nomme 
Henry  , qui  fucceda  à la  dignité  , de 
Jon  Pere , & non  pas  à fa  vertu  , 
comme  nous  verrons  enfuite  , & fur 
la  fin  de  la  guerre,  dont  nous  venons 
de  parler , elle  Ce  délivra  d’un  fécond, 
«ommé  Conrad,  c}ue  l’Empeicur  dé'- 
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•ftina  pour  le  Duché  de  Bavière,  mais 
que  la  mort  enleva , avant  qu*il  eût 
atteint  Tige  de  quatre  ans. 

Cependant  les  affaires  fe  broiiil-  te  P*pc 
loient  en  Italie,  ôc  le  Pape  Leon 
fut  contraint  de  palier  en  Allemagne, 
principalement  pour  demander  fe- 
cours  contre  les  Normans,  qui  s’é* 
toient  faifis  de  quelques  terres  de 
iPEglife,  & faifoient  plufîeurs  aéles 
d’hoftilité.  L’Empereur  le  renvoya 
avec  quelques  troupes  Allemandes, 

•fous  la  conduite  de  Guerner  de  Sua- 
be,  & qui  furent  défaites  prés  de 
Benevent,  Les  Allemans  firent  vail- 
lamment, & déjà  fe  flattoient  de  la 
vidoire,  lors  que  les  Normans  en 
bien  plus  grand  nombre , fe  reveille- 
rent  & reprirent  cœur,  jufques-là 
qu’ils  fe  faifirent  du  Pape , Sc  l’ame- 
nerent  avec  plufîeurs  prifonniers  à ^ 
Benevent , où  il  fut  gardé  , fans  bief- 
fer  toutefois  le  refpcd  qu’on  luy  de- 
voit,  La  liberté  luy  fut  rendue  quel-  ’ , ; 
.que  tems  apres  j & il  ne  la  voulut 
accepter  , fans  qu’auparavant  on 
luy  accordât  celle  de  tous  les  Corn*» 
^pagnons  de  fa  difgrace.  Il  fut  obli» 
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gé  de  lever  l’interdit,  3c  de  rendre 
la  ville  de  Benevcnt  Tufage  du  fer  vi- 
ce Divhi  qu’'il  luy  avoit  ôté  à la- 
; ' r^icre  de  l’Empereur.  C^elques  Hi- 
ftoriens  accufent  Gebhard  Evêqué 
d’Eichftet,  d’avoir  contribué  au  dés-- 
avantage  que  reçût  le  Papej  foitpar 
négligence  , foit  pour  n’avoir  pas  iui- 
vy  exactement  les  ordres  de  l’Empe- 
reur, en  donnant  à Leon  beaucoup" 
moins  de  gens  qu’il  n’en  avoit  com- 
mandé; mais  outre  que  Gebhard  étoit  - 
dans  une  très  haute  réputation  , quii 
réleva  depuis  à la  Thiare,  pour  croi- 
re qu’il  ait  manqué  en  cette  rcncon-^ 
\ tre,*  ny  Lambert  , ny  Herman  pro-4 

ches  du  te  ms  & du  lieu  ou  les  cho-  • 
fes  fe  paiferent,  ne  fontaueiinemen-^T 
tion  de  cet  incident.  Il  eftbien  vray  >■ 
qu’un  autre  Gebhard  Evêque  de  Ra-- 
tilhone,  dont  j’ay  parlé  cy-delîiis 
I donna  le  branle  à de  nouveaux  trou-'î- 
blcs,  qui  enfin  furent  caufe  que  Gon-'s 
Bavière  hit  exilé  , &en-  f 
ïavicrc.  coLirut  la  haine  detout  le.Païs.  Maist 
il  y retourna  bien- tôt  avec  l’afifîftan- V 
ce  des  Hongrois,  & y fit  des  cour-  / 
fes , après  que  i’Empe  reur  cw  eut  inw  i 
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vefty  Ton  fils  Conrad  encore  an  ber- 
ceau, & qui  y mourut,  à peu  prés  de 
la  maniere  que  je  Tay  dit. 

Sur  ces  entrefaites,  & vers  Ja  fin 
d’Avril  de  Tannée  1054  le  faintSie.  perairicc 
ge  fut  vacant,  par  la  mort  de  Leon, 
qui  fut  regretté  généralement  de  tout 
le  monde,  qui  crût  qiTil  ne  fe  trou- 
veioit  perfonne  qui  pu  remplir  digne- 
ment fa  place,  & reparer  la  perte  que 
la  Chrétienté  venoit  de  faire.  Gc-  v 
bhard  Eveque  d’Eichftet  fut  mis  en 
fa  place,  &prit  le  nom  de  Viétor  II, 

Peu  detems  après,  TEmpereur  tom- 
ba malade , ou  de  chagrin  de  la  per- 
te d*Line  bataille , comme  les  uns  veu- 
lent y OU  comme  d’autres  écrivent 
pour,  avoir  trop  mangé  d’un  foye  de 
cerf,  &c  mourut  à Botfeld  en  Saxe  le 
cinquième  Octobre  105(3.  âgé  de 
trente' neuf  ans.  Avant  Ton  decez  il 
recommanda  fortement  au  Pape,  & 
à tous  les  Princes  qui  le  virent  expi- 
rer , le  jeune  Henry  Ton  fils,  duquel 
iln’anguroit  rien  de  bon,  & lailfa  le 
gouvernement  de  Bavière  à Timpe-  ' 
ratrice  Agnes  qui  étoit  enceinte,  fous 
Tefperance  qu’elle  accoucheroit  d’un 
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fils.  Mais  cinq  ans  apres  elle  quittâ 
le  gouvernement  de  Bavicre  qu’elle 
Iaill*a  à Othon  de  Saxe,  & fe  donna 
toute  à Tadminiftration  de  l’Empire, 
& à l’éducation  de  Ton  fils.  Elle  re- 
çût genereufement  la  Veuve  d’An- 
dré Roy  de  Hongrie,  avec  Salomon 
fon  gendre,  & la  fille  Sophie,  leur 
ordonnant  un  entretien  digne  de  leur 
rang.  Mais  ce  jeune  Roy  bien- tôt 
apres  fe  retira  avec  la  Reine  fa  fem- 
me en  Franconie,  tandis  que  les  Sa- 
xons que  l’on  croyoit  les  plus  fermes, 
& les  mieux  intentionez  , fe  préva- 
lurent de.  la  minorité  de  Henry  , & 
excitez  par  Othon  frere  de  Guillau- 
me Marquis  de  Thuringe,  prirent 
hautement  les  armes.  Bruno  & Ec- 
bert  oncle  du  Roy  , fe  mirent-  en 
.campagne  pour  foûtenir  la  eau  fe  . pu- 
blique, Sc  animez  d’ailleurs  par  quel- 
que rdïêntiment  particulier  contre  les 
Saxons,  les  firent  bien-tôt  repentir  de 
leur  entreprife.  Cene  fut  toutefois  pas 
fans  perte  prefque  égale  de  côté  & 
d’autre,  car  Bruno  ôc  Othon  s’étant 
rencontrez  & attachez  l’un  à l’autre  , 
temberent  morts  fijr  laplace,  & la  per- 
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■te  de  ces  deux  Chefs  fit  que  la  vi- 
^oife  balança  jufqii^au  lendemain 
qu’Ecbert  quoy  qu'aÔoibly  de  Tes 
Dielïures , mais  outré  de  la  mort  de 
Bruno  Ton  frere,  tua  de  fa  propre 
main  le  jeune  Comté  Conrad  quifai- 
foit  alors  fbn  apprenti lEig^e;  ôc  réta- 
blit le  party  de  l’Empereur,  par  la 
fuite  des  Saxons.  André  Roy  de 
Hongrie  un  peu  auparavant  , avoic 
demandé  la  paix  qui  luy  fiit  accordée, 

&-de  laquelle  il  reçût  pour  gage  en 
faveur  de  Salomon  Ton  fils,  Sophie 
fœur  de  rEmpereur  , qui  flic  mariée 
à ce  jeune  Prince,  & receiie  enfuite 
âvec  luy  ôc  la  Veuve  du  Roy  André 
par  Bêla  Ton  frere,  de  l’Imperatrice 
Agnès  , auprès  de  laquelle  ils  vécu- 
rent qyelqae-tems , comme  je  le  viens 
de  dire. 

Voila  ce  qui  fe  pafla  de  plus  cou-  t'Tmpe- 
fîderable  fous  la  regence  del’Impe- 
ratrice  Agnès,  qui  ne  pût  enfin  evi.  «ouver* 
ter  les  atteintes  de  la  calomnie.  Elle 
fe  fervoic  particulièrement  dans  fbn 
adminiftration  du  confeil  de  Henry 
Eveque  d'Augfbourg  , qui  avoit  tout 
crédit  auprès  d’elle  , éc  qui  difpofoiç 
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de  tout.  Les  malveillans^ie  mancjoe*^ 
rent  pas  de  foupçonner  de  crime  cet-: 
te  grande  familiarité  de  l’ Impératri- 
ce avec  Ton  Mini  lire,  & d’en  faire 
courir  des  libelles  qui  ne  pouvoient 
aller  qu’au  dés-honneur  de  l’Empire, 
qui  fe  décri  oit  de  la  forte  chez  les- 
Etrangers.  Les  Grans  murmuroiehc 
contre  le  gouvernement,  le  Peuple 
le  méprifoit , les  voihns  s’en  mo- 
quoient  ouvertement , & les  chofes 
en  vinrent  lî  avant , qii’Anno  Arche-  : 
vcque  de  Cologne  , Chef  de  party, 
allîfté  d’Othon  Duc  de  Bavière, en- 
leva le  jeune  Henry  d’entre  les  bras 
,de  fa  mere  j qui  ne  penfoit  à rien 
moins , ôc  qui  le  tenoit  dans  une  des 
l/les  du  Rhin.  Ce  jeune  Prince  qui 
crût  >d’abord  qu’on  le  traînok  à la 
mort  j dés  qu’il  fe  vit  dans’  le  bat-  ' 
teau  entre  les  mains  de  fes  ravillèurs, 
fe  jette  fubtilement  dans  l’eau,  & fé 
feroit  noyé  fans  Ecbert  qui  fe  pion-’ 
gea  apres  luy  , & l’en  tira  . à force  de 
bras.  Il  fut  mené  à Cologne,  &:tous 
ceux  qui  n’étoient  pas  de  la  faélion-, 
ne  pouvant  gcûter  cette  violence  , . 
declamerent  hautement  contre  un  pa- 
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reil  attentat.  Mais  Anno  pour  fe 
juftifier  produifît  en  public  le  jeune 
Henry  j & rendant  compte  de  fon 
procédé,  reprefenta  qu’il  n’ctoit  pas 
jufte  que  le  Prince  fût  fournis  da- 
vantage à l’empire  d’une  femme  , & 
que  l’on  pouvoit  alors  dire  que  la  Ré- 
publique étoit  libre,  qu’il  ne  pretendoit 
pas  être  le  feul  qui  eût  infpection  fur 
la  pcrfonne  du  jeune  Roy  j & qu’il 
falloit  que  tous  les  Prélats  y culîènC 
part,  ôc  prilîênt  avec  luy  cette  Tu-  - 
telle.  Cedifcours  donna  d’abord  quel- 
que fatisFaéHon  à ceux  qui  ne  pou- 
voient  approuver  cette  adion  violen-\r^ . 
te.  Cependant  l’ Impératrice  ne  ' v ... 
voulant  pas  relîentir  de  cette  injure, 

ou  ce  qui  eft  plus  vray-femblable,. Quitte  i<r 
1 /*  ^ 1 Mo.tdc. 

ja  lupportant  avec  un  courage  ne- .■ 
roïque  J bien  loin  de  fonger  à la 
vengeance,  ôc  aux  honneurs  de  la  ^ 
terre,  tourna  toutes  Tes  penfées  vers  . ■. 
le  Ciel  j ôc  appuyée  des  falutaires 
confeilsdu  Cardinal  Damien,  renon- 
ça entièrement  au  monde,  ôc  s’enfer- 
ma  dans  un  Monaftere,  ou  elle  vécut 
fort  faintement. 

. La  Hongrie  étoit  alors  en  un  pi- 
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fy,  qili  avoit  été  imbu  d’alTez  bons 
préceptes  fous  la  conduite  des  Arche- 
vêques de  Mayence  ôc  de  Cologne, 
commença  de  prendre  de  méchantes 
-imprefîions  qui  furent  la  fource  de 
bien  des  defbrdres.  Sur  la  fin  de 
l’année  1067.  il  fut  déclaré  Majeur, 
& à mefnre  qu’il  avançoit  en  âge,  il 
Te  licentioit  à des  chofes  qui  le  met- 
toient  en  mauvaife  réputation.  Il  lâ- 
cha  la  bride  à Tes  paillons , ôc  mé- 
prila  les  bonnes  inftrudlions  de  T Ar- 
chevêque de  Cologne  , qui  tantôt  ap- 

{)rochoit  familièrement  la  perfonne  de 
'Empereur  ; & tantôt  étoit  difgra- 
cié , félon  révenement  des  afiaires. 
Adalbert  fut  éloigné  de  la  Cour , & 
courut  grand  rifque  de  la  vie,  le  Roy 
même  faillit  à être  enveloppé  dans  cet- 
te difgrace  ; ôc  une  Comete  à longue 
queiie  qui  parut  alors , donna  un  mau- 
vais augure  de  fa  fin.  Il  tomba  dan- 
gereufe.ment  malade,  mais  ayant  en- 
tièrement recouvré  fa  fanté , il  ne  vou- 
lut pas  différer  davantage  de  fe  ma- 
rier , ôc  fuivâiit  le  mouvement  du  fcit 
Empereur  Ton  Pere  ; il  epoufa  Berthe 
^ fille  d’Othon  Marquis  d’Italie.,  avec 
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laquelle,  il  vécut  les  trois  preriiîefèl 
années  en  allez  bonne  union.  Othon 
Duc  de  Bavière , aceufé  par  fes  en- 
nemis de  facrilege  & de  peculat,  mais 
au  fond  très  innocent , P rince  tres- 
jufte,  fe  voyoit  mal  venu  auprès  de 
Henry  qui  fe  fouvenoit  qu’il  avoit 
aidé  Anno  à l’enlever  d’auprès  de 
l’Imperatrice , & qu’il  avoittoûjours 
eu  depuis  très*  grand  commerce  avec 
luy.  Après  qu’ Othon  Rit  de  retour^ 
d’Italie,  où  il  fut  avec  le  même  An- 
no Archevêquede  Cologne,  & Hen- 
ry Evêque  de  Trente,  pour  conférer^ 
avec  le  Pape  Alexandre,  touchant 
les  afîâires  de  l’Empire,  qui prenoient^' 
un  mauvais  cours  j il  Rit  aceufé  par'^ 
Eginon  homme  perdu  de  crimes , & 
l’un  de  ceux  dont  Henry  fe  fervoiC 
pour  executer  ce  que  fa  palïîon  luy  ! 
fuggeroit,  d’avoir  drclfé  des  embuf- 
ches  au  Roy  , & d’avoir  attiré  des 
gens  pour  ralfalîîner  à table.  Othon  y 
cité  à Mayence,  pour  être  confronté' 
à Egionon,  quoy  qu’outré  de  dépit, 
de  voir  fon  innocence  opprimée,  & ' 
d’être  mis  comme  en  parellele  avec  " 
unfcelerat,  demande  un  fauf  conduit  - , 
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îJu*on  luy  refUre , &:  ne  voulant  pas 
s’expofer  mal  à propos  à la  difcretion 
de  les  ennemis,  qui  luy  auroient  fait 
un  méchant  party,  aflèmble  tout  ce 
qu’il  peut  de  forces  de  fes  amis,  Sc 
le  met  avec  eux  en  état  de  fe  défen- 
dre i la  guerre  s’échauffe  de  part  ôc 
d’autre  ; l’armée  du  Roy  entre  en 
Bavière,  & y fait  de  grands  dégâts; 

^ les  troupes  d’Othon  en  font  autant 
en  Thuringe,  âc  y tiennent  Henry 
affiegé  tout  un  hiver  dans  Goflar. 

Mais  enfin,  comme  rilfue  de  la  guer- 
re n’eft  jamais  guere  heureufe  pour  . 
les  Sujets , le  Roy  eut  le  defliis  , Sc 
ayant  chafle  l’infortuné  O thon  de  la 
Bavière,  il  en  inveftit  Guelfe  , d’oii 
font  fortis  les  Guelfes  de  Suabe,  qui 
' après  les  Agilolfinges  ôc  les  Saxons, 
ont  polïèdé  la  Bavière,  comme  nous 
verrons  cy-aprés. 

J’ay  dit  que  Henry  vécut  allez  bien  Hcmy 
avec  la  Reine  Berthe  , les  trois  pre-  f/3ivori 
ipieres  années , maïs  s’abandonnant  «. 
après , à toutes  fortes  de  vices  qui  fe 
renforçoiçnt  par  l’âge  , il  fe  dégoûta 
de  fa  femme,  Sç  demanda  le  divorce 
^ l’çxemple  de  l’Empereur  Lothairej^ 


i(?l  Histoirï>:  - 
parce  qu’il  n’en  avoir  point  d’enfàns? 
& qu’il  n’en  efperoit  pas.  Il  fc  fait 
pour  ce  fnjet  une  aflcmblée  à W or- 
mes, d’Evéqucs  & de  Princes,  apres 
les  Fêtes  de  la  Pentecôte,  dans  la- 
quelle le  Roy  , apres  s’être  étendu 
fur  les  éloges  de  Berthe,  & . qu’il  ne 
pouvoir  jamais  foiihaitter  une  plus 
digne,  éc  plus  agréable  compagne 
de  fa  vie,  reprefente  d’ailleurs  le  be- 
foin  que  l’Etat  a d’un  Succelïèur  , 
protefte  que  la  Reine  eft  impuillànte, 
& qu’il  ne  veut  pas  davantage  trom- 
per les  yeux  des  hommes,  ni  l’efpe- 
rance  de  fes  Sujets.  Comme  il  vit 
que  les  Evêques  témoignoient  de 
n’être  pas  fort  perfuadez  de  ce  qu’il 
difoit,  il  ajoute  qu’en  foy  de  Roy  , 
& par  ferment,  il  les  afTûre  den’ avoir 
jamais  touché  la  Reine,  les  priant  de 
rompre  un  nœud  , qui  n’a  jamais  été 
bienferréj,  & d’approuver  qu’il  prenne 
une  femme  dont  il  puiflfe  avoir  lignée,"' 
Les  Princes  & les  Evêques  crurent 
que  la  chofe  étoit  aflèz  importante  V 

Î)our  ne  la  décider  pas  en  l’abfence  de 
a Reine,  que  Henry  avoir  éloignée’ 
exprès,  & fans  l’avoir  oiiie  aufïi-bicn 
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«ne  fon  mary.  Un  feiil  Sifroy  Ar- 
cnevcque  cîe  Mayence,  gagné  par 
«de  magnifiques  promeflès  , fe  leva 
pour  appuyer  la  caufe  du  Roy , & 
fut  fuivi  de  quelques  flateurs  , qui  ne 
feifant  pas  nombre  , ne  purent  em* 
pêcher  la  refolution  de  ralîèmblée  , 
qui  voulut  que  le  Pape  prit  connoif- 
fance  de  la  chofe  , ôc  qu'un  Concile 
fut  convoqué  à Mayence,  à quoy  Si- 
froy même  donna  les  mains. 

Alexandre  II.  qui  occupoit  le faint 
.Siégé  , envoyé  le  Cardinal  Pierre  dccoumé* 
Damien  à Mayence,  avec  des  inftru.  pâpc^® 
étions  qui  n'étoient  pas  favorables  au  ' 
deilein  du  Roy  , ni  à l’entreprife  de 
Sifroy , à qui  il  étoit  chargé  de  faire 
une  rude  réprimandé.  Henry  qui  en 
eut  le  vent , avoit  refolu  d’éviter  la 
rencontre  du  Légat,  & de  pafïêr  en 
Saxe,  mais  il  fut  détourné  par  Tes 
àmis , qui  luy  reprefentercnt  qu’il 
falloir  efluyer  le  choc  , & qu’il  n*y 
avoit  pas  d’apparence  de  lailfer  là  tant 
de  Princes  en  fentinelle,  qui  auroient 
de  la  peine  à digerer  cet  affront.  Le 
Roy  le  rendit  à cette  confideration  , 

& voulut  feulement  que  le  Concile 
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fut  transféré  de  Mayence  à Francfort, 
où  Pierre  Damien  , » dont  le  mérité 
ctoit  grand,  parla  au  Roy  d*une  ma- 
niéré intrépide  , & luy  reprefenta  de 
la  part  du  Pape , le  dangereux  exem- 
ple qu’il  donneroit  à toute  la  jChrê- 
tienté , le  tort  qu’il  feroit  à fa  réputa- 
tion , le  préjudice  qu’il  en  recevroit 
dans  fes  affaires,  & qu’il  n’y  auroitja- 
'^mais  Pape  qui  luy  mit  la  courom-ie  iur 
la  telle  j fi  contre  les  loix  facrces  il 
entreprenoit  quelque  chofe  de  pareil. 
D’ailleurs  que  s’il  fe  montroit  defo- 
beiffànt,  il  de  voit  appréhender  les  fou- 
dres &■  les  excommunications  de  l’E- 
glife,  & qu’ enfin  il  feroit  caufe  que 
l’Italie  fouffriroit  de  cette  témérité 
par  la  vengeance  qu’en  pourroient 
prendre  les  parens  de  la  Reii^  qui 
etoient  puilîans.  Ce  difeours  fait  d’un 
ton  ferme , & par  un  homme  tel  qu’é- 
toit  Pierre  Damien,  fit  quelque  im- 
preflïon  fur  l’efprit  du  Roy , qui  de 
gré  ou  de  force  fe  rendit  à ces  rai- 
fons  , & rappella  la  Reine , avec  la- 
quelle s’etant  remis  , toute  la  terre 
vit  foninjuftice^  puifqu’elle  luy  don- 
na trois  fils , dont  le  premier  mourut 
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‘Micoiitinent  apres  le  Baptême,  le  fe- 
/Cond  nommé  Henry,  luy  fucccda  , 

/&  le  troifiéme  fut  appelle  Conrad  , 

.fans  deux  belles  P.riiicellès  , Adelai- 
.de  &c  Agnes. 

■ Retournons  À rinfortuiac  O thon 
/dépouillé  de  la  Bavière,  & qui  pour  [J  armes 
-ne  mourir  pas  avec  honte  , s etoit 
xantonné  dans  les  montagnes  , av:c 
■quelque  refte  de  fes  troupes  , oii  la 
.nature,  des  lieux  , & les  pallàges  c- 
:troits,  luy  fervoient  .d’une  bonne  for- 
terellè.  Guelfe  , dont  nous  venons 
de  parler,  avoit  époufé  la  fille,  quan  1 
•il  etoit  en  profperité  , mais  depuis 
qu’il  vit  fon  beaujDere  déchu  de  cre- 
.dit , &■  privé  de  les  Etats,  il  luy  ren- 
voya fa  fille  , dans  la  croyance  de  fe 
.mettre  plus  avant  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roy  , qui  haïfioit  O thon 
/mortellement.  Cependant , les  Etats 
de  Bavière,  qui  virent  que  fans  leur 
xn  dire  mot  , Henry  leur  donnoit 
Guelfe  pour  Commandant  , & qui 
.étoient  encore  aflèz  portez  pour  O- 
thon,  ne  pûrent  bien  diflîmuler  leur 
mécontentement , £àns  ofer  toutefois  * 

■ ïien  entreprendre  , ce  qui  releva  le 
Tçm€  Ily  M‘ 
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courage  H’Othon  , qui  ofa  faire  un 
dernier  effort , & s’abandonner  à ia 
fortune , pour  vaincre , ou  pour  pcrk 
•^lorieufement.  Mais  comme  on  étoit 
fur  le  point  d’en  venir  aux  mains,  & 
que  les  armées  étoient  en  prefence  , 
le  Comte  Eberhard,  qui  avoit  toiK 
•pouvoir  fur  l’efprit  du  Roy , luy  ret. 
prefenta  que  les  armes  étant  journal 
lieres  , il  leroit  honteux  d’être  vaincH 

Ï)ar  Ton  ennemi , & defa\'antageux  à 
'Empire de  le  vaincre  j qu’on  pouvoiç 
épargner  la  vie  de  plulieurs  milliers 
d’hommes,  ^ qu’il  valloit  mieux  ra- 
mener O thon  par  la  douceur.  Le 
Roy  fe’mbla  donner  les  mains  à ce 
xonfeil  d’Eberhard  , mais  ce  fut  danç 
le  delfein  de  les  tromper  tous  deux  , 
& d’attirer  Othon  dans  le  piege. 
Ce  Prince  trop  crédule  , & fe  fiant 
-i  la  parole  d’Eberhard , fe  rendit  à 
Halberftât  fur  la  foy  publique,  qui 
me  luy  fut  pas  gardée , fe  voyant  in- 
continent arrêté  avec  d’autres  , qui 
“avoknt  pris  les  armes  contre  le  Roy. 
Mais  la  liberté  luÿ  fut  rendue  uli 
■îan  après  , ce  qui  luy  fervît  peu  -, 
^ui/que  l’on  <jç  4uy  rendit  pas  Xèas 
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‘Biçns,  ni  fes  'dignitcz  > &■  qu’il  luÿ- 
fallut  paiïèr  le  refte  de  Tes  jours  en 
iiomme  privé.  Il  eut  toutefois  en 
4tïeme  tems  la  fatisia(îlion'de  voir  pe- 
îi-ir  les  ennemis  ^ que  le  Ciel  facrifîa 
-à  foh -innocence  , comme  le  Traître 
Eginon  qui  Tavoit  calomnié  , & le 
■Cotnt-e  Adelbert , avec  Tes  quatre 
•fils , qui  finirent  tous  miferablemerit. 

'L’Archevêque  de  Breme  mourut  uvai$ 
dans'ces  entrefaites  , & Anno  qui 
iavoît  été  éloigné  du  Gouvernement  , do  icniy, 
■fut  rappellé  à la  Cour.  Comme  C3 
Prélat  étoit  d’une  éminente ‘vertu  , 
éloigné  de  tout  intereft , & de  toute 
ambition,  les  affaires  reprenoient  une 
meilleure  face  fous  fon  miniftere  , 
mais  cette  bonace  dura  peu  , Henrÿ* 
fe  dégoûta  bien-tbt  d’un  ferviteur  ^ • 
qui  avoit  trop  de  vertu  , & qui  ne 
s’accommodoit  pas  aflèz  à fon  hu- 
meur. Il  ne  vouloit  point  de  Cenfeur 
auprès  de  foy , & comme  il  avoir  levé 
le  mafqne  , & donné  toute  la  bride 
à Tes  paffions,  il  éloigna  de  fa  maifon 
& de  fa  Cour,  tous  ceux  qui  n’avoient 
pas  pour  luy  une  complaifance  aveu- 
gle. Td  s’eftfevcHt  enticremerit  dans 
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le  luxe  & dans  les  plailîrs  , S^Jpaut  ' 
y fatisfaire  , fes  finances  ne  fumrcnt 
pas.  Il  falloit  inventer  .de  nouveau;;:  | 

impôts  , & fouler  les  peuples  qui  j; 
ji’olbient  en  murmurer,  de  peur  de  fe 
voir  ravir  leur  bien,  ou  d’être  jtraî-  * 
jiez  dans  les  prifons. 

Sifroy  apres  une  retraite  de  qua-  * 
.tre  ans  dans  le  Monaftere  de  Glur  ’ 
eny  , vint  reprendre  polïellîon  de  ; 
r Archevêché  de  Mayence  , fc  ■ 

vit  bicn-tôt  auprès  du  Roy  en  plus  I 

grand  crédit  qu’il  n’avoit  été.  Com-  ' 
me  il  connoiflôit  rcfprit  de  Henry  , ,• 

il  le  prit  par  Ton  foible , Sc  luy  pro-  ‘ 
-pofa  toutes  les  voyes  imaginables , - 

pour  remplir  fes  coftres  que  fes  dé-  r 
penfes  prodigieufes  avoient.vuidez.  Il  11 
convoqua  à Francfort  une  alTemblcc  f 
d’ Evêques , dans  laquelle  il  propofa  de  ï 
nouveau  la  queftion  des  Decinies  ; & ’ 

comme  tous  n’étoient  pas  d’accord  , 
quoy  que  Sifroy  en  eût  plufieurs  à la 
dévotion,  le  Roy,  foit  par  prqmelTes,  !j 
foit  par  menaces,  porta  tonte  l’afifem-  ^ 
blée,  où  il  voulut.  Cependant,  toute  < 
la  Saxe  d’un  même  branle,  fe  déclaré 
hautement  contre  le  Gouvernement^  ' 
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iehaflfe  tous  les  Evêques  du  party  du. 
Roy  5 & fe  met  cif  devoir  de  pren- 
dre les  armes.  Buccon  Evêqued’Hal- 
berftat  , O thon  ehalîe  de  Bavière, 
Herman  fon  frere  , Egbert  Marquis 
de  Tiiuringe  , & plimeurs  Comtes 
avec  les  Evêques  de  Màgdebourg  , 

, de  Hildesheim,  & de  Meipurg,  fii- 
^ rent  les  Chefs  du  party,-  Le  Roy 
J voyant  les  Saxons  bien  refblus  , & 

. fermes  dans  leurs  demandes  , penla- 
j plutôt  à les  fatisfaire  , fans  préjudice 
J.  de  la  dignité  Royale,  qu’à  les  aller 
^ combattre  , & mettre  ks  troupes  au 
^ hazard  ; mais  comme  il  étoit  dans- 
i,  cetterefolution,  ilfurvint  de  méchans- 
j Politiques,  ôc  mauvais  ConfèillerSy 
y qui  luy  infpirerent  d’autres  penféeSy 
\ &:  le  portèrent  à traitter  avec  mépris 
y les  Ambafladeurs  Saxons,  qu’il  ren- 
voya  avec  une  répoiife  ambiguë  ôc 
ji:  mal  fatisfaits.  Ce  procédé  irrita  de 
telle  forte  tout  le  party  , qu’il  refolut 
^ d’en  tirer  raifon  , & le  Roy  fe  vit- 
f;  . bien -tôt  contraint  de  fc  retirer  avec 
^ ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux  dans- 
^ une  place  allez  bonne  , que  l’ennemi 
. aulfi  * tôt  attaquer.  Dans  cette- 

M iij. 
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extrémité  , où  k force  maiiquoit , 
kllut  avoir  recours,  à la  rufe  , & fe 
refoudre  , pour  gagner  tems. , d*en-?. 
voyer  des  Députez  aux  Saxons  , pou» 
leur  reprefcnter  le  tort  que  des  YaC.. 
faux  fe  faifoient,  de  vouloir  donner  k 
loy  à leur  Seigneur , qu  il  leur  étoit 
plus  honorable  de  la  recevoir  de  luy, 
SC  de  mettre  bas  les  armes  j qu’on  fa-, 
tisferoit  équitablement  i leurs  de- 
mandes , & que  ce  qu’ils  trou  voient^ 
de  fâcheux  dans  le  naturel  du  Roy  , 
fe  pouvoit  changer  avec  Tage,  avec 
lequel  ordinairement  la  prudence 
croît.  A quoy  les  Saxons  repartirent 
que  ce  IV étoit  que  bien  tard,  de  qu’à 
regret  , qu’ils  a voient  armé  , qu’on 
Je.nr  en  a voit  donné  trop  de  fujets  , 
Sc  que  le  joug  cju’on  leur  impofoit  , 
leur  étoit  devenu  intolérable  J qu’on 
les  avoit  dépoiiillez  de  tous  leurs 
biens  , qu’on  les  furchargeoit  d’im- 
pôts & de  garnirons  , qu’ils  ne  pou- 
voient  plus  refpirerqu’à  peine.  Tou- 
tefois n le  Roy  vouloir  relâcher  de 
cette  feverité 5 leur  rendre  leurs  biens, 
& les  délivrer  de  ces  fan^fucs  j s’il 
f^ifoit  fcrmei;t  de  leur  conf erver  leur^ 
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fi  àncienne&libç^i't^^u  ^ d*urer  da4is  ion 
; Gouvernennentd’ujîg  plus  grande  dou* 
S-  ceur,  ils  doiineroient*  l^s  mains  à un 
I bon  accord  , mais,  c^u  autrement  ils 
î redematideroient  leurs  biens  à main 
:i  arn>ee. 

D - Tandis  qu’il  s’écoula  du  tems  dç 
k forte,  en  allées  & venues  , Sc  i, 
ü traitcer  de  la  paix,  & que  les  Saxons 
i ^ui  tenoicnt  le  Roy  de  près , s endor* 
ii.,  ^ moient  fur  cette  efperance , il  trouva 
jl  moyen  de  fe  lauver  avec  peu  de  gens, 
li  & ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux,  Sc 
S perçant  l’épaülèur  de  la  foreft  de 
lis,.  Thuringe  , fe  trouva  en  lieu  de  fu- 
reté,  d’où  il  pût  donner  aifément  les 
ji  ordres  pour  de  nouvelles  levées.  Les 
{J*  Evêques  de  Wirsbourg  ôc  de  Bam- 
il!  berg  , & autres  Princes  du  Rhin  , 
}ï  vinrent  aulîî-tôt  fe  joindre  à lu  y , on 
ÿ parle  d’accommodement,  fans  rien  a-, 
> vancer,  les  partysfe  roidilfenc,  l’Ar- 
chevêque  de  Mayence  qui  s’etoit  rc- 
'i  tiré  à Erford,  ell  foupçonne  d etre  du 
l[  nombre  des  Conjurez,  Sc  1 armee  des 
5^  Saxons  ravage  tout  , & chailé  des 
r places  toutes  Iqs  garnifons  que  le  Roy 
i y avoit  mifes. 

; M iiij 
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Eft  fauf-  La  conduite  de  Henry  déplaifant 

fcment  jg  plus  gn  plus  aux  Princcs  & aux 
Eveques  , on  parle  de  luy  ôter  le 
Gouvernement,  & de  mettre  en  la 
place  Rodolfe  Duc  de  Suabe,  ce  qui 
auroit  eu  incontinent  fon  effet  , /î  le 
même  Rodolfe  n’y  eût  refiflé , protc- 
ftant  qu’il  n’accepteroit  jjornt  la  Cou- 
ronne, qu’il  n’eût  été  dégagé  du  fer- 
ment de  fidelité  envers  le  Roy  , & 
que  les  Etats  ne  fe  fulfent  deiiement 
alTemblez  pour  ce  fujet.  Cette  dé- 
marche des  Princes  donna  de  l’épou- 
vante à Henryj  qui  les  tenant  défor- 
mais fufpeéls , & aliénez  de  fon  fer- 
vice,  fe  retira  tout  trifle  en  BavierCy 
qui  tenoit  encore  bon  pour  luy.  Dans 
ce  voyage,  Reginger  un  de  ceux  qui 
approchoit  de  plus  prés  le  Roy , foie 
par  quelque  fecrcte  haine  , foit  par 
qnelqu’ autre  motif,  le  mit  encore  pins 
mal  dans  les  efprits , & déclara  que 
fur  de  grandes  promelïés,  il  avoit  été 
foîlicité  pour  être  un  des  Miniftres 
dcscruautez  du  Roy,  Sc  pour  le  dé- 
faire de  Rodolfe  de  Suaoe  & de 
Bcrthold  de  Carinthie,  qui  portoienC 
ebflacie  à Iks  dellèins.  (^3  d’autres 
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âvoient  promis  leurs  mains  pour  cette 
méchante  action,  mais  que  pour  luy 
Tayant  déteftée,il  avoiteu  de  la  pei- 
ne âfe  dérober  de  la  colere  du  Roy. 
Q^l  étoit  preft  à prouver  ce  qu’il 
diloit,  & que  lî  l’on  ofoit  le  nier,  il 
en  donneroit  d’alîèz  bonnes  marques, 
Q^y  que  ce  Reginger  fût  un  traître 
& un  délateur  infâme  , ôc  que  l’Hi- 
ftoire  porte,  qu’il  fut  enlevé  par  Ic' 
démon,:  la  veille  du  jour  qu’il  dévoie 
foûtenir  dans  les  formes,  la  làulTeté 
qu’il  avoit  avancée , cela  ne  laifl'a  pas 
de  foire  quelque  imprelîîon  dans  les 
elprits  de  plulicurs  ^ ôc  particuliere- 
. ment  de  Rodolfe  , & de  Berthold  , 
qui  déclarèrent  qu’ils  ne  dévoient  plus 
lU  amitié , ni  fidelité  au  Roy , ôc  qui 
ne  voulurent  plus  oüir  parler  de  ré- 
conciliation ; ce  qui  jetta  Henry  dans* 
de  plus  grandes  apprehenfions  , ôc 
l’obligea  de  fe  renfermer  dans  Ratifo 
bone. 

Cependîfnt  les  Saxons  follicitoicnt 
piiilfamment  les  Princes  du  Rhin  par 
diverfes  députations,  de  ne  pas  fouf- 
frir  que  la  Republique  fût  opprimée 
par  un  11  mauvais  Gouvernement,  ôc 
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qui  font  les peftes des  Cour.  L*aflem- 
bléc,  comme  j’ay  dit  , n’en  attendoit 
pas  tant  d’un  Roy  , qui  ne  doit  Te 
loûmettre  que  dans  les  dernieres  ex- 
trcmitez  , ou  qui  doit  les  provenir  , 
pour  n’être  pas  obligé  de  le  foumet- 
tre  , ni  de  rien  faire  qui  foie  indigne 
de  la  Majefté.  Onfe  contenta  alorÿ 
dé  Iiiy  faire  des  humbles  remontran- 
ces , & de  luy  ôter  de  la  matière  de 
fon  luxe  & de  fes  vexations  , en  le 
privant  des  péages,  dont  il  droit  un 
grand  revenu. 

• L’argent  venant  de  la  forte  à di- 
minuer dans  les  coffres  du  Roy,  la. 
Cour  ne  fut  plus  lî  grolîe  , èc  les 
Grans  s’en  retiroient  peu  à peu.,  tant 
parce  qu’il  n’y  avoit  plus  dequoy  fa- 
tisfaire  à l’ambition  de  plufieurs,  que 
parce  qu’ils  fe  dégoûtoient  dufervi- 
ce  d’un  Prince,  dont  ils  voyoient  d 
fort  decheoir  le  pouvoir  & la  répu- 
tation. Cette  notable  defertionn’em- 
pefeha  pas  qu’il  ne  partît  • de  Wor- 
mes  avec  fon  armée  , dans  le  dellèin 
d’aller  chercher  les  Saxons.  Ceux-cy 
au  nombre  de  quarante  mille  iè  vien- 
Hent  camper  fur  les  bords  du  Werre 
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qui  fcpare  les  Catces  des  Thufiiv, 
gicns , & impariens  d’en  venir  aux- 
r ains  , follicitentpuilîâmment  le  Duc 
Odion  de  marcher  à la  tefte  de  leurs, 
troupes,  & d’aller  reprendre  pollèf- 
fîon  de  la  Bavière.  - C’étoit  alors, 
le  cœur  de  l’hyvcr  & d’un  hyver  des 
|idus  rudes,  la  rivière  écoit  prife,  de 
l’on  pou  voit  fans  crainte  palier  lur' 
la  glace.  Le  foldat  Saxon  brûloit 
«■’ardenr  de  combatre,  d’autant  plus: 
qu’il  craignoit  que  les  Députez  qui 
paffoient  continuellement  d’une  ar- 
mée à l’autre,  ne  vinifent  à.  conclure 
un  accommodement  que  les  gens  de. 
guerre  n’aimencpas.  Cette  crainte  n’é- 
toit  pas  trop  mal  fondée,  & l’effec 
fuivit  de  prés.  Car  enfin  quinze  Evê- 
ques envoyez  par  le  Roy  à l’armée 
des  Saxons  y luy  rapportèrent  de  leur 
part  de  fâcheufes.  conditions , qu’il  ne- 
lailfa  pas  d’accepter,  fe  voyant  dans- 
un  état  à ne  pouvoir  faire  le  maiftre 
comme  il  eut  voulu.  C’eft  ce  qui  le 
rendit  méprifable  à ceux  mêmedefon 
party,  qui  refufoient  de  luy  obéir,, 
& le  menaçoientdepalfer  dans  le  par- 
ty ennemy  ,,  où  iis  voyçien:  peur  eux. 


Lcî  Sa-- 
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fins  (fe  gloire  & d’avantage.  Enfin 
Jarpaix-  le  conclut,  le  Roy  la  jure  8c' 
la  ligne  , mais  dans  le  delfcin  de  la. 
rompre  à la  première  occafion  favora- 
ble y 8c  il  tâcha  d’en  faire  naître  plu- 
ficiirs,  tantôt  par  rufe,  tantôt  enle- 
vant le  mafique  , 8c  en  donnant  de 
mauvaifes  interprétations  aux-  articles- 
du  Traité. 

0 Les  Saxons  qui  n’entendoient  pas 
raillerie  , 8c  qui  ne  vouloient  pas  être 
jouez,  ne  purent  goûter  ces  raulles  gucirc 
démarches.  Ôn  convoque  de  nouveaiv 
une  afl'emhlée  à Go/lar,  où  aucun 
des  Princes  [éloignés  n’alîîfta  point  ^ 
les  feuls  Saxons  8c  Thuringiens  s’y 
trouvèrent  avec  de  tres-belles  trou- 
pes 8c  en  grand  nombre  i 8c  le  Roy 
qui  reculoit  toujours,  8c  cherchoit. 
cent  détours  jpour  ne  rien  conclure  j, 
alleguoit  tantôt  l’abfence  des  Prin-^ 
ces,  8c  tantôt  qu’il  vouloit  qu’on luy 
laidât  les  places  frontières  pour  la 
feureté  du  Païsj  8c  que  l’on  rafât  , 
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toutes  les  autres.^  Le  Pape  averty  du  Pag; 
de  tous  ces  defordres  ; 8c  que  la  11-» 
monie  regnoit  de  plus  en  plus  en  Al- 
leniagne,  y envoya  quatre  Evêques^ 
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qui  arrivèrent  à la  Cour  avec  T Im- 
pératrice Agnes  mere  du  Roy , qui 
fut  au  devant  d’elle  jufqu’à  Nurem- 
berg. Mais  il  neiuy  fut  paspenuis 
de  Vaboucher  ny  avec  les  Légats, 
ny  avec!’ Impératrice , qu‘iln’euft  au- 
paravant témoigné  fa  repentance  de 
tant  d’aéfes  de  Simonie  aufquels  il 
avoit  confcnty  î ôc  que  l’excommu- 
nication ne  fuft  levée.  Mais  comme  # 
cette  repentance  étoit  fimulee , elle 
n’eut  pas  grand  eftetj  & Ton  obtint 
feulement  de  luy  , qu’il  ne  s oppofe- 
roit  pas  à la  convocation  d’un  Conci- 
le au  delà  des  Alpes  pour  couper  la 
racine  à cette  peflc  qui  infeéfoit  tou- 
^ te  ritalie.  Il  ne  fe  montra  pas  fort 
contraire  à ce  deffein  , non  tant  par 
un  motifde  pieté  & de  bon  Chrétien, 
que  dans  l’efpoir  d’avoir  lieu  par  une 
exaéfe  recherche  de  retrancner  les 
Evêques  qu’il  fçavoit  n’être  pas  4c 
fou  party. 

rinc>c  Dans  ces  entrefaites  Salomon  Roy 
de  Hongrie  challé  du  thrône  par  fes 
rioi.giit  deux  oncles  Joas  & ladiflas,  a re- 
cours au  Roy  Henry , dont  il  avoit 
époufé  la  fceur,  ôc  le  follicite  de  ne 
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roiiffrir  pas  une  pareille  injufticc  faite  à 
P fon  proche  allié, & clc  fi  mauvais  exem- 
pie  pour  les  Souverains.  Ce  Prince 
ï'  dépouillé  pour  porter  plus  puillàm- 
s,,.  menr  Henry  a le  fecourir;  luy  pro- 

s met  , au  cas  de  bon  fuccez , fix  Villes 

\i  de  Hongrie,  pour  lefquellesil  luy  of- 
ii  fre  des  otages.  Cette  proportion  fait 
g.  ouvrir  les  yeux  au  Roy,  qui  leve  du 
rjjk  monrle  de  toutes  paits , Sc  mena  en 
(îif  Hongrie  une  grolïe  armée.  Mais  Joas 
ci  avoic.  r bien  pourvu  à toutes  chofes, 
5>  & détourné  les  vivres  5c  les  fourra- 

ges,  que  Henry  eut  moins  à combat- 
fi;  tre  contre  Tenncmy  , que  contre  la 
j-.j  faim.  Comme  il  fallut  Tappaifer  par 
ü(!j  tout  ce  qui  Te  trouvoit  de  plus  mé« 
jU  chans  alimens,  la  pefte  fe  joignit  à la 
famine  J ôc  Henry  ne  pouvant  rien 
ÿ exécuter  , lailla  l’infortuné  Salomon 
k dans  un  état  déplorable,  hors  de  toute 
J-  efpc  rance  de  remonter  furie  thrône 
^ Q^lques-uns  veulent  que  deux  ans 
f aprésil  demeura  pour  mort , dans  une 
ÿ bataille  contre  l’Empereur  d’ O rient, 

(,  fansavoir  jamaisété  veu  depuis.D  au-' 

très  ( ce  que  je  trouve  le  plus  vray~ 
il  fémblablc  ) alfurent  que  conliderai^ 
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qu’il  avoit  perdu  toutes  chofes  hors 
Dieu  5 & qu’en  Dieu  il  pouvoic  pof-^ 
feder  toutes  choies  j il  fit  choix  d’un 
lieu  écarte  pour  finir  fes  ^ours  dans- 
la  contemplation  5>  & fe  détacher  du 
monde  , tandis  que  de  leur  coté  la- 
mere  & fa  femme  fe  retirèrent  dans 
un  MonafterCy  où  elles  vécurent  lain- 
cement. 

Apres  le  trille  fuccez  de  cette  en- 
treprife,  Henry  fi.it  donner  quelques^ 
ordres  en  Bavière,  d’où  il  le  rendit  i 
Strafbourg,  où  il  convoqua  les  Etats 
pour  délibérer  des  moyens  de  mettre- 
enfin  à la  raifon  les  Saxons,,  dont  la 
haine  croilfoit  tous  les  jours ,,  & qu’il 
voiiloit  mettre  entièrement  hors  d’é- 
tat deluy  pouvoir  jamais  nuire,  l^onr 
donner  cœur  aux  foldats,  il  leur  par-- 
tageoit  déjà  & la  Saxe  & la  Thu- 
ringe  , il  leur  donnoit  de  grandes  pof-' 
feffions  , & les  failoit  tous  richeSy 
s’ils  fe  montroienc  braves  dans  cette- 
entreprife.  Il  la  tint  fecrete  le  mieux- 
qu’il  pût  durant  plus  d’un  an  qu'il 
tâcha  de  les  endormir  par  de  belles- 
paroles,  ôc  des  ordres  pleins  de  dou-^ 
ceur.  Mais  enfin  la  mine  fut  décou-- 
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verte  les  feftcs  de  Pâques-:  Et  com-* 
me  Tes  Députez  des  Saxons  alloient 
vers  le  Roy  ^ils  firent  rencontre  d’un 
f Héraut  qui  leur  étoit  envoyé  pour  leur 
ordonner  de  fe  retirer  , & leur  faire 
fçavoir  que  le  Roy  n’étoit  plus  d’hu- 
, meur  â foufi'rir  leur  arrogance , qu’ils 
, étoient  caufe  de  la  honte  qu’il  avoit 
receiie,  & fur  tout  ceux  qui  s’étoient 
aflèmblez  à Goflar  , qui  avoienc- 
sf.  ordre  de  fe  rendre  au  Roy  , com^ 
ii  - me  accufez  criminels  de  leze-Ma- 
3!  jicfté  & punilïàbles.  Les  Saxons  ne' 
3 s’étonnèrent  point  de  ces  paroles  y 
'j  & repartirent  alfez  fierement,  que 
ceux  qui  feroient  trouvez  coupables^, 
lèroient  livrez  au  Roy,  apres  que  le 
J.  crime  auroit  été  avéré  & examiné  par 
1:  les  voy es  ordinaires  r mais  que  le  droit 

divin  & humain  défendoitde  condam- 
•'  lier  aucun  fans  caufe  notoire , bien 
. loin  de  foufirir  que  l’innocence  fuft 
J f accablée  fous  de  faulfes^  accufacions. 

, ne  s’oppoferoient  pas  à la  vo-* 

^ , loncé  du  Roy  , quand  dans  l’alfem- 
j blée  generale  des  Etats,  il  afïîgneroit 
le  jour  & le  lieu  à l’ Accule  pour  fe 
. défendre.  Mais  que  fi. le  Roy  fuivoit' 
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le  pur  mouvement  de  fa  colere,  &voü- 
loitlefang  des  Princes  pour  fàtistfaire 
à fa  haine  , en  vain  les  loix  oflriroient- 
elles  un  appuy  auxinnocens  preîlezde 
la  calomnie , & enfin  qu*ils  vouloient 
courre  tous  même  fortune  j où  vivre 
tousenfemble  ou  tou senfemble  mourir; 
Buccon  de  Halberftat , Weclonede 
Magdebourg,  Magnus  de  Saxe,  & 
Ofhoncy-devant  Duc  de  Bavière,  é- 
toient  les  quatres  teftes  que  le  Roy  fou^ 
haitoit  le  plus  d’avoir,  6c  qu’ilaceufoit 
d’avoir  violé  la  paix,  6c  de  plufieurs 
autres  crimes,  dont  ils  pretendoient 
de  fe  laver  en  pleine  aifemblée  des 
Etats.  025  abfolument  6c  fans  les 
écouter,  le  Roy  vouloit  la  guerre, 
ils  poferoient  les  armes  ; 6c  iroient 
pieds  nus  offrir  leur  vie  pour  conten- 
ter fon  envie  6c  épargner  tant  de  fang. 
Ils  ne  tinrent  pas  ce  difeours  aux  Dé- 
putez du  Roy  feulement,  ma,is  ils  en 
chargèrent  auflî  les  leurs , 6c  le  Roy 
dans  lacrainte  qu’il  eut  qu’en  exécutât 
cequ’ilsdifoientils,n’emeuflènt  la  com- 

’on  les 
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forccs  ne  repondoienc  pas  a leur 
courage.  Ils  avoient  inutilement  fol- 
licite  pluiîeurs  fois  Rodolfede  Suabe, 
Berthold  de  Carinthie,  & des  autres 
Princes  qui  les  avoient  auparavant  af- 
fiftezj  de  fe  joindre  à eux;  mais  Hen- 
ry avoit  pris  le  devant  , 5c  les  avoir 
a bien  engagez  en  leur  reprefentant 
la  fidelité  qu’ils  luy  avoient  jurée,  ôc 
le  tort  qu’ils  fe  feroient  de  prendre 
le  party  de  gens  coupables , qu’il  leur 
fut  impoflîble  de  s’en  dedire. 

Cependant  l’armée  Royale  fc  for- 
tifioit  de  jour  en  jour,  5c  donna  de  appareil 
la  terreur  aux  Saxons  qui  voyoicntla 
leur  diminuer  , à mefure  que  l’au- 
tre fe  rendoit  puilïàntc.  Elle  mon- 
ta jufqu’à  un  tel  nombre  de  Comba- 
tans,  que  de  long-temson  n’avoit  vu 
enfemble  tant  de  gens  fur  pied  en  Al- 
lemagne. Au'Tîi  nul  ne  fut  exemt  de 
cette  guerre,  ny  Prince,  ny  Prélat, 
à la  referve  d’Annon  Archevêque  de 
Cologne,  dont  la  fidelité  êcoitlufpc- 
é^e  à Henry  , parce  qu’il  difoit  que 
fans  blelîcr  la  pieté  naturelle,  il  ne 
pouvoir  ctrefpeclateur  de  la  calamité 
de  fon  frere  Evêque  de  Magdebourg^ 
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ôc  de  fon  coufîn  Evêque  d’Hal:bcr- 
ftat.  Il  fallut  aufli  en  difpcnfer  Théo-’ 
devin  Evêque  de  Licge  , du  fang 
Royal  de  Bavière  tant  à caufe  de 
fon  âge  & de  fon  indifpofition-,  que 

f)arce  que  le  Roy  avoit  recommandé 
a Reine  à fes  foins.  Mais  ôc  l*un  & 
l’autre  ne  furent  exents  que  pour  leurs- 
perfonnes,  Sc  fürent  obligez  de  four- 
nir le  monde  qui  leur  Rit  prêfcrit.  II5- 
forcit  au/îi  de  Bokeme  des  troupes 
auxiliaires  y que  l’on  crût  feules  capa- 
bles de  faire  tefte  aux  Saxons quoy 
que  du  camp  de  ceux-cy  , l’on  eût 
Cous  les  jours  nouvelles  qu’ils  étoient- 
en  bon  état  , que  le  Roy  ne  dévoie 
pas  trop  s’alfûrer  de  k victoire.  Tou- 
tefois le  cœur  luy  enfla , & il  conçût 
grande  efpcranced’un  boia  fuccez  , de 
ce  que  les  Saxons  luy  envoyèrent  de- 
nouveau  demander  la  Jfeix , à telles 
conditions  raifonnables  , qu’il  leur 
voudroit  impofer.  Il  crût  d’abord 
que  la  peur  les  faifiroit,  & ne  voulant- 
pas  perdre  une  fi  belle  oceafion  de  fe; 
vanger,  il  donna  ordre  â Rodolfe  de- 
Suabcj  de  faire  l’attaque,  à quoy  il 
ne  manqua  pas  le  jour  fui  vaut  ^ qui 
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iut  le  7.  Juin  1075.  Il  avoit  appris 
-que  rennemi  ne  Te  tcnoit  pas  fur  fes 
•gardes  , qu’il  fedonnoitdu  bontems, 
.&étoit  enfeyeli  dans  la  bonne  chere, 
iôc  qu’il  reftoit  encore  allez  de  joux 
-pour  le  prendre  au  dépourvû  , & 1^ 
faire  paflèr  de  l’ailbupilTement  du  vin 
à celuy  que  la  more  rend  eternel.  lien 
avertit  le  Roy,  qui  comrnande  aulîî- 
Xot  que  toute  f armée  marche  en  ba- 
taille ; & qui  laiflant  a Rodolfe  l’aîle 
droite  , fe  mit  à la  telle  d’un  gros  de 
Cavalerie  , compofé  de  la  plus  jelle 
.&  plus  vaillante  jeunefl’e  d’Allema- 
gne. Les  Saxons  qui  ne  s’attend  oient 
;à  rien  moins  pour  ce  jour-  là , & qui 
jie  penfoient  alors  qu’à  fe  divertir  le 
4ong  du  fleuve  , dont  ils  oeçupoient  * 
les  deux  cotez , fiirent  furpris  de  voir 
tout  d’un  coup  l’air  obfcurcy  d’une 
grofle  pouflîere  , au  travers  de  la- 
quelle ils  découvrirent  cette  grande 
armée  qui  marchoit  en  ordre , Ôc  qui 
itoit  prefque  à eux.  D’abord  l’épou- 
vante les  faifît  , ôc  cette  épouvante 
fut  fuivie  du  defordre  , dans  lequel 
ehacun  courut  aux  armes,  fans  atten- 
.4.re  1^  commandement.  Mais  étanç 
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'■revefiifs  de  ce  premier  écourdilTemcnî, 
c^akTün  fuivit  fon  drapeau , & s’étant 
.feniis  en  ordre,  un  gros  de  Saxons 
virit  fcfn^re  avec  tant  de  violence 
^anstin  corps  de  S uabe,  & l’enfonça 
de  forte , que  fi  Guelfe  Duc  de  Ba- 
vifci^e,  ne  l’eût  promtement  fccouru^ 
les  Saxons  auroieilt  pû  s’alTûrer  de 
la  Vfétoi'ïe.  Cêtte  attaque  fut  Fatale 
^u  paity  du  Roy  , & il  y demeura 
^es  Seigneurs  je  marque.  «Erneft 
Conîte  Bavarois  qui  s’étoit  fignalé 
îdans  les  guerres  precedentes,  mounft 
•le  lendemain  de  Tes  blelliires.  Le 
"Comte  Engclbert,  & les  deux  ftlsdti 
Cornee  d’Ellembourg  y furent  teuï 
a;Vcc  plufieurs  autres  de  la  première 
noblelfede  Bavière  & de  Suabe  , dont 
bien  peu  furent  exents  de  bléflùres. 
-Le  Duc  Rcklolfe  qui  commandoit 
l’-aîle  droite,  feaufîi  blefle  en  divers 
endroits,  & eut  de  la  peine  à fefau*- 
ver.  Du  coté  des  Saxons,  O thon  fît 
•des  avions  étonnantes,  avec  une  poi- 
gnée de  gens , il  fe  trouvoit  partout, 
agilîbit  par  tout , donnoit  ordre  à tout, 
& ne  faifoit  pas  moins  l’office  defoL 
*lat,  que  de  -Gapitaine.  Mais  enfin 
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le  gros  de  rarniée  du  Roy  s*étanc 
avancé , les  croupes  fraîches , de  Lor- 
raine, de  Franconie,  ôc  de  Bohême 
relevei'entlcparcy  , & les  Saxons  qui 
depuis  le  midy  jufqu’au  forr,  avoienc 
^enu  la  viéioire  en  balance , fe  Ten- 
tant accablez  plutôt  que  vaincus  par 
Icgrand  nombre , lâchèrent  le  pied,  ôc 
ne  reconnurent  plus  la  voix  du  vaiU 
lailt  O thon,  qui  ne  cdïbit  de  les  ex* 
hofter  à demeurer  fermes.  Les  Sa*, 
kons  furent  pourfuivis  jufque  bien 
■avant  dans  la  nuit , & il  s’en  fit  une 
telle  boucherie,  que  toute  la  rivierb 
fut  teinte  de  fang , Ôc  la  campagne 
couverte  de  corps  , robfcurité  arrêta 
la  furie  des  pourfui vans  ; mais  Hen- 
ry acheta  bien  cher  cette  viétoire., 
puis  qu’elle  luy  coûta  la  vie  de  plu-* 

•tteurs  Princes  ôc  de  plufieurs  vaillans 
hommes,  dont  il  perdit  un  bien  plits 
^rand  nombre  que  les  Saxons. 

<5uelques  jours  apres  les  Saxons  teî  sa-' 
■qui  ne  perdoient  pas  courage,  ferai- 
lièrent  aüprcs  de  Magdebourg , & * 

tra'vaillerenc  promtcmenc  à des  re- 
creuÎEs  dans  le  delTein  de  fe  remettre 
■fin  çampagne,  «S;  de  prçndre  leur  re- 


i 


’5.S8  Histoire 

-vanche.  Le  Roy  voyant  leur  opmiâ- 
trcté  qu’il  avoit  aftaire  à des  gens 
■de  cœur  qui  ne  fe  rebutoient  pas 
pour  de  pareilles  dirgraccs,  & dont  j 
■il  n’auroit  peut-être  pas  toujours  fi 
bon  marche  5 les  follicite , tant  qu’ii 
peut , fous  rmain  de  fe  rendre  à fa 
jnercy.  Gn  leur  promet  des  mon- 
tagnes d’or  5 on  leur  fait  efperer  ua 
traitement  favorable , on  leur  en  faij:  ' 

porter  la  parole  par  l’Archevêque  de 
Mayence  & par  d’autres  Princes  » 
•mais  il  s’en  trouva  peu  qui  fe  vou- 
lu fient  rendre  à ces  belles  apparen-  ,i 
ces , & prefque  tous  donnèrent  cette  | 
réponfe,  que  fi  la  paix  êtoit  ferme  ^ 
ils  fe  montreroient  fideles  .&  obeif-  | 
fans  au  Roy,  qu’autrement  ils  ai-  ^ 
moient  mieux  mourir  pour  la  gloire 
.&  la  liberté  de  leur  Patrie,  que  d’ê- 
tre immolez  à la  haine  du  Roy,  & L 
comme  des  belles,  renfermez  dans  des  j ^ 
prifons.  Cependant  il  fè  glilla  quel-  1, 
^ue  mes-intelligence  entre  les  Xhu-  ^ 
ringiens  & les  Saxons,  & ceux-cy 
même  commencèrent  de  n’être  pas  fi  i 
•;bien  de  concert  entre-eux  , çç  qui  , 
porta  le  Roy  à ne  fe  pas  tant  hâter 
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de  donner  la  paix.  Mais  il  fut  bien 
étonné  quand  il  apprit  que  les  Sa- 
xons s’avançoient  à grandes  journées, 

& venoient  hardiment  avec  quinze 
mille  hommes- d*élite  luy  livrer  com* 
bat.  Dés  qu*il  les  fçût  proche , & 
qu’ils  étoient  relblus  d’en  venir  aux 
inains  dés  le  lendemain,  il  n’ofa  les 
attendre  , & il  fe  retira  incontinent 
en  Boheme , dequoy  les  S axons  ne  luy 
auroient  pas  donné  le  tems  , s’ils:  • ' 
n’euflent  été  retenus  par  l’adrelïe  de 
Boton,  qui  leur  allant  promettre  de 
là  part  du  Roy  qu’il  vouloit  pacifiée 
toutes  chofes  , luy  donna  lieu  d’é- 
çhaper  à leur  furie , & de  gagner  Ri- 
tifbone  avec  un  petit  nombre  de  gens 
que  la  faim  &c  une  fuite  fi  précipitée, 
avoient  mis  en  un  déplorable  état.  » 

‘ Ce  grand  péril  évité  le  Roy  eut  le  tems  p,omef- 
dc  fe  remettre  & alfembla  ce  qu’il  put  du 
de  troupes  avec  l’affiftance  de  T heodo- 
rie  Duc  de  Mofelle,  & de  Gofcle  Duc  ' 
de  Lorraine  { les  autres  Princes  ne  vou- 
lant pas  davantage  fervir  à l’ambition  r-- 
T&  à la  cruauté  de  Henry.  D’autre  part 
les  Saxons,  à qui  la  proye  étoit  échapée 
^ qui  ri  étoient  plus  tant  en  état  de  f» 
Tmcll*  N 
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faire  craindre,  font  une  derniprctenl^^ 
cive  J envoyearcnt  au  Roy  des  prô». 
portions  de  paix.  ElkcS  font  reçues 
allez  fièrement,  de  ou  l^ur  fâit  dej 
promeflès  fpecieufes , aufflueWos  ÿs  ft 
lailfcnt  prendre  ,^dc  <|ui  forent  Iç  leurr 
fc,  par  lequel  ils  torolserfint  dan? 
derniere  difgrace»  On  yît  ^nç,  par 
rokre  un  matin  tous  les  .Saxpn? 

Une  rafe  campagne , de  tou?  i 

la  file  de  -en  la  triftç  )pc^ure.  de  fupr 
plians  devant  le  Roy  .aÆîs  for  un 
ckrône.  Les  Evoques  de  Magde? 
bourg  , & de  Haîbcrftajt^  Othoncyr 
devant  0uc  de  Baviore.,  Magnus  Î>UÇ 
de  Saxe , Herman  fon  onde.,  ftg: 
Comtes  de  fang  tre«  iUufopf  j ^ 
çe  qu’il  y avoit  de  Iptelle  aoWelfo  >e9 
Saxe  les  genoux  en 
dfi  amolir  Te  cceur  de  > rs  eat 

ulcéré  d’une  baioe  -d? 

wuellc,  dont  il  fit  vok  bien-wt.4ç 
triftes  eftets.  Car  for  le  point  ^ 
tous  ces  Princes  de  geans  SdgneiW? 
c'  attendûient  d’etrç  reçu?  .en  graocjidf 
de  fe  pxevallodr  de  l’amn.ijftie  foJeWr 
^nellement  jurée , le  Roy  commandl 
^uC'for  kjehamp,  ils  foiFent  mis  enfÇ^ 
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fôh  jufqu’à  la  prochaine  Diète  pour 
y examiner  leur  crime,  & leur  faire 
&ire  leur  procez.  Les  uns  furent  en- 
yoyez  en  Bourgogne , d*autrcs  en 
Bavière,  en  Suabe  , en  Lorraine  6c 
en  Italie  : leurs  biens  fiirent  confif- 
qùez  au  profit  de  ceux  qui  a voient 
tenu  le  party  du  Roy  jfes  Favorisée 
fes  Fîateurs  en  eurent  leur  part  C eu» 
■qui  ou  par  crainte,  ou  par  quelque 
empêchement  ne  s*étoient  pas  trou- 
vcz-là  en  cette  journée  fiirent  citez  1 
certain  jour;  & au  défaut  de  compa- 
rokre , déclarez  criminels  de  leze- 
Majefté,  6c  leurs  biens  confîfquez. 
Enfin  la  cruauté  pafià  fî  avant,  que 
ceux  qui  n’avoient  pas  le  moyen  de 
^'tisfairc  de  leurs  biens  à la  vengean- 
ce du  Roy,  furent  forcez  d’y  fatis- 
foire  dp  leurfang,  6c  palferent  parle 
fil  de  réjpée  d’une  maniéré  la  plus 
cruéll,e  qu  on  fe  puifïè  imaginer.  O thon 
apres  avoir  échapc  comme  par  mira- 
cle, 6c  donné  au  Roy  des  marques 
d^une  force  d^elprit  6c  d’une  pruden- 
ce au  delà  du  commun,  fut  receu  en 
grâce , 6c  admis  dans  le  confeil.  Ber- 
^rd  Evêque  de  Halbeiftat  fortit  de# 
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prifoti  par  ftratagemc  , & retoùmî 
a Ton  Evêché.  Les  Evêques  de  Magi- 
debourg , de  Merfbourg , de  Meiflên^ 
Magnus  Duc  de  Saxe  & de  Thurih- 
ge,  rachetèrent  leur  liberté  par  dè 
grolïèsfommes,  & deux  fils  d’ O thon 
que  le  Pere  avoit  donnez  en  otage, 
furent  rendus  gratuitement  en  Faveüt 
du  Pere  que  le  R07  eftimoit  fort. 

Repauons  en  Italie,  & voyons  ce 
qui  fs  pail'e  à la  Cour  de  Rome.  Le 
Pape  Grégoire  peu  fatisfait  du  pro^ 
cédé  de  Henry  qui  machindt  contile 
le  faint  Siégé,  & manquoit  vifible* 
ment  à la  parole  qu*il  avoit  donnée 
deux  ans  auparavant  à rimperatrice 
fa  raere  & a fon  Légat  ; le  cita  au 
Concile  commencé  à Rome  Tan  1075; 
pour  répondre  fur  les  faits  dont  il 
étoit  accufé,  avec  menaces  que  s*il 
manquoit  au  jour  aflîgné,  il  féroit 
/ans  delay  procédé  contre  luy  par  le 
foudre  d’ Anathème.  Ces  menaces  le 
mirent  hors  de  luy-même,  & rirri-» 
terent  de  telle  forte , qu*il  renvoya 
honteuferpênt  le  Légat;  & que  pour 
cluder  le  jugement  du  Pape,  il  fe  por- 
»ta  ppur  juge  contre  Grégoire  dans!® 
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deffèin  de  le  priver  du  faint  Siégé. 
-Pour  cet  effet,  il  convoqua  un  Con- 
cile à Wormes  auquel  pour  donner 
quelque  couleur  de  pieté  à fa  violen- 
ce, il  voulut  qu’aüîftairent  tous  les 
prélats  d’Allemagne  avec  tous  les 
Princes  & Seigneurs,  vû qu’il  s’agifl 
foitj  difoit-il,  d’une  chofc  fi  impor* 
tante  à toute  la  Chrétienté , & de  la 
depoiition  d’un  Pape  qui  gouvernoit 
mairEglife.  Il  s’eh  trouva  quelques- 
uns  du  nombre  dé  ces  Prélats,  qui 
■n’étans  pas  contans  de  la  louable  le- 
Tverité  de  Grégoire  envers  le  Clergé, 
qui  prenoit  trop  de  licence,  appuyc- 
jent  fortement  tes  plaintes  de  Henry, 
ôç  concluoient  à demander  l’éleérion 
jd’un  autre  Pape.  D’autre  part  Q^n- 
tius  Seigneur  riche  & de  grande  au- 
thorité  en  Italie,  cxcitoit  le  Peuple 
de  Rome  contre  le  Pape,  qui  auroit 
.couru  rifque  de  fa  vie>  ayant  été  ar- 
4:aché  par  force  de  l’Autel  la  nuit  de 
Noël,  fi  les  vrais  Romains  & fidè- 
les à Grégoire,  n’eulTent  promtement 
j;eprimé  l’audace  de  Qointius  en  le 
chaflant  de  la  V ille.  La  queftion  dont 
ÿ s’agilloit  fut  fort  dsbatuc  dansraf- 
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fèmblée  <îe  Wormes,  quclqücs*uilf 
concluoienc  à la  depoficipn  de  Gré- 
goire , d’autres  & en  grand  nombre, 
ny  purent  aucunement  confentir,  & 
rcprcfcntcrent  qu’il  ctoit  inoüy,  que 
le  fouverain  Prince  Sc  Maître  dt 
FEglife,  contre  lequel  nulle  acat- 
fàtion  ne  devoit  être  reçeüe,  fut  çon-> 
damné  par  fes  Sujets  , par  fes  Ag- 
£ufateurs  , par  fes  Ennemis,  Sc  par 
des  gens  ignorans  du  fait,  fans  té* 
moins  & par  le  jugement  précipité 
d’une  afïertoblée  particulière  qui  ne 
pouvoit  palTcr  pour  Concile  legiti* 
me.  Toutes  ces  raifons  n’empê* 
cherent  pas  qu’à  la  perfuafion  de 
Guillaume  Evêque  d’ütfecht , qui 
haïlïôit  Grégoire  , & écoit  efltie* 
rement  à Henry  , plulîcurs  Ivê* 
ques  ne  furent  gagnez  ou  par  crain- 
te ou  par  promeflès  j & qu’il  ni 
arreté  qu’on  cnvoyerolt  au  Pape 
des  lettres  injnrieufes  , avec  or- 
dre de  fe  démettre  du  Pontificat. 
L’ Impératrice  Agnes  vit  tout  "ce 
procédé  avec  bien  de  la  douleur 5.  Sc 
:Voyant  qu’elle  ne  pouvoit  s’ôppofer 
au  torrent , continua  fa  vie  pri  vée  . 
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•‘fafts  fe  mêler  autuwcment 

T n 

' Ceüx  qut  Hénty  a»<»ï  eflvôyeü  drt 
^Italie  y avoient  eu  ordre  d’âttitèf  a « Henry; 
"Ton  par  Cf  toutes  les  Villes , & étant 
èrrivez:  à Rome  , ils  prefenterènï  rcga«, 
■leurs  lettres  au  Râpe,  en  prefenett  M 
•cent  dix  Evêques,  qui  hirent  fi  i=^ 
ritez  des  termes  injurieux  , dans  lefi 
‘quels  elles  êtoient  conçues , que  d un 
èommon  confentement  ils  obligèrent 
•le  Râpe  ^ jetter  fes  foudres  centre 
"^Henry , & tous  ceux  de  fon  partfi 
•"à  le  déclarer  déchu  des  Royaumes 
d’Allemagne  & d’Italie,  & liberet 
Tes  Sujets  de  tout  ferment  de  fideli- 
té j furquoy  il  écrivit  à tous  les  Prin- 
ces & G rans  d’Allemagne,  leur  pro- 
teftant  toutefois  que  fi  le  Roy  témoin 
gnoit  une  véritable  rcpeiitancc , il 
'àgiroit  avec  luy  en  bon  , qui 
aimoic  le  repos  de  la  Chrétienté. 

Henry  qui  voyott  d’ailleurs  fon  party* 
diminuer  ^ & que  fes  amis  fe  reftoi- 
dilfoient,  nefçavoit  plus  où  donner 
de  la  téfie  5 & apres  avoir  rculé  dan^s 
Ton  efprit  divers  dclfcins , i^  fallut  fe 
^tefoudre  à paflèr  en  Italie  , Sc  allef 
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demander  pardon  au  Pape.  Il  entre-',  l 
prent  ce  voyage  au  cœur  de  Th/vet  ,| 
de  Tannée  1077.  qui  fut  un  hy ver 
très  rude,  & fouffrit  beaucoup  dans 
les  Alpes,  par  les  neiges  & les  gla-.; 
ces,  qui  furent  extraordinaires  en  ce.  ^ 
tems-là.  Les  Evêques  & tous  les 
G rans  d’Italie  , flirent  au  devant  de, 
luy  , & il  ne  fe  pouvoir  rien  imaginer  «j 
de  plus  modefte  , que  fa  contenance 
& les  difeours,  s’il  n’y  eût  eu  en  cela  ) 
des  rufes  cachées.  Enfin,  apres  beau- 
coup  de  ceremonies , ôc  s’être  dé- 
pouillé de  Tes  O rnemens  Royaux 
après  un  jeûne  de  trois  jours,  & des 
foûmiiîîons  tout  à fait  grandes  , le. 
voila  en  prelence  du  Pape , qui  Tab-  < 
fout  incontinent  avec  cette  referve  , . 
que  TAnatheme  luy  retomberoit  fur., 
la  tefte  , s’il  veiioit  à manquer  aux 
promefl'es  qu’il  faifoit  folemnellcmentf  ' 
en  Talîèmblce  de  tant  de  vcnerables 
témoins.  Mai's  il  ne  demeura  pas-,  ; 
long-tems  ferme  dans  la  parole  qii’iT 
venoit  de  donner  j les  Senifmatiques  : 
d’Allemagne  fe  rangent  auprès  de  j 
luy  , les  Orthodoxes  convoquent  une 
aflcmblée,  à laquelle  le  Pape  eft  in^.  | 
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vite  i où  il  n*ofe  venir  , à caufe  des 
mauvais  partis*  qu’on  luy  pouvoit 
dreiTer  en  pallant  les  Alpes,  & Henry 
même  trouve  des ‘prétextés  , pour  ne 
s* y pas  rencontrer*  Cependant  Gré- 
goire écrit  à l’AlVemblee,  & fes  let- 
tres leucs  5 tous  les  P rinces  & Prélats 
déclarent  Henry  parjure,  indigne  de 
la  Couronne  , & la  mettent  fur  la  enîap£ 
telle  de  Rodolfe  Duc  de  Suabe,  qui 
s’étoit  rendu  illuftre  par  cent  belles 
allions , & par  fa  haute  vertu.  Ce 
nétoi't  pas  toutefois  l’intention  du 
Pape  , que  les  Allemans  allalïcnt  fi 
vite,  en  belbgne,  & procedafiént d’a- 
bord à réleélion  d’un  nouveau  Roy, 
qui . fut  couronné  Iblemnellement  à 
J^ayence,  par  Sifroy  ôc  autres  Evê- 
ques qui  s’y  rencontrèrent. 

. Leparty  de  Henry  n’étoit  toutefois 
pas  encore  fi  foîble  , qu'il  ne  pût  UPage, 
donner  bien  de  la  peine  à Rodoife  , 
qu’il  chafià  de  Bavière,  donpantavis 
• au  Pape  de  tout  ce  qui  fe  paflbic. 
-Grégoire  leur  commanda  à tous  deux 
de  pofer  les  armes  , jufqu’à  ce  que 
les  ehofes  fuflent  bien  examinées  , 
le  que  l’on  eût  cherché  toutes  les 
■ . Nv 


9a  fin 
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Toyes  d*accommodenient.  Rodoffif 
obéit  ineoritinent^  &'Henry  fe  moqua 
ouvercerifient  du  Pape  , ce  qui  rendit  ■ 
fa  caufe  bien  plus  mauvaiiè  ^ ôc  aôer-  u 
mit  la  caufe  de  Rodolfe,  Ces  deux 
Roys  vinrent  plufieurs  fois  aux  mains, 
ôc  perdirent  chaque  fois  beaucoup  de 
ftionde,  chacun  tour  à tour  avoit  le 
deflùS  j & enfin  Henry  fut  derechef 
excommunié  par  lé  Pape,  qui  le  priva  ; 
du  Rdyaume,  y étabiillant  Rodolfe,  ; 
à qui  il  envoya  line  Couronne  , avec  ; 
cette  infcription  Latine. 

> Petra  dédit  Petro , Petruê 
diadema  Modulfi, 

, 

Il  eft  à juger  que  Henry  d’^un  nsù^  ’ 
turcl  violent  & vindicatif,  joiie  de 
ùm  fede.  Il  alïèmbla  tumultuaire»  ■ 
ment  julqu’à  dix- neuf  Evêques  , & ; 
dans  ce  Conciliabule  décharge  tout  ; 
fon  venin  ^Contre  Grégoire,  le  charge  ’ 
de  calomnies  5 êc  le  déclaré  indigne  * 
du  Pontificat.  Les  Evêques  Ortho- 
doxes furent  maltraitcez  en  fà  confia  ^ 
deratioti  , Sc  la  faCe  de  TEglife  en 
Jlllemagne^  étoit  déplorable PEtit 
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^Politique  n’ailoit  gucre  mieux  , la 
divifion  ne  pouvoit  être  plus  grande j 
les  uns  regardoient  Henry,  les  autres 
Rodolfe  , & la  Republique  comme 
enivrée  voyoic  tous  les  objets  dou« 
blés,  fans  fe  pouvoir  déterminer,  au- 
quel elle  fe  devoit  attacher.  On  civ 
•vint  encore  de  nouveau  aux  mains  ^ 
vers  Ja  riviere  d^Elfler,  la  bataille  fut 
fanglante  , Henry  fut  contraint  de 
prendre  la  fuite  , apres  avoir  perdu 
prefque  tout  fon  monde.  O thon  qui 
n^avoit  pu  fe  refbudre  à le  fervir  da- 
vantage , fît  des  merveilles  dans  Tar- 
mée  de  Rodolfe  , dont  il  avoit-fuivi  le 

{>arty.  Et  Rodolfe,  trois  jours  après 
a bataille,  mourut  malheureufement 
de  fes  blelfûres  , & fa  mort  fervit  ^ ‘ 
beaucoup  à relever  le  courage  de 
hienry. 

Les  Saxons  affligez  mortellement  Henry 
de  la  perte  de  Rodolfe,  qui  fut  inhu-  ej 
me  àMerlbourg , avec  toutes  les  ce-  Roy  mx. 
remonies  obfervées  aux  enterremens 
des  Roys,  jurèrent  de  la  vanger, 
de  luy  donner  encore  apres  la  mort 
des  marques  de  leur  eftime  , & de, 
leur  zelc«  Ils  fe  préparent  à recevoir 

N vj 
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Henry  qui  reprenoic  cœur,  mais  qîii 
• toutefois  ayant  appris  la  pofture  où 
ils  l’attendoient , jugea  à propos  d’u- 
ftr  d’artifice  , & de  leur  faire  une 
nouvelle  propofîtion.  Il  avoir  un  fils- 
encore  jeune,  & il  leur  envoyé  dire, 
que  puifqu’ils  ne  vouloient  pas  être 
fans  Roy , & qu’ils  ne  vouloient  point 
decelny  à qui  ils  avoient  obeï  julqu’à 
cette  heure  , ilsprilTent  le  fils  au  lieu 
du  perc  , & qu’à  cette  condition  il 
leur  offroit  la  paix,  & leur  promettoit 
<Ie  jamais  ne  mettre  le  pied  en  Saxe. 
On  remarque  qu’Othon  , qui  natii- 
Tellement  avoit  l’efprit  guay  &fubtil,. 
repartit  adroitement  aux  Députez  de 
Henry,  y ^'ooit  totit  4 crain>* 

, dre  d'une  befte  faroucèe  , ^ tju'ufr 
jeune  Taure  au  pouvait  bien  faire  dtt 
- malt  dés  ^ue  fes  cornes  commenfoien$ 
4 fé  montrer 

iirepaf.  Henry  voyant  donc  que  fes  artifices 
fcjn  lia-  produifoient  rien  en  Allemagne  , 
où  Von  étoit  clair- voyant  , & apres 
avoir  tenté  inutilement  de  remettre 
fon  authoricé  Royale,  quoy  qu’il  ne 
doutât  pas  que  fes  affeires  en  rroient 
plus  mal  en  ce  Raïs-là,  durant  fon 
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Dî  Bavière.  ^ot 
àbfence  5 fe  rcfolut  de  palfer  cncofer 
une  fois  en  Icalic  , dans  l’efperancc 
d’obtenir  fon  pardon  du  Pape,  ou  de 
gré  J ou  de  force , par  rufè  , ou  par 
contrainte.  L’ Impératrice  fa  mere 
mourut  quelques  mois  auparavant,  6c 
il  n’avoit  plus  cette  épine  au  pied  , 
parce  qu’il  confervoic  encore  pour  elle 
quelque  refpcdr 

: Il  n’avoit  pas  encore  palïe  le  Pô  , EUûîoti’ 
qu’à  la  veüe  de  Frédéric  de  Suabe,. 
qu’il  avoitlaifl'é  en  Allemagne,  pour 
gouverner  les  affaires,  tous  les  Prin- 
ces affcûionnez  au  fàint  Siégé  , élûf 
rent  pour  Roy  en  la  place  de  Rodol- 
fe , le  Comte  Herman  , dont  la  vertu 
& le  courage  s’étoient  fait  connoî- 
tre  en  plufieurs  occafîons* , & parti-» 
culierement  durant  qu’il  gouvernoit 
les  Ardennes  & la  Lorraine,  & lori 
que  fi  vaillamment  il  foûtint  le  par- 
ty  des  Orthodoxes  contre  celuy  des 
Schifmatiques  , que  Conrad  foiï 
frere  appuyoit  avec  Henry.  Frédéric 
iè  met  d’abord  en  devoir  de  s’oppo-», 

1er  au  nouveau  Roy , il  l’attaque 
mais-  avec  peu  de  bon-heur  ,:  puil- 
qu’aprés  un  combat  opiniâtre  > il  fç 


Rome 

«fliegée, 
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vit  contraint  de  prendre  la  tuirC  i- 
& d^abandonner  fon  camp  au  pii-»  • 
kge  du  foldaC  viÂorieux.  Aug-- 
fbourg  qui  tenoit  pour  Henry  , foc 
prifo  apres  un  fiege  de  trois  femai- 
nes  ; Je  ne  parle  point  de  la  guerrê  ‘ 
de  Moravie  , de  laquelle  (c  mêla 
Othon  Evêque  de  Ratifoone  , pour 
la  haine  qu*il  portoit  à Léopold  Mar- 
quis d’Autriche  j qui  n’eh  remporta 
aucun  avantage , ny  de  quelques^ 
querelles  particulières  qui  trouble- 
nt la  Bavière,  & d’autres  Provin- 
ces, pour  retourner  à Henry,  qui  avec 
ce  quil  avoit  pû  ramafler  de  trou^ 
pes  en  Italie  , affiegea  Rome  pour 
là  fécondé  fois  , mais  inutilement* 
Le  Roy  Herman  brnloit  d’impa- 
tience d’aller  fecourir  le  Pape  , Sc- 
aVoit  déjà  donné  à Othon  la  con- 
duite des  affeircs  en  fon  abfence  ^ 
quand  la  mort  de  ce  grand  Prince  , 
dont  nous  avons  parlé  avec  tant 
d’éloges , furvint  inopinément,  & le 
détourna  de  fon  deflein  , . n ayant 
perfonne  for  qui  il  put  fe  repofor  , 
comme  fur  Othon,  d’un  Gouverne- 
iiKnt  qui  n’dtoit  pas  encore  bien  éta- 
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^bli  ÿ ôc  cjue  les  làdions  pourroient 
Afoubler  pendant  Ton  voyage. 

V Henry  qui  fçût  que  Herman  ne  violence 
vpoiivoit  venir  au  fecours  du  Pape  , «U  Hc»  y 
.s* en  rendit  plus  fier  & plus  bardy  , 

Sc  avec  trois  faux  Evêques  ( nul  des 
autres,  ny  aucun  des  Cardinaux  n’y 
donnant  les  rhains)  porta  de  force  fur 
la  chaire  un  certain  Guiberr,  & par 
une  profanation  étrange , le  fit  entrer 
fokmnellement  dans  Rome  , à pareil 
jour  que  le  Sauveur  entra  en  triom- 
phe dans  Jerufalem.  Grégoire  file 
contraint  de  fe  fauver  dans  une  For- 
Éercflè  de  la  Ville,  avec  peu  de  gens> 
la  Reine  Berthe  fut  coi^nnnée  dans 
Rome,  & l’on  traitta  Ta  paix  à l’in- 
fçû , & contre  l’aveu  du  Pape. 

Dans  cette  extrémité  . Grégoire  _ 
volt  venir  inopinément  a Ion  lecours  piiugc, 
Robert  Guienard  de  Normandie  , 

Duc  de  Calabre  & de  la  Poüille  ^ 
qui  fe  trouvant  le  plus  fort , fe  faifit 
d’abord  du  Capitole , abbat  ce  que 
Henry  avoit  élevé , chaflè  la  Garni- 
fon  & les  Prélats^  S chifmatiques , & 

Inet  la  Ville  à feu  & à fang.  Gré- 
goire! peu  de  jours  auparavant , s’ecoiÇ 
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retiré  au  Mont  Cafïînj  pour  y pafîèfjr, 
le  refte  de  Tes  jours  plus  tranquille-:A, 
L*Hwry  , & Henry  de  retour  en  Alle- 
i magne  , fut  reçu  avec  grande  joye 
â Ratift)one,  de  ceux  de  fon  party^  . 
qui  fe  trouvèrent  toutefois  trop  foi--, 
blés  pour  luy  ayder  à faire  telle  à 
Guelfe  Duc  de  Bavière  y qui  après, ,, 
avoir  pris  & faccagé  la  Villed*Augf- 
bour  , à la  follicitation  de  fon  Eve-  , 

' que  5 continuoit  de  ravager  la  c^-,; 
pagne  aux  yeux  de  Henry  qui  n’oloit , 
paroître  , & qui  ne  mit  fin  à cette 
guerre , que  pour  en  aller  commen-  ; 
cer  une  autre  en  Bourgogne,  contre 
l’Evêque  de^trafbourg  , & le  Bâ- 
tard Othon  Evêque  de  Conftance  , . 
en  faveur  de  Berthold  & de  fon  frere 
Gébard  , que  Guelfe  rétablit  dans- 
leur  Evêché,, 

Centi-  Cependant  les  Orthodoxes  Sc  les 
aTHw’  Schimiatiques  étoient  en  de  grans 
bicî.  débats,  & l’on  ne  voyoit  pas  que 
l’on  y pût  mettre  fin  par  des  voyes 
amiables.  Toutefois  on  les  ellàya 
encore,  & du  eonfentement  des  deux 
partis  , une  Dicté  fut  convoquée  à 

examiaer  tneu- 
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rehien^-lcs  caufes  de  tous  les  delbr- 
dre^;  Mais  cette  Alïèmblée  ne  le 
môntrant  pas  trop  favorable  à Hen- 
ry 5 les  Schifmatiqucs  , pour  fe  met- 
tre en  parallèle  avec  les  Orthodoxes, 
fe  rendent  de  leur  côté  en  grand 
nombre  , à S.  Alban  de  Mayence  , 
avec  les  Légats  de  Guibert , tandis 
que  le  Cardinal  O thon  Légat  du 
Pape  Grégoire  tenoit  bon  avec  le 
Roy  Herman  & les  Orthodoxes  à 
Quedlenbourg.  Dans  ces  entrefai- 
tes Grégoire  jncurt  à Salerne  , oh  il 
s’étoit  retiré  , & les  Cardinaux  luy 
donent  Didier  pour  Succellcur  , qui 
prend  le  nom  de  Viélor  III.  Les 
affaires  de  Henry  n*en  allèrent  pas 
mieux  par  la  mort  de  ce  Pontire  , 
pour  lequel  il  a voit  eu  tant  de  mé- 
pris, & tant  de  haine:  au  contraire, 
edbame  lî  cette  mort  eût  demandé 
vengeance  des  injures  que  le  Pape 
avoit  receuës  i les  Saxons  trompèrent 
Henry  , les  Bavarois  l'alïïegerenc. 
dans  Ratilbonc  ,•  il  fut  battu  en  cam- 
pagne , ôc  abandonné  dé  tout  fe- 
cours. 

Tous  ces  mauvais  fuccez  ne  ren^ 


Vvratif. 
las  Roy 
de  Bühc' 
me. 


Mort 
de  la 
Reine 
Beithe. 
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dirent  pas  Henry  pfus  fage  , iîs  l'cS- 
durcirent  pfûtôt  j Sc  <^uoy  cjué  rieft 
ne  lay  reüfîît  félon  fbn  defîr , il  dc^ 
iheuïa  toujours  opiniitredans  fesfèn- 
timens , & ne  voulut  point  demofdrë 
de  fa  manière  de  vivre;  Il  eontinii# 
de  fâvorifer  les  Schirmati^ès  ; S? 
eut  auiîî  incefTamment  les  Ôrthodor 
xes  à dos  c]ui  ne  luy  donnèrent  guei*^ 
de  relâche  , quoy  qu’il  tâchât  de  ie 
rendre  amis  les  Roys  allier , & qu’il 
eût  mis  depuis  peu  à Mayence  la 
Couronne  de  Boheme  fur  la  tefte  dé 
Wtatiflas,  ajoutant  à fon  domaine  le 
Royaume  ancien  de  Moravie  avec  là 
Silefie  &r  la  Luface  dans  la  veiiequ^il 
fc  ferviroit  des  forces  de  ce  Prince 
centre  les  Saxons  ; Ccux-cy  ne  làif- 
ferent  pas  de  l’inquieter  de  nouvéaU^ 
de  luy  donner  bien  de  la  peinÿ 
& un  jour  il  n’échapoit  pas  de  lèurs 
Bhains  fans  le  Comte  Egbertj  qui 
pouifé  d’émulation  contre  le  Rojr 
Herman,  tira  Henry  d’un  tresmau^ 
vais  pas,  où  il  auroit  infSilIiblemelit 
demeuré.  Il  eut  en  même  tems  ledé- 
plaifîr  de  voir  mourir  la  Reine  Ber- 
jehe  fa  femme,  ûnon  qu’ofi  puiflc  ju- 


mBa.viïr;  $0^ 
geif  qu6  ne  Tayant  pas  aifnc  dés  le 
commencement  ^ il  n’ent  qu"un  feint 
regret  de  fa  perte. 

La  mort  du  Roy  Herman  , quilttii- 
-vit  de  prés  celle  de  Bcrthe,  femWoit  RoyH.r. 
être  favorable  au  Roy  Henry.  Her- 
man  commencoit  à nctre  plus  en  fi 
grand  crédit  parmy  ceux  de  Ton  par- 
ty  3 & s* étant  demis  volontairement 
de  l’authorité  Royale  , il  fe  retira 
en  Lorraine,  agitée  par  les  difeoir- 
des  civiles,  & fut  accablé  de  la 
chute  d*une  pointe  de  rocher  qui  fe 
détacha  d’une  montagne  que  joi- 

tnoit  une  place  qu’il  alîiegeoitj  il 
it  enterré  honoraolemcnt  à Meta, 

& laifla  O thon  Comte  de  Reinec, 
heritier  de  fes  biens  & de  fbn  (iou- 
rage. 

Henry  qui  ne  fe  vit  plus  alors  de  ^emy 
Compagnon  à l’Empire,  crût  être™J‘^'p^^ 
au  deflus  du  vent,  & n’avoir  plus  Egbcu. 
rien  à redouter.  Mais  les  Saxons 
produifirent  aufÏÏ-tôt  Egbert , Prin- 
ce vaillant  & d’excellente  conduite, 
qui  marchant  à la  tefte  de  leurs  crou- 
pes , tailla  de  la  befogne  à Henry , & 
le  mit  en  fuite,  dans  laquelle  il  pe& 
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die  fort  Diademe  & les  autres  of-' 
nemens  de  Ja  Royauté.  Ce  nouvel 
échec  l’obligea  de  penfer  à fon  fa? 
lut  J & de  prometre  enfin  de  ne  plus 
favorifer  les  Schifmatiques  j mais.ee 
Prince  volage  6c  parjure  promettoi^ 
tout  ce  que  l’on  vouloit , quand  il  ne 
pouvoir  plus  reculer,  6c  ne  tenoit 
:rieni  de  forte  que  nydans  cette  ren*' 
' contre  , ny  en  d’autres  , il  ne  fit  point 
de  fcrupulc  de  manquer  de  parole 
& de  fuivre  fon  genie,  qui  le  por- 
toit  à ne  fatisfaire  qu’à  fes  pafîîons> 
'Dés  ;qu’il  fe  vit  en  pouvoir  , il  fc 
I vangca  d’Egbert,  & luy  ôta  la  mar- 
,che  Orientale  pour  en  gratifier  un 
'.de  fes  amis.  Egbert  à qui  il  fut  irn- 
-pollible  de  digérer  cet  aifront,  prit 
Ion  tems  pour  en  tirer  raifon , pref? 
fe  Henry-  6c  le  contraint  de  recou- 
rir à fon  remede  ordinaire,  à preiî^ 
dre  encore  une  fois  la  fuite,  par  la^ 
quelle  feule,  plutôt  que  par  fa  va- 
leur il  échapoit  à fes  ennemis.  Mais 
, Egbert  ne  pût  jouir  long-terris  du 
fruit  de  cette  viéloire , 6c  l’annec; 
fuivante  il  fut  mifcrablement  affaf- 
. 


. DE  B A V I E R E ; 3 

■ Ce  fut  en  çc  tems-U  que  mourut  ^cnry  • 

Heury  Eveque  de  BLatifbone  ; qui  s*aban. 
contre  la  foy  jurée  a voit  repris  le  ^ 
party  du  Roy,  & que  Mathilde  fil-  fortes  de 
te  de  Boniface  trcsrpuillant  en  Italie , 

& veuve  du  Duc  Godefroy,  fut  don- 
née en  mariage  au  jeune  Guelfe  i 
la  pcrfuafion  du  Pape.  Le  premier 
fruit  de  leurs  noces  qui  fe  firent  fans- 
aucune  pompe  , parce  que  Mathil- 
de pafloic  quarante  ans  , fut  la  vi- 
(Sbpire  que  Guelfe  remporta  fur  le 
Roy  Henry  dont  l’armee  fut  défai- 
te en  Italie.  Il  en  rallèmbla  nean- 
moins les  relies  , fe  faifit  de  Man- 
touë  , Sc  fait  de  grans  dégâts  dans; 
toute  la  campagne  au  delà  du  Po. 
L’Anty-Pape  Guibert  fe  met  en  de-^ 
voir  de  travailler  à la. paix,  & fait, 
pour  cela  des  demandes  affe(%ées^ 
mais  tienne  reiifEt  qui  ne  foit  au  dés- 
avantage de  Henry,  qui  outré  de-  ‘ 
dépit  de  tant  de  mauvais  fuccez , s* a-, 
bandonne  aux  derniers  crimes,  met 
dans  le  dés-honneur  toute  fa  famil- 
le y*ôc  sattirc  le  mépris  & la  haine 
generale  de  tous  les  honnêtes  gens. 

Jîctte  vie  débordée,  dont^'les  part^ 
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cularitcz  pourroient  fouiller'  noti^ 
Hiftoire  , fut  la  fource  de  nouvelles- 
confpirations  contre  Henry , fôüs  lef.- 
quelles  il  faillit  i fucçomber,  & de‘^ 
U création  d’un  nouveau  Roy  Cri' 
Italie.  Ce  fut  Conrad  fbn  fils  que 
Henry  avoit  exilé,  poux  n’avoir  pas^ 
voulu  çonfentir  i un  incefte , & qui 
fut  facré  par  Ànfclme  Archevêque' 
de  Milan , avec  l’approbaition  du' 
Pape,  Sc  du  confentemeut  des  Etats 
de  Lonibardic.  Il  régna  neuf  ans 
entiers,  Sc  régna  avec  tant  de  mode- 
fâtion  & d’équité  , qu’il  étoit  les  de- 
lices  de  fon  Peuple.  Qupy  qu’il  n’eut 
pas  d’inclination  pour  le  mariage,' 
il  y fut  porté  par  railô^  d’Etat,  & 
époufa  la  Elle  de  Roger  Roy  de  Sici- 
le, quiayoit  à peine  atteint  fa  dou^é-. 
ipe  année. 

Retournons  w Allemagne , 6c  par-' 
courons  en  peu  de  mets  1^  derni^eÿ 
années  que  Henry  régna  feul  julqu’a» 
)ottr  qu’il  aflùcia  le  jeune  H-enry  Emi 
fils  à l’Empire.  La-  fin  de  l’ai^fiéc 
io  7 9 . fiit  remarquable  par  divers  pro- 
diges 6c  |u  Ciel  & fur  la  terre , des 
pluytjs  de  fang,  des  ^uterefies^  des 
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débordemens  d’eaux , des  incendier 
précédèrent  la  pefte  & la  femine , ôç 
donnèrent  alliez  à connpîtrc  que  Dieu 
^toit  irrité  contre  les  pechez  desJ^onv 
mes.  Plulieurs  s’amanderent  pv  h 
cpnllderatipn  des  châtirpens  ccleftes  ^ 

tâçherent  d’en  prévenir  les  fâcheur 
fe  fuites  par  une  promte  Sc  ferieuft 
Bepentünçe.  Henry  mcni,e  parut  quel», 
que  -teni^  en  of re  touché , mais  cel^ 
j£ie  dursi  ;guere  , 5c  il  reprit  bienTtôt 
fes  anciennes  brifée^^  malgré  tous  eps 
avertilïcmcns. 

Cependant  les  deux  Guelfes  , le.  Reconciw 
Pere  Sc  le  fils  recherchèrent  ja  bien-  [jjj***  _ 
veillancc  de  Henry , Sc  de  fon  côté  pSiî***" 
le  Pape  Urbain  excite  les  Princes 
Chrétiens  à une  fainte  ligue  pouc 
dompter  les  Infidèles.  Godefroy  de 
Bullion  paflèdans  la  Terre-$ainte^âc 
jr  fait  de  oelles  aérions  > mais  parce  que 
ces  chofes  , Sc  quelques  autres  de 
meme  nature,  ne  touchent  point  nô- 
tre Hiftoire  , je  les  paÛTcray  fous  ü-* 

Icnce , pour  ne  m’attacher  qu  à celles 
qui  font  de  nôtre  fujet,  ou  avec  le- 
quel elles  ont  une  liaifbn  necefïàire* 
t.çs  Quelfes  furent  donc  réconcilié^  ' 

■V,-'..  - - ■ -- 
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avec  le  Roy  ^ & cette  bonne  intellU  ' , 
gence  dura  environ  dix  ans  jufquà  | 
ia  mort  du  pere , qui  laillà  la  Bavieie  | 
à Guelfe  II.  Ibn  fils  y comme  nous  , 
verrons  au  Livre  fuivant.  Nous  fi-  J 
nirons  celuy  - cy  par  i’acfcion  folem-  I 
nelle,  qui  îe  pafla  à Aix  Tan  105U,  1 1 
où  Henry  , en  haine  de  Conrad  fon  y 
fils  aîné.  Prince  magnanime  & d’une  ? 
haute  vertu  , qu’il  voyoit  à regret 
Roy  d’Italie  , aflbcia  à l’Empire  i j 
Henry  fou  fécond  fils,  ^ * 

■ * > 

livre»  •' 


î'5  • 
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^ SO  MM  AIRE. 

i TT  Oyage  de  Guelfe  en  U Terre 
y Suinte.  Sa  mort,  Rufes  de 
VEmfereur  Henry..  Les  Saxons 
^ favmfi^  de  l'Emfereur.  laloufe 
; des  Bavarois.  Mort  de  Sighard. 
r nouveaux  troubles  en  Eoheme  à* 
en  Saxe.  Le  jeune  Henry  quitte 
; l*Emftreur  fin  fere^  Sa  modetiiCt 
Tome  IL  O 


: 
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VEtnferêur  eft  arreté,  jj 

cdebre  des  Etats,  Henry  IV,  J 
fi  dé  fouille  de  I Empire  > (fidil 
Ikijfe  fiul  à fin  JHs,  Àmh^JJaàe 
magnifique  a Rome,  Henry  IV k |t 
tache  de  relever  fin  farty.  Mort  f i 
de  Henry  / V,  Ses  vertus  (ÿ  | i 
fies  vices.  Concile  de  Troye,  Di- 
verfis  guerres.  Voyage  d' Italie,  in 
Arrivée  de  l*Emferenr  À Rome,  ji 
Il  efi  fur  fris  de  là  demande  du 
Vafe,  Crans  troubles  à Rome, 
Articles  de  faix,  VEmfercur  efi  Ui 
couronné.  Il  efi  enfuit e éxcom-  'S 
munié,  Conffiration  des  Saxons, 
Mariage  de  l*Entfereur,  ViBoire  J/i 
des  Saxons.  V Empereur  afjiegé  ; ^ 
dans  fa  maifin.  Il  efi  abandonne  -C 
de  beaucouf  de  Princes,  dr  refàjfi 
èn  Italie.  Nouveau  S chijme.  ffen*  i 
ry  demande  l’abfilupion.  Entre*  ji 
frifi  de  Frangifane,  Le  Pafe  fi  ii 
retire  en  France,  Cruelle  venge  an*  N 

çc  de  l'Umferm*  Fondation  d*nn 
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'Mpnaftere  dam  le  Châteaft  de 
Schiren,  V Empereur  ^ le  faux 
Pape  Grégoire  exeemmunle^  Gram 
des  mifcresy  & en  Bavière  , à* 
en  Saxe,  Mort  de  Guelfe  II.  Duç 
de  Bavière.  Henry  IX.  fin  fret  e» 
Son  Succejfeur.  Fruits  de  la  paix 
de  l'EgUfi,  Henry  Duc  de  Bavie- 
re  , Conrad  fin  fils  , quittent 
le  monde.  Henry  X.  fur  nommé  le 
Superhe , époufe  la  fille  \de  l’Empe* 
tpur  Lothaire.  Lothaire  peu  heu^ 
feux  dans  les  commencemens  de 
Jp/t  régné.  Origine  des  Tournoh 
èn  Allemagne.  Spire  ajjîegée  inu^ 
tilement  par  Lothaire.  Le  Duc 
de  Bavière  fi  vange  de  Frédéric. 
Conrad  fi  fait  Roy  de  Lombardie. 
Hottveau^  troubles  en  Bavière. 
Bel  exemple  d'un  Sujet  envers  fin 
Prince.  Mariage  du  Duc  lUnty^ 
Son  mauvais  procédé  envers  Fre-^ 
deric.  nouveau  Schifine.  Loihai^ 
te  pafife  en  Italie.  Son  Couronne’^ 
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ment.  lujîe  reconnoiJfAnce  du  ?4- 
f s Innûcent.  Le  Schifme  & lei 
factions  commencent  a f rendre  jîn^ 
lion  de  Léopold  d* Autriche,  &fi 
belle  fofteriti.  L'Empereur  repaie 
tn  Italie.  Toutes  les  Villes  fe  ren* 
dent  à luy.  Beaux  exploits  de 
Henry  Duc  de  Bavière.  Le  Pape 
entièrement  rétahly.  Mort  de  l'Em* 
pereur  Lothaire.  Belles  efperances 
de  Henry.  Conrad  élu  en  la  place 
de  Lothaire.  ReJJentiment  de  Henr 
ry  , défouillé  de  fes  Etats  par 
Conrad.  Sa  réconciliation. 


mort. 


Voyaje 
de  Guelfe 
en  la  ter- 
re Sainte. 


J I 

‘Allemagne  demeu-  * . 


î|  ra  alFez  tranquille  du- 
;!  rant  les  premières  an- 
I ! nées  de  cette  alTociation 

à l’Empire  du  jeune 

Henry,  & l’Empereur  fon  pere  .ei^ 
moins  d’ affaires  à démêler  , 5?  moins 
de  fujets  de  prendre  les  armes  j que 
çandis  qu’il  régna  feul.  Sur  la  fin  dç 
la  derniejre  année  de  ronziéme  iieclet 


; 
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Cüelfe  Duc  de  Bavière,  quoy  qu’alTez 
âgé  , entreprit  avec  plufîeurs  Sei- 
gneurs, &p|ufîeurs  Prélats,  le  voya- 
ge de  la  Terre  Sainte  , & eut  de 
grandes  fatigues  , & même  des  com- 
bats avant  que  d y arriver.  Ils  tra^ 
yerferent  enfemble  la  Bulgarie  , ^ 
la'Thrace,  où  s’allembla  grandnom- 
bre  de  Combattans , qui  fe  dévoient 
joindre  dans  la  Paleftine , aux  autres 
troupes  qui  venoient  de  France  fous 
la  conduite  de  Guillaume  de  Poitiers? 
L*armée  Chrétienne  montant  à cent 
fpixantc  mille  Combattans.  Guelfe 
qui  commandoit  de  braves  gens  , ne 
pût  s"* ouvrir  les  pafïages  fans  difHcul- 
té  , & il  eut  à combattre  tantôt  les 
rufes  d’AIexius  Empereur  des  Grecs, 
qui  luy  fufeita  pour  ennemy,  Guzq» 
Duc  de  Bulgarie  , tantôt  les  forces 
des  Turcs  , apres  qu’il  eut  pafle  le 
'Bofphore.  Dés  qu’il  eut  gagné  le  ri- 
vage de  l’Afie  , il  fe  vit  attaqué  de 
tontes  parts , Ôc  quoy  qu’il  eût  d’allc* 
belles  troupes  , ôc  en  grand  nombre  , 
il  fe  trouva  accablé  par  une  plus  gran- 
de multitude  , & réduit  à faire  unç 
promte  retraite,  avec  mille  homrnes 

O iij 
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cjui  luy  rèftôicnc.  Ce  ne  fut  pas  fîÉ 
de  grans  rifques  & d’extrêmes  peines, 
qu’il  gagna  enfin  la  Paleftine  ^ avec 
Reinold  Duc  de  Bourgogne , & apres 
avoir  vifité  tous  les  lieu^  Saints , il 
' reprit  le  chemin  de  la  Patrie  , pàil 
ne  pût  arriver  , une  maladie  rayanfi 
furpris  en  l’Iflc  de  Chypre  , où  ü 
, mourut.  Il  fut  mis  dans  un  tombeau 
à Paphos,  d’où  fes  heritiers  les  tranA 
ferait  quelque  teins  apres  en  Allema- 
gne à Altorf.  Ce  rat  un  des  plus 
crans  Héros  de  fon  ficcIe , dont  la  vié 
rut  untiflù  d’aâiions  illuftres,  & dans 
laquelle  il  n’y  a eu  aucune  taché"', 
qu’un  peu  d’irrefolution  & d’incon- 
flance,  à défendre  les  droits  & la  di- 
gnité du  Pape.  Mais  Guelfe  Ton  fils 
qui  luy  fucceda  dans  le  Duché  de  Ba- 
vière , repara  hautement  ce  défaut, 
& fe  montra  toujours  fort  attaché  âü 
Siege  Romain,  comme  nous  verrons 
enfuite. 

L’Allemagne  commençoit  alors Lfi? 
rebroiiiller,  ôc  le  calme  dont  elle  âvoit 
joui  durant  peu  d’années  , faifoit  pla- 
ce infcnfiUement  à de  nouveaux  troü^ 
jbles.  L’Émpereur  Hénry  que  noùi 


DE  Bavière; 
nommerons  déformais  de  la  forte,  pour 
Je  diflinguer  du  jeune  Henry  fon  fils, 
fon  Collègue  à l’Empire,  continuoit 
fos  dé  borde,  mens  , de  ufoic  en  toute? 
fes  actions  de  tant  de  feintes  , qu’or| 
he  pouvoir  fe  fiér  à luy,  ny  s’afîurer 
d.è  rien  fur  fa  parole.  Il  convoqua  à 
Mayence,  hors  des  formes,  une  petite 
aflembléc , & fit  courir  le  bruit , que 
ce  n’çtoit  à autre  dejfejn  que  de)  rp» 
foettre  en  bonne  intelligence  les  Prinÿ 
ces  & le  Clergé  , & de  cimenter  une 
paix  univerfellc  dans  tout  l’Empire,^ 
Pour  mieux  perfuader  que  c’étoit  là 
fon  intention.  Il  fit  mine  de  fe  vou- 
loir rçndre  à Rome  , pour  re foudre 
avec  le  Pape  Pafchal  , de  U convo  • 
cation  d’un  Concile  univerfcl  au  com^ 
mçncement  de  Février  de  l’anneç 
iio2.  Mais  au  fond,  il  étoit -bien 
éloigné  de  ce  dellein  , de  il  tâchoif 
feulement  par  cette  rufe  d’adoucir  le^ 
Orthodoxes,  de  de  leur  faire  accroire 
>ju’il  étoit  de  concert  avec  le  faiht 
Siégé.  Mais  dans  peu,  f^  fourberiè  - 
fet  découverte,  il  pafià  en  Italie,  de 
fans  en  donner  avis  au  Pape,  de  fans 
jien,  négliger  de  tout  ce  qui  pou  voit 
. O iiij 
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appHjrer  le  ' party  des  Schifmatiques^j 
ce  que  voyant  les  Evêques  qui 
toient  rendus  à Rome  de  divers  lieuXj 
ils  prononcèrent  d*abord  Anatheme 
contre  l’Empereur.  Quelque  .tems 
, apres  étant  de  retour  à May encé,  oi^ 
il  pallà  les  Fêtes  de  Noël  , il  feignit 
en  prelènce  des  Princes  qui  s’y  trou- 
vèrent , d’être  pouffé  d’un  violent  de- 
fir  d’aller  en  la  Paleftine,  & de  vifiter 
le  Paint  Sepulchre , qu’il  vouloit,  que 
cela  fut  publié  dans  tout  l’Empireit 
^pour  exciter  a le  Puivre,  ôc  qu’îîIaiP- 
Icroit  le  Poin  entier  des  affaires  à Heur 
ry  Pon  fils.  Bien  des  gens  qui  ne  eon- 
npiiîbient  pas  le  genie  de  l’Empereu/, 
& de  ceux  même  à qui  il  étoit  connu, 
crurent  que  c’étoit  tout  de  bon , & 
que  cette  fois  la  pieté  avoit  le  deffus 
çn  luy.  Il  y eut  des  Princes,  des  Pré- 
lats, Sf  de  grans  Seigneurs  , qui  fi-, 
réiit  leur  équipage,  &qui  témoignè- 
rent de  la  }oye , pour  une  fi  belle, ocn 
cafion  qui  Pe  prePentoit  j de  fignaler 
leur  zele  ppur  la  gloire  cki  Sauveur» 
Mais  cette  joye  fut  courte  , &;cet. 
équipage  fut  inutile,  L’Empereur 
tqurna  Pes  penfees  ailleurs  ,,  &:  Pe  çaecr*. 
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tàlit  p’eù  en  peine  de  ce  qu’on  diroir 
dè  luy,  de  le  montrer  lî  léger,  il  en-’ 
tra  en  Saxe,  pour  y remettre  les  aflai- 
res  en  bon  état, 

- Les  Saxons  furent  lîirpris  de  eet-  tessa» 
te  veiîe,  ôc  le  furent  bien  davanta- 
ge  de  la  douce  maniéré  dont  ils  fe  vi-  d^i’Eirte- 
refit  traitC2,  L’Empereur  /bit  qu’il 
eût  quelque  pitié  des  grandes  pertes 
qü’ils  avoîent  reçeües  les  années  pre-: 
ccdentes  , foit  qu’il  fût  las  de  la  guer- 
re , fit  toutes  les  chofes  qui  leur 
pouvoir  perfuader,  qu’il  vouloit  ou- 
blier tout  le  palïe , & leur  procurer 
le  repos  & rabondancè.  Il  fit  des  . 
krgelïès  aux  Princes,  & aux  grans  / 
-Seigneurs^  il  diftribua  des  charges  y 
& s’aquit  fi  bien l’afiêétron  des  Peu- 
plés , qu’on  ne  fe  fouvint  plus  de 
l’anêienne  difeorde,  ôc  que  l’on  mit 
dé  part  ôc  d’autre  toutes  chofes  foûs 
les  pieds.  Mais  cette  bien-veillance 
extraordinaire  , ôc  peu  attendue  qui 
Ib  repandoit  fur  les  Saxons  , parut  ae?^va*^ 
urieufe  aux  Bavarois  qui  en  con-  rois, 
çiirent  de  la  jaloufie  y ôc  s’emportè- 
rent à de  grandes  plaintes  qui  n’é- 
toient  pas  fans  fondement , ôc  qui 

O V 
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vinrent  aux  oreilles  de  TEmp^rë^r 
Chacun  parloit  librement,  &'ne  ca- 
choit  pas  ce  qu’il  penfoit.  Que  lés 
Saxons  qui  a voient  tant  fait  de  mal  à 
l’Empire  & à l’Empereur,  etoient'  le 
plus  avant  dans  la  bienveillance  , 
qu’il  n’y  avoit  des  recompenfcs  que 
pour  eux  j ^ que  les  autres , qui  par 
une  fidelité  inviolable  avoienc  fi  bién 
fbutenu  la  caule  publique,  étoieiât: 
mal  venus  & mépriiez.  laguérfe 
étant  finie  on  ne  faifoit  plus  d’étac 
que  des  ennemis , qu’on  les  carefibit, 
qu^on  enfloit  leur  orgueil,  qu’on  laijp. 
loitlàles  amis,  qu’on  n’en  tenoit  con- 
te, & qu’on  les  oublioit  entièrement'. 

^ Sighard  Illuftre  par  fa  nailïànce  par-' 
loit  le  plus  haut  de  tous*  ôc  comme 
franc /îir  hardy  ne  pouvoic  fe  reibu- 
dre  de  s’accommoder  au  tems , de 
■ cacher  là  côlerc  foiis  le  filence.  L’Em- 
pereur qui  le  haiflbit  déjà  , & le  te- 
noit  fiilpcéV,  avoit  des  eipions  autour 
de  Iiiy,  qui  luy  rapportoient  jufquvd 
la  moindre  parole.  Ils  y aj’orïtçreïic 
peut-être  du  leur  pour  luy  complai- 
re, & félon  la  cr ntume  de  ceux  qui 
«ereem  ce  vil  meder,  C’eft  à dij^ 
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f '^ue  Sighard  fut  bien-tôt  en  bufceà  Ja 
:*  Vàngeance  de  T Empereur,  dont  le  Mort  de 
;f  jeune  Henry  ne  pût  détourner  Tef-  s»shjtd» 
i.  ' fetj&  un  gros  d "infâmes  fatelli tes  vint 
àffieger  fa  maifon,  où  il  fe  défendit 
ÿ vaillamment  durant  ûx  heures, jufqu"à 
ce  que  la  force  prévalant,  &les  por- 
tes  étant  rompues , il  fat  contraint 

i ^e  ceder  à la  violence , & de  tom- 
I ^ber  Ibûs  le  coûteau  d’un  de  ces  boul- 
in %eaux,  C’êtoit  un  Seigneur  illuftre 
î idefeendu  du  côté  de  fon  Pere  de 
k f iHartewic  Comte  Palatin,  & du  cô- 
; té  de  fa  mere,  de  l’Empereur  O thon 
ar  &:  de  Wittikind.  Il  fut  infiniment 
fi  f regretté  , & Bothon  fon  oncle  fur- 
nommé  le  Fort  , qui  n’avoit  -pas 
'fon  pareil  dans  l’Europe,  en  gran-. 
r 'deurde  corps  & en  courage,  ôc  qui 
\ avoit  fait  en  Hongrie  de  tres-bellcs) 
aéèions,  le  fuivit  de  prés , mais  par» 

'-une  fin  douce  ôc  glorieufe,  & dansurt 
f 'âge  fort  avancé. 

‘ Sur  la  fin  de  l’année  1104.  ceux  de  Nouvèi 
[ Boheme  fe  foulevercnt , Ôc  engage- 

rent  infenfiblement  les  Bavarois  à dé-  oherrte 
'i  fendre  leur  party.  Mais  ce  feuqu’Ü- 
é'd&lric  alluma  pour  chaffer  fon  cadet 

l ^ 
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du  tjirône,  ou  l’Empereur  ravôit  ir^ 
ftallé  auparavant  , fut  inconünçné 
ct((int.  üdalric,  dont  les  delîèins  a;j- 
vorterent  , fut  vaincu  , &c  prit  là 
fuite  , & les  Allemand  fc  repen-^-; 
tirent  de  l’avoir  fuivy.  Mais  en  ce  '' 
^ui  fuit  il  y a plus  à admirer  la  vieifij 
Étude  des  choies  humaines.  L’En>^: 
pereur  cjui  un  an  auparavant  avoit> 
donné  aux  Saxons  tant  de  marques  det 
bien-veillance,  reprend:  fa  vieille  hài-^' 
ne  , parce  que  qnelcijues-uns  m'an- 1 
quoient  ouvertement  a leur  devoir.^'^ 
C’elHcy  que  commence  la  caftaerb-J'i  ! 
phe  y & le  dernier  acte  de  la  vie  tra-; 
gique  de  cet  Empereur,  que  Dieu iiè’t 
punk  que  tard  , pour  le  punir  d’au-^ 
tant  plus  grièvement , & le  punir  par\ 
fon propre  hls  , afin  que  le  châtiment^, 
enfutplusfenfiblc.  L’Empereur  ayant:  ’ ' 
donc  relôlttde  marcher  contre  les  S à-^ 
xons , le  jeune  Henry  fon  fils , & dç-4 
Hciujr  puis  peu  fon  Collègue,  refufa*  de  le;# 
lui vre  dans  cette  expédition^  âc  fe]Ü' 
retira  du  camp  fans  nruit  avec  quek" 
que  Sei^ieurs  qui?  le  portèrent  à fai-  4 
re  bande  à part,,  pour  desrailons,  <k 
ifceui  religion  & d’Etat  q;ii  éioiciiClji, 
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ftlaufîbles;  que  J’Empereur  /îfbuvenc 
frappe  du  foudre  Ecdefiartiique  fan? 
en  être  émn,  ôc  ians  faire  paroître  de 
repentance  , ne  pouvoic  pîus  être 
confîderé  que  comme  un  rebelle  â T E.« 
gjile  5 aveb  lequel  en  bonne  confcien- 
ce , on  ne  pou  voir  avoir  de  commer- 
ce. Qn_e  nos  premiers  foins  fe  doi- 
vent à la  religion que  la  Patrie  les 
demande  enfuite , & que  le  fang  Sc 
' les  amis  ne  marchent  ^u^apres.  QJ 
îe  fils  fe  voyoit  oblige  de  fuivre  de 
meilleurs  confeils , & de  corriger  de 
bonne  heure  fes  fautes  paifées,  Ces* 
caufes  allez  fpecieufès  furent  publiées, 
Sc  vinrent  aux  oreilles  dfes  Peuples 
qui  les  approuvèrent , Sc  qui  ne  pu- 
rent blâmer  le  procédé  du  fils,  dont 
Ite  Pere  s’âqueroit  fi  peu  d’eftimé. 
-Le  party  du  jeune  Henry  fe  forti- 
fia incontinent  des  Saxons,  &dc  ceux 
de  Franconie.  Plufieurs  Princes  fe 
fendirent  auprès  de  luy  , Sc  Ton  con- 
f'jquaunc  Diete  pour  la  refbrmation 
du  Clergé  , Sc  çiour  la  paix  de  f Egli- 
fè^  ou  les  Eveques  de  Hildeshein,. 
Je'Paderborne,  & de  Halberftatfu- 
Knt  reçus  en  gracé,  à.  condition  quilà> 
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attendirent  du  Pape  la  confimiâtirai 
de  leur  pardon.  Ce  fiit  d dns  cette  af- 
fetnbléecjue  parut  la  grande  tnodeftiç 
du  jeune  Empereur  , qui  les  larmes 
aux  yeux  & d^une  voix  abbatu'é , fit 
ün  difcours  aux  Princes  & aux  Pré- 
lats, de  qui  il  fut  écouté  avec  admi- 
ration & avec  joyej  & que  je  veuS 
bien  rajpporter  icy , parce  qu’il  eft  di- 
gne d’etre  p^ropofé  a tous  les  Prin- 
ces, JVmI  vous  n ignore  o Princes 
& PrelaP^^  iüufireSi  les  raifons  qui  me 
‘forten^  a U tri  fie  necefftté  ou  te  fuis 
réduit  de  me  voir  au  Iteu  ^ue  t occu^ 
pe  maintenant^  on  fourrait  juger  ^ue 
l'ambition  ou  Pimpatience  me  fer  oient 
Aïoler  avant  le  tems  a une  dignité 
^uun  autre  pojfe de  3 fi  ma  confchnces 
tjr  les  voflres,  le  déplorable  état 
des  affaires  ne  memettoient  k couvert 
de  ce  reproche.  Je  prens  Dieu  à.  té- 
moins ^ aue^uel  toutes  chefes  font  con- 
nues , fen  attefte  les  Anges  aucun 
defir  de  régner  , ne  me  porte  a ce  fU- 
çhfux  point  de  dilater  P Empire  à thon 
Seigneur , à mon  Pere , ^ue  je  tiens 
^ tiendra  J toujours  plus  cher  que  ma 
propre  vie.  Tous  les  Hojaumes  Hk 
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^inonde  nont  rien  d’ajfez,  chatoüùlanf 
■.pour  me  rendre  coufable  d’un  tel  cri’- 
::-me  , fi  un  motif  plus  grands  & Htf  . 
:\fort  enchainement  de  la  Religion  ^ 

'ide  i'  Eglife<s  avec  te  bien  commun  de 
\V Empire  s appuyé  du  fage  confeil  de 
j^ns  prude  ns  cr  mengageoienf 

y à cette  dure  necefilté,  le  ri  ignore  pas 
ce  que  je  dois  a la  nature  dt  au  fang, 
i ce  que  je  dots  à un  très- cher  Pere^  je 
Juy  dois  la  vie  ÿ )e  luy  dois  l’honneur 
lesrkhejfes  s & tout  ce  que  j’en  aj 
treceu  de  bien.  Il  me  feroit  bien  plus 
idoux  ou  de  vivre  cfr  de  ^urir  fans 
gloire , OH  d’attendre  que  lef  ordre*  du 
'.  Çtel  me  miffent  en  fofiejfion  de  lhe» 
ritage  paternel ^ que  de  furvivré  à une 
telle  calamite  ^ & a un  combat  f hon- 
teux contre  celuy  k qut  je  doislanatj^ 
fiance.  Il  en  eut  dit  davantage , files 
larmes  n^eullent  étouffé  fa  voix  , ce 
qui  en  tira  des  yeux  de  toute  TafTem- 
blée , qui  ne  pût  allez  admirer  la  pie- 
té'du  jeune  Henry, 

>.  Voila  donc  le  Pere  en  armes  con-  LePf« 
tre  le  fils,  & toute  T Allemagne  di- 
vifeeen  deuxfaéHons.  Lejeune  Hen-  nent  aux 
ry  fait  cc  qu’il  peut  pour  éviter  le 
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combat , & ne  tremper  pas  fts  maiiïS'. 
dans  le  fang  dcl’ Empereur  fon  Peref? 
mais  celuy-cy  refufe  fierement  toutesl^ 
les  conditions  les  plus  juftes  qu’on? 
luy  propofe,  il  prelle  , il  attaque,  ib 
détache  des  partis,  & oblige k)h  fils* 
qui  ne  veut  pas  trahir  le  fien,  d’en  lai'-' 
re  de  même.  Enfin  les  deux  arméëÿ.^ 
viennent  en  prefenee,.  mais  par  lât 
prudence  de  Henry  on  n’en  vint  pà^ 
aux  mains  J.  &c  l’Empereur  qui  fe  vit 
tout  d’un  coup  abandonné  d’une  bon^- 
ne  partie  de  fes  troupes  qui  Suivirent 
deux  de  fes  principaux  Chefs  , faï"'' 
l’avis  fecift  qu’il  reçût  par  la  pieufis 
adrdfe  de  fon  fils  qu’il  s’expoferoit 
une  perte  infaillible,,  fe  retira  faiis’ 
bruit,  & iailTà  le  refte  de  Ibn  armée' 
tout  en  defordre,  qui  défila  par  dé9 
chemins  écartez.  Le  jeune  Hehr)f 
ayant  apris  cette  fuite  qui  fe  fit  duî 
rant  la  nuit  , s’avance  dés  le  lendê-^ 
mr  in  vers  Ratilbone  qui  fe  rendit  bien-i^, 
tôt,  de  même  que  Wirtzbourg,  oûu 
rl  rétablit  l’Eveque  Robert  qii’Er-* 
long  avoit  fuppkhté  j-caren  ce  temé 
les  Prélats  fe  chafloient  l’un  l’antre' 
des  Evêchez,  comme  une  vague 
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îe  une  autre  vague,  Sc  la  fîmonie  é- 
toit  Cl  fort  en  crédit  que  les  bénéfices 
fe  vendoient  & s’achetoient  publique- 
ment fans  honte  & fans  crainte.  Il 
fe  rendit  aufli  Maître  de  Spire^  & le 
faijfic  des.grans  threfors  que  l’Empe- 
reur y avoit  cachez.  Peu  de  jours 
apres  comme  le  j-eune  Henry  prenoit 
la  routede  Bourgogne,  l’Archevêque 
de  Mayence  le  fit  aboucher  avec  l’ Em- 
pereur foii  Pere,  & le  refultatdeleur 
çpnference  fut  de  eonvoquerune  Dic- 
te generale  pour  vuider  leurs  diffé- 
rons , ôc  de  faire  cellàtion  d’armes 
nifqu’à  ce  tems-là.  Mais  le  fils  ayant 
jfçeu^  certainement  que  contre  la  foy 
jurée,  fon  Pere  luy  drelfoit  une  dan- 
gereufe  embûche  de  trois  cens  fcele^ 
i;ats  qui  en  vouloient  à fa  vie  , il  fut 
çonfeillé  de  prévenir  fon  Pere,  & de 
le  faire  arrêter  & garder  etroitement 
dans  un  ^hâteau  jufqu’à^la  tenue  des 
Etats,  ce  qui  fut  exécuté  , & qui  fit 
çri^r  beaucoup  de  gens  , qui  pour 
quelques  raifons  que  ce  fulfenr. 
ne  pou  voient  goûter  ce  traitement 
d’un  fils  à . fon  Pere.  En  effet  il  s’eflr 
trniiyé  .dçs,  Ecrivains  connue  un  Crjtr: 
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to  Mylius  difciplede  Melandbon, 
l’Autheur  des  Notes  Marginales  fu|. 
THiftoire  d’Ürfperg,  qui  ont  publié 
que  l’Empereur  Henry  IV,  . du  npro 
celuy  dont  nous  parlons  niaintenantV 
avoit  été  pris  par  un  party  de 
'7.  fon  fils,  qui  au  mépris  de  la  fpy. 
publique,  s’étoit  faifi  de  fon  Pere,  & 
l’avoit  fait  mettre  dans  une  étroite 
prifon.  Mais  c’cft  une  pure  inveiiT 
tion  des  Hérétiques  de  nos  defnierç 
iîecles,  en  haine  des  Papes  ; quel-v 
ques  Catholiques  trop  crédules  s’en 
font  laiiï’ez  coefier  honteufemênt 
même  TAutheur  des  Notes  s’expli- 
que auflS-tôt,  & ajoute  diferteraent 
que  l’opinion  du  vulgaire  faifoit  cpji- 
rir  ce  faux  bruit , de  qu’au  fond^ 
Henry  IV.  n’étpit  pas  captif,  puis 
qu’encore  qu’on  luy  euft  donné  des 
gardes  qui  empechoient  qu  u n eiÿ, 
commerce  de  lettres , & ne  pût  rien 
entreprendre  de  fâcheux,  ori*^uy  avdit 
lailfé  la  liberté  de  fe  promener  où’^il^ 
vouloir  avec  les  furveillans  qui  avoi^t 
véritablement  l’oeil  fur  fes  aéHohs. 
Cette  forte,  de  captivité  ne  fut  pas 
urie  prifon  étroite,  cpmni.e quelque^ 
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mis  fc  le  itjnt  imaginez , & fc  pou- 
vdit  plutôt  appelles  un  champ  libre,  à 
lafreferve  qu'on  Iny  a voit  ôté  les 
hibyens  de  rien  brouiller.  Qooy  qu’il 
eh  fbitj  fa  captivité  , s’il  faut  la  nom- 
mer ain/î , fut  des  plus  douces  , puis  ' 
que  de  fbn  mouvement,  & fans  em- 
pêchement aucun  , il  fe  rendit  à 
Màyence  à ralfemblée  generale  des 
Etats  qui  fût  la  plus  nombreufe  , & bred.s 
l'a  plus  célébré  , dont  les  Hiftoriens 
ayent  jamais  fait  mention.  Tous  les 
Princes  ôc  tons  les  Prélats  d’Alle- 
hiagne  & d’Italie  s’y  rencontrèrent, 

&:'le  'Pape  Palchal  y envoya  fês  Lé- 
gats, Ce  fut  en  prefencede  tantd’il- 
luftres  telles  que  Henry  IV,  ou  par 
dilîîmulation,  ou  de  bon  cœur  avoiia 
toutes  les  fautes  paiîées , ôc  promit  de 
le  Ibûmettre  entièrement  à l’authori- 
té  du  Pape.  Gct  aveu  plût  à quel- 
qûés-uns  qui  le  crûrent  lîncere;  mais  r 
là  plülpart  des  Evêques  qui  conlîde- 
ihîeht  que  cet  Empereur  qui  s’é- 
Vôit  fait  une  coûtume  de  manquer  à 
fa  parole,  pourroit  bien  les  abu fer 
encorè  une  fois,  fe  montrèrent  plus 
difficiles  > ôc  dirent  qu’ils  ne  pouvoient 
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de  leur  chef  lever  tant  d’excomHiurfU' 
cations  qui  s’étoient  accümuléês  fur- 
la  telle  de  T Empereur  , que  c*étbic- 
un  cas  refervé  à la  perfonné  du  PapeJ* 
&.au  jugement  du  faint  Siégé, 
convoqueroit  pour  ce  fujet  un  Gon-  ’ 
cile , que  cependant  TEmpereur  eâtf* 
bon  courage  , 5c  ne  doutât  point  dd- 
tout.de  la  clemencc  du  Pere  com'-* 
mun  de  tons  les  fideles , qui  fcrcac 
ravy  de  rembralfer  apres  l’avoir  vû 
rentrer  fèrieufement  dans  fon  devoir’  : 

- Enfin  l’aflèmblée  vint  au  grancf 
point,  & à l’abdication.  On  rèpre-' 
fenta  à l’ Empereur  que  fe  voyant  preP 
que  abandonné  de  tout  le  monde  , 6c 
de  fes  anciens  amis , il  feroit  mièux> 
d’abandonner  de  bonne  çracé  l’Em- 
pire à fon  fils,  5c  de  fe  dépouiller  der'; 
toute  l’authorité , que  de  s’opiniâtrer 
à la  retenir  inutilement  , & dé'  fe  ia 
voir  arracher  par  force,  L’Èmpereùr 
ne  fçaehant  plus  à quoy  recourir  ; 
confent  à cette  proportion , remet  ï 
fon  fils  tous  les  ornemens  RôyàuXy’éb 
promet  de  ne  fe  mêler  plus  des  affai- 
res,. 5c  de  mener  une  vie  privée  danis 
retraite  , pour  ne  vacquc,r  ^u’à 
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fon  falut.  Quelques  mal  intentionnez 
pour  le  faine  Siège  , ont  écrie  que  le 
Perc  couronna  icwi  fils  ,<le  fa  propre 
tnaüi  ; mais  il  if  y a nulle  apparence  ^ 
que  dans  une  aflèmblée  fi  célébré,  on 
eut  renverfe  les  loix  ôc  coucumes  fa- 
crees  de  l’Eglife,  & qu’on  eue  laiflé 
la  charge  deceeee  inauguraeion  à un 
' Prince  excommunié  eanc  de  fois , ôc 
qm  n’ avoir  nul  droie  de  le  faire.  Ileft 
bien  plus-croyable,  ôc  je  ciens  même 
pour  jConftane , ce  qu’en  a écrie  Ochon 
de  Frifingen  Autheur  Cres  fidele,  qui 
rapporee  que  d’abord  les  Princes  allè- 
rent trouver  le  fils  , pour  luy  donner 
avis  de  Fabdication  volontaire  de  fon 
Pere  , ôc  luy  prefenter  les  ornemens 
Royaux,  apres  quoy  par  les  fuffrages, 
ôc  l’impofition  des  mains  des  Légats 
du  Pape,  il  fut  reconnu  Enipereur^ 

Cette  aétion  fi  célébré  fut  fui  vie  Ambaf. 
d’une  magnifique  AmbalTade  i 
me,  les  Princes  de  l’Empire  qui  vou-f  Rome. 
^ loient  y établir  une  ferme  paix , ne 
jugeant  pas  qu’elle  pût  être  bien  ci- 
mentée, que  par  une  très  étroite  in- 
telligence avec  le  faint^iege.  On  fit 
^hoije  pour  ce  fujet  des  plus  iU|^re§ 
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P erfonnes  de  di verfes  P rovinces  d’ At 
lemagne,  qui  curent  ordre  d’inviter  le 
Pape  à pauCT  les  Alpes.  Mais  Hen-  ’ 
ry  qui  nes’étoit  dépoiiillë  de  la  Cou- 
ronne qu’à  regret , 6c  qui  en  avott  > 
dans  l’ame  une  profonde  doulair  .,  ; 
ayant  envoyé  des  manifeftes  par  tout  i 
contre  fon  fils  & contre  les  Princes  j J 
qu’il  aceufoit  de  l’avoir  forcé  de  quit-'  ^ 
ter  l’Empire , il  foilicite  de  nouveau 
tons  les  Mécontens,  pour  releuer  foit, 
party , 8c  donna  ordre  à Adalbert  Eve-» 
que  de  Trente,  d’arrêter  les  A mbaf-  ; 
fadeurs  â leur  palïàge.  L’ordre  fut: 
exécuté  j mais  le  troinéme  jour  de  leur  i 
<îétention5  Guelfe  Duc  de  Bavière.,  * 
traverfa  le  Tirol  avec  quelques  forces, 

6c  contraignit  Adalbert  de  relâcher 
les  A mbalïàdeurs,  de  leur  demander  ^ 
pardon,  & de  céder  fon  Evêché  A un 
nouveau  Prélat  , qu’il  y établit  de • ^ 

l’authorité  de  l’Empereur. 

Cependant  Henry  IV.  s’étant bien-i  ‘ 
tôt  ennuyé  de  fa  folitude,  fe  rendit  i • ^ 
Cologne,  6c  delà  à Liege^  où  ilaflèi^  ;| 
bla  ce  qu’il  put  de  faétieux  & de  S chiÇ*  j 

matiques,  6c  fon  nouveau  crédit  s’é-  -J 
t««dit  même  jufqu’en  Italie^,  ayant  i 
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attiré  à fon  party  Werner  Marquis 
xl’Aquin  , qui  tandis  que  lePapePaf^ 
chai  fcjournoit  à Bcnevent,  intrcxlui-. 
fit  avec  l*a/îîftance  de  quelques  Rck 
mains,  un  certain  Moine  nommé  Ma» 
giriulfe  qui  Ce  fît  appel  1er  Sylveftrc 
Ï-II.  mais  qui  bien-tôt  après  fi.it 
jChafié  de  Rome,  & eut  une  trille 
fin.  L’Empereur  de  fon  côté  étant 
cil  AlfajCe  pour  y appaifer  quelques 
nonveaux  troubles  , apprit  que  lon^ 
Pere  failbic  des  levées  aux  environs 
de  Cologne  j ÔC  que  dans  l’efperan- 
ce  que  luy  donnoient  le  Duc  de  Lor- 
raine, & l’Eveque  de  Liege  de  l’af— 
fifter  de  leurs  forces , il  le  difpofoit- 
à recommencer  la  guerre.  Il  crût 
qu’il  1^  devoit  prévenir , & ne  luy 
^s  donner  le  tems  de  faire  ce  qu’il 
vbüloit.  Mais  ayant  envoyé  au  de- 
vant trop  à la  hâte  trôis  cens  Ca» 
valicrs  d’élite  , ils  furent  défaits  par 
les  Lorrains  au  paflàge  de  la  Meule, 
ou  le  pont  fondit  fous  la  plufpart. 
Cologne  d’où  Henry  avoit  chafie 
r Archevêque , étoitpar^itement  bien 
fortifiée , & ce  vieux  Empereur  s’é» 
|oit  retiré  i Liegedgns  l’attente 


33-^  Histoire  ^ 

nouveau  fecours  Son  fils  au  com- 
mencement de  Juin  fe  met  en  cam- 
pagne,  afïîege Cologne,  Sc  ayant dç- 
meure  devant , un  mois  entier,  durant 
lequel  il  fe  fît  de  part  & d’autre  des  . : 
avions  mémorables,  la  maladie  q[ui  at- 
taqua fon  armée,  l’obligea  de  lever  le.  ! 
fiege  dans  le  delfein  de  marcher  con-  . 
tre  le  Duc  de  Lorraine , qu’il  avoit 
.dcclaré  rebelle  comme  cher  principal 
de  la  faéHon.  Mais  comme  il  vou-  \ 
loit  tourner  fes  armes  d«  ce  côté  là,  J 
il  apprit  la  mort  de  Henry  fon  Perc,  j 
q\ii  le  fit  penfer  pour  lors  à d’autres  ' 
chofes  & retarda  l’execution  de  fo*  fl 
dellèim 

Monde  Henry  IV.  mourut  donc  à Liège 
le  feptiéme  d’Août  1105.  la  «inquan-  ? 
te  cinquième  année  de  fon  âge,  <5c  la  ; 
xinquantiéme  de  fon  régné.  Otbert  ^ 
Xvcquç  de  Liege,  de  fon  authorité  ^ 
privée , le  fit  inhumer  en  terre  fainte,  I 
dans  un  Monaftere,  ôc  ne  pût  être  î 
jabfousdc  cette  entreprife  téméraire,  ^ 
qu’en  le  faifant  deterrer  ôc  le  mettre  ^ 
:en  lieu  profane.  L’Empereur  le  fit  ■ 

^ tranfporter  ? S pire,  où  le  corps  re- 
- .pofà  cinq  ans  hors  de  l’Eglife,  juf-  « 
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qü*à  ee~<j4ç  par  la  conceffion  du  Pape, 
irfût  porte  au  Maufolée  de  fes  An- 
cetfes.  Voi^a  quelle  fut  la  fin  de  cet 
, Empereur  rrialheureux,  qui  fut  en  fa 
vie  Sc  -en  ;fà  mort  le  jouet  de  la  for- 
tune. l’Auteur  & l’appuy  d’un  fchif- 
me  de  quarante  ans  , le  tifon  qui 
«nbrafa  le  Chriftianifme , la  haine 
de  l’Eglife , & qui  ne  fut  regrette 
oue  des  méchans.  Ce  n’eft  pas  que 
fous  ce  mauvais  naturel  , de  tems 
w tems,  il  ne  fortît  quelques  étin- 
celles de  vertu,  üu  jour  il  pardon- 
na -à  des  Scélérats  qui  a voient  conf- 
jpirc  • fa  mort  , & il  n’étoit  pas  tou- 
jours fî  impitoyable  , que  quelque- 
fois il  ne  reçut  en  grâce  les  Princes 
qui  s’étoient  armez  contre  luy,  quand 
ils  avoiioient  leur  faute.  Il  fe  mon- 
.troit  allez  liberal  ; & s’il  en  fauteroire 
les  Hiftoriens , il  étoit  fans  pareil  en 
ce  tems-là , en  bonne  mine,  en  riche 
taille,  en  efprit  , & en  valeur  , de 
Jbrte  qu’il  ne  s’en  fût  pas  trouvé  de 
plus  digne  que  luy  , pour  foûtenic  la 
Couronne  de  l’Empire  , s’il  n’eût 
pas  corrompu  par  ces  vices  , ce  qu’il 
'^voit  reçu  de  bon  du  Ciel , ôc  s’il 
Tome  //i-  P 
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çûc  pû  retenir  fes  pallions  inamodc-*  || 

réeSf  ' I 

Des, que  le  bruit  <ie  cette  naort|ç  j 

(lit  répandue  en  Italie  , le  Pape,  a la  ^ 
follicitation  des  P rinces  d Allemagne,  , j 
prit  la  route  des  Alpes , &■  s a.rret^ 
quelques  jours  à Florence  , pour  de- 
truire  une  fable  qui  couroit  alors  par-  j 
my  le  Peuple , du  prochain  avènement  " 

SjrAnteàirift.  Pe  U il  (b  reiÿit  à 

Gnaftalle,  où  avec  quelques  Evcdues  . ^ 

il  pourvût  aux  affaires  de  1 Eglile,  ^ 

Mais  au  lieu  ûe  prendre  la  route  ^ 

d’Allemagne,  il  pafTà  eu  France,  où 
il  convoqua  un  Concile  a Troye , 
dans  lequel  entr  autres  Decrets , il  rcr 
rcnouvella  & confirma  celuy  de  Gr^  r 
goire  VII.  & d’Urbain  II.  qui  de-  . j 
tend  de  recevoir  aucun  Bcnehce  Eçi 
clefiaftique  de  la  main  des  ^Pnnee?  . 
Séculiers.  L’Empereur  qui  etoit  aux  . ^ 
écoutes  fur  les  frontières  de  France  i 
fôn  retour  de  Cologne , qui  s etoiç  ^ 
rendu  i luy,  témoigna  de  n’âtre  pas  ^ 
content  de  cet  article  i qu’il  netoit  ^ 
pas  jufte  de  dépouiller  maigre  eux  les 
Empereurs,  du  droit  qu’ils  pofïèdoient  ^ 

tems  immcroorigl , par  leu  rs  g raii^  - 


DE  BAVIERE. 
fçrviGes  envers  le  Chriftianifme  , 
par  leurs  largcllès envers  le  S*  Siégé. 
C^il  falloir  Ce  fouvenir  de  Charlema- 
giie , & de  la  pofterité,  des  Othons. 
•&  des  autres  Empereurs  qqi  s’étoienç 
çonferve  ce  droit /ans  interruption , & 
que  . leurs  Succefleurs  en  dévoient 
jojiir  auffi  bien  qu’eux.  fi  quel- 
ques uns  en  avoieut  mal  ule  dans  la 
diftribution  des  Bénéfices,  Tabus  de- 
voit  etre  oce  , &■  non  pas  le  droit  qi^i 
deyoit  demeurer  inviolable.  Le  Papç 
^ fes  deux  Predecefleurs  que  jay 
nommez  , alleguoient  de  leur  côte  , 
que  c’étoit  avec  beaucoup  de  raifon 
que  le  faint  Siégé  vouloir  abolir  ces 
privilèges , âc  retenir  par  devers  luy, 
J entière  di/|3ofition  des  choies  lacrées, 
qu’une  licence  inveterée,  & une  cou! 
tume  trop  ancienne  avoient  détour- 
née. quelques  SucceiTeurs  de 

-Charlemagne  avoient  introduit  en 
J’Eglife  une  fimonie  ouverte,  & cou- 
yerti  les  plus  faintes  dignitez  en  un 
commerce  honteux  & impie  ; Mais 
iionobftant  ces  raifons  , l’Empe- 
reur obtint  la  fuipenfion  de  ce  De- 
cret ^ jufqu’au  prochain  Concile  . 

P ij. 
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qu-ilfoûhaittad’êtteçonvoqué  à K-o" 

Henry  V.  étant  de  retour  à Ra- 
tifbone.  confulta  les  Bavarois  fur  la 
Euerre  qu’il  vouloir  aller  faire  en  Flan- 
Ire  contre  le  Comte  Robert  celuy 
même  qui  apcompagna  dans  1 
tion  de  Syrie,  Godefroy  de  • 

& qui  y fit  de  très  belles  avions. 

Mais  ce  Prince  ayant  ete  cite  a l 
Oiete  de  l’Bmpire  fous  la  foy  publi- 
que. pour  rendre  compte  du  procédé 
qu’il  avoit  tenu  avec  le  feu  Empereur. 
3 y défendit  fl  bien  fa  eaufe  , & avec 
tant  de  vigueur  , qu’il  rentra  bien 
avant  dans  les  bonnes  grâces  de  Hen- 
ry, qui  le  tint  au  nombre  de  fes  plus 
fiddelamis.  Cela  fe  palla  fur  la  fin 

de  l’année  iioy  & ‘a 
rien  de  mémorable  , que  que^ues 
efcarmouches,  qui  fe  firent  en  Hon- 
Etie , fans  beaucoup  d’e^lut , & qUi 
fe  terminèrent  par  la  fin  de  la  guère. 
Celle  de  Pologne  fuivit  de  bien  près, 
qui  ne  fiit  pas  plus  glorieufe  à 1 Em- 
pereur que  la  precedente  , le  fuccez 
îuy  fut  entièrement  defavantageux,  la 

Bohem;  l’abandonnà  au  be&in  , 
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s-'étant  avance  mal  propos  jufqii’à 
BreHeau  y au  cœur  de  la  Silelîe , fans 
lailfer  derrière  foy  des  lieux  de  retrai- 
te 5 les  ^ilefîens  fe  jetterent  fur  luy  à 
l’improvifle & luy  firent  promtement 
tourner  le  dos.  Mais  afin  que  cette 
défaite  luy  fût  moins  honteufe  , de 
pour  la  couvrir  du  Beau  manteau  de 
la  paix  ÿ il  donna  Adelaide  fa  fœur  en 
mariage  au  Roy  Boleflas  , & à La- 
diflas  £bn  fils,  fa  fille  Chriftine,  qui 
etoit  encore  en  très  bas  âge,, 

L/ Allemagne  étant  en  paix  , ïdenry  voyage 
.dans  la  Diete  generale  alfembée  à «l'iuUe, 
Ratifbone,  au  commencement  de  Tan- 
nee  1110.  propofa  aux  Princes  & Pré- 
lats , le  deüein  qu^il  avoit  depuis  long- 
tems,  d’aller  i Rome,-  pour  s’y  faire 
couronner.  Il  n’y  eut  perfonne  qui 
ne  l’approuvât , & â l’inflant  il  fut  . 
délibéré  pour  l’équipage  , & pour 
l’argent  qui  luy  dévoient  être  fournis 
pour  ce  voyage. 

Toute  la  fleur  delà  I^oblefTe  Alle- 
mande monta  incontinent  à cheval  , 

.&  Othpn  dé  Frifingen  fait  mention 
de  trente  nulle  chevaux  ^ qui  furent 
/â  la  fuite,  de  l’Empereur.  Dés  que  le 
* ' ‘ P ii| 
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Pape  éut  avis  de  ce  delFein  , dans  la 
penfée  qui  luy  vint , non  fans  fonde- 
ment, que  fous  prétexté  d’aniitié,  ce 
Prince  pouvoir  cacher  quelcjué  mau- 
vaife  intention  , il  exhorta  lé  Prince 
de  Capoüe  , tous  les  Grans  de  la 
Poiiillejles  Lombards,  les  Normarts, 

& en  general  , tous  lès  VaflauX  du 
'fâint  Siégé , de  fe  tenir. prefts  à tout 
evenement,'  & de  fe  ttictre  défenfe, 
Henry  fortit  d’Allemagne  {\ir  k fin 
de  Juillet  , accompagné  de  Guelfe 
Duc  de  Bavière,  de  Henry  de  Carin- 
thie,  de  Berenger  de  Sultzbac  , de 
Theobald  de  Vohbonrg  , d’Engel- 
'bert  de  Crebourg  , de  Sigebothon  » 
de  Falckeinftein , & de  piufieûrs  au- 
tres granS  Seigneurs,qui  fe  feparercnt 
én  deux  bandes,  pour  fe  moins  incom- 
moder, fur  tout  , dans  les  palïàgcs 
étroits  des  Alpes.  'fout  ce  grand 
monde  fe  rallia  à Milan  , où  Henry 
reçût  de  l’Archevêque  de  Mikn  , la 
Couronne  du  Royaume  d’Italie. 

De  là  il  alla  à Florence,  & en  divers 
lieux,  d’où  il  envoya  donner  avis  au 
Pape  Pafchal,  du  fhjêt  de  foii' voya- 
ge, Ôc  de  k prochaine  arrivée  à Ro- 


r 
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tïiè|\  Pierre  Diacre  écrit  cette  Hi- 
ftüirc  au  long , ôc  rapporte  les  termes 
dû  traité  minuté  en  Allemagne  entre 
peu  de  gens , & cjui  fut  alors  prefente 
au  Pape  J & Tayant  agréé,  renvoya 
les  Ambafladeurs  de  Henry  avec  les 
fîens  , & ce  Prince  ayant  juré  d’ob- 
ferver  ponduellement  toutes  les  con-’ 
dirions , s’avança  vers  Rome,  ôc  cam- 
pa devant  la  Ville,  àla  priere  même 
des  Romains , qui  foûhaittoient  qu  a,- 
vant  que  d’entrer  dans  Rome , il  fit 
ferment  de  garder  les  droits , les  lion- 
neurs,  les  libertez,  ôc  les  Privilèges 
delà  Ville.  Il  le  jura  véritablement, 
mais  en  langage  Allemand,  ce  que  les 
Romains  trouvèrent  mauvais , foup- 
connans  ce  procédé  de  quelque  ruie. 
Ènfin  i il  entre  le  lendemain^  avec 
grande  pompe,  Sc  mettant  piedaterre 
devant  rEglife  du  Vatican,  il  s’avan- 
ça vers  le  Pape  qui  l’attendoit  au  haut 
de  l’efcalier  environné  de  Cardinaux 
■&  d’Evêques  , & après  s’être  jetté 
à fes  pieds  , & avoir  reçu  debout  le 
baifer  de  Paix,  il  fut  introduit  félon 
la  coutume  par  la  porte  d argent  j, 
prefenté  par  V Archevêque  de  Milan, 


Ar-Ivce 
de  l'Em- 
pereur à 
a.eiue, 
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. âti’  crime  d’écouffer  les  pieufes  libera- 
fitez  d’un  Charles,  d’un  Louis,  d’un 
Henry  ,&  d’un  Ô thon.  Ils  ajoute-  ^ 
Dent  beaucoup  d’autres  chofes,.  & de 
.‘part  & d’autre  la  chofe  fut  aigrement- 
-agitée,  jurques  là  enfin  qu’à  la  follU 
citationde  quelquesEvêques,  l’Empe- 
reur donna  ordre  de  s’afiTiirer  de  la 
perfonne  du  Pape,  qui  fut  arrêté  hors 
de  rEglife,.  & demeura  fous  bonne 
garde  avec  les  Cardinaux,  jufqu’à  la  CrandT* 
nuitw  Ci  onrad' Archevêque  de  Saltz- 
bourg , fut  le  fèul  de  tous  les  Prélats 
Allemaiis , qui  ofa  ouvrir  la  Bouche 
'contre  unea«^on  fi  impie,  &:  qpi  fans 
crainte  des  menaces  que  luy  faifoit 
'un  foldat l’épée  nuë,,  cria  hauteraenU 
'cp  faveur  du  Pape  & des  Cardinaux!^ 

'La  même  nuit  les  Romains  vangerent- 
cet  outrage  fiir  tous  les  Allemans  qui’ 
ft  trouvèrent  alors  à Rome  , ou  paf ' 

: dévotion  , ou  pour  leur^.  afiàires & 
le  lendemain  s’etant  alïèmblez  en  plus-  ‘ 
grand- nombre  , & pouflèz  d’uile  très- 
jufte  colere,.ils  pafiérenoi  le  Ty.bre 
fbrcercnt  le  camp  de  l’Empereur,  le' 
blelTent  au  vifage  , & l’auroient  in- 
failliblement achevé-  entre  les  pieds 

P V 


^4^  M i s f 0 1 R É 

de  fon  cheval,  fi  O thon  Comte  cftf 
Milan  ne  l’avoit  fpromtement  aidé  4 
remonter  , mais  ce  Comte  y perdit' 
la  vie.  L’Empereur  fé  voyant  crixct 
état  , tâche  d’animer  Tes  gens"  pat 
une  courte  & docte  harangue'  , 3c 
leur  fit  fi  bien  reprendre  cœur , que 
comme  des  fiirieux,  ils  fe  nièrent  fiir 
les  Romains,  & en  firent  un  mafiàcre 
épouvantable.  Il  rte  s’en  étoit  vu  de 
long-tems  à Rome  de  fi  cruel  & défi 
fanglantj  le  Tybte  fut  tout  teint  de 
fang  , les  rues  jonchées  de  corps , ôc 
les  prifons  remplies  de  ceux  qui  etoient 
échappez  â la  mort.  Enfin,  le  Pape 
& les  Cardinaux  ftirent  mis  fous  fûte 
wgarde,  toute  la  campagne  fut  defolée, 
cc  durant  deux  mois , il  ne  fe  parla 
que  de  carnage  & d’horreur.  Les 
Prélats  d’Allemagne  fupplierent  le 
Pape  de  relâcher  quelque  chofe  , Sc 
de  donner  les  mains  à une  bonne  paiÉ, 
fi  importante  à Rome  en  particulier, 
& en  general  à toute  la  Chrétienté^ 
mais  le  Pa'Jie  fe  montra  fi  éloigné  , 
&:  parla  de  l’Empereur  en  des  termes 
fi  injurieux  , le  traittant  de  monftre 
êc  de  perfide,  que  cela  luy  ayant  été 


. M*.  ' 
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. Rapporté  par  les  P relacs  , il  entra 
dans  une  telle  colere  , qu’en  la  prc- 
fence  du  Pape  , il  ht  maiîacrec 
tous  ceux  qui  étoient  dans  les  pri- 
ions > ôc  qui  n’ayant  pas  la  même 
fcohftaiice  que  le  fouverain  Pontife 
qui  les  exhortoic  à tépaoigner  leur! 
courage  pour  la  eaufe  de  Dieu  &de 
rÉglifé  ^ pour  laquelle,  leur  difoit- 
ilj  il  auroit  voulu  fouffrir  comme 
eux,  le  touchèrent  enfin  de  pitié  , & 
pour  faire  cefler  le  carnage , le  por- 
tèrent à relâcher  de  la  rigueur  du  de- 
. crée , & à accorder  à Henry  ce  qu'il 
.demandoit  , pourvu  qu’il  n’ exigeât 
rien  de  plus  injufte.  Guelfe  Duede 

f Êaviere,  qui  de  même  que  Conrad 
Archevêque  de  Sakzhourg  avoient 
î toujours  tâché  de  détôurner  Henry 
!’  de  ces  violences , fürent  les  Média- 
teurs de  la  paix  j qui  fut  jurée  entre 
• le  Pape  Pafchal  & l’Empereur  Hen- 
ry, les  Articles  fignez  de  part  6c 
d’autre  portoient  : les  injures 

faites  far  le  Roy  Henry  au  fouverain 
Pontife  > 4 l' EgUfe  Romaine  yîr- 

^ rotent  mifes  dans  un  éternel  oubly» 
le  Pape  ne  s'en  fourrait  rejfets-^ 


T 

• f 


• Anicîè 
de  Piiv, 


34*  H;  s T O I ».  E,  . 

tir  en  aucune  forte  , nj.  par  aucuns 
'■y  eenfure,  ferait  fermis  k f Em* 

fereur  de  donner  aux  Evè(jues  'M 
autres  Prélats  l' Anneau  la  àrof»  ^ 

fe  y ^ aux  Archevêques  de  les  fa»., 
crer.  ^^^e  VEmfereur  rendrait  U, 
liberté  au  Pa^  ^ aux  Cardinaux  y AUX 
Evêques  t ^ generalement  atous  ceux 
quil  avait  .gmprifouneK.y  ^J*  d '' 
mettrait  les  otages  dans  la  Vtlleé 

ns  ferait  fait  aucun  dommage  ^ 
au  Sénat  ^ au  Peuple  Romain,  nj  ) 
à aucun  des  Vajfaux  du  Pape.  ^_ut  i 
; V Empereur  ajf fier  ait  le  Pape  à' re» 

cauvrer  ^ maintenir  la  pojfejfion  du 
facré  patrimoine,  que  fauf  la  dignité  j 
Jmperiah  , il  rendrait  de  bonne  fày 
au  Pape  tout  l'honneur  a ui  luj  e fi  dtt:,  \ 
k l’exemple  de  fes  Predecejfeurs,  Le  J 
i’Em‘  lendemain  que  ces  Articles  forent  fiw  ^ 
îoL“n^^  M-  Avril  mi.  le  Pape  eh  • 

p»Éi  grande  ceremonie-  mit  la  Couronne  « 
Impériale  fur  la  tefte  de  Henry,  mais 
• comme  c’etoit  une  chofe  extorqueCi  . 
& non  obtenue  de  bonne  grâce , que  ce. 

Il  étoit  pas  un  œuvre  de  Dieu  , & que 
tout  le  monde  en  murmuroit,  Henry 

I4t  bicnrtôt  e3^communié,.&  les  A-x-  : 
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tiîcks  du  Traité  , rompus  non  feule- 
nient  à Rome  dans  une  allèmblée  de 

1 A I A I comunio- 

douze  Archeveiqües,  de  cent  qiiator-  enfuuc* 
ze  Evêques , de  vingt-trois  Cardi- 
naux, & d’tiri  grand  nombre  d’au- 
tres Prelats’j  mais  au/Ii  em  France 
dans  un  Concile , ou  alÏÏfterent  en- 
tr’aii très, Guidon  A rehevêque  de  V ieni*- 
ne,  faint  Hugues  Evêque  de  Greno^- 
hie,  & faine  Godefroy  Evêque  d’A»- 
miens.  Le  Pape  ne  confentit  toute»-- 
fois  pas^  à ce  que  ces.  deux  Conciles^ 
décernèrent  contre  l’Empereur,  à qub 
ils  ôtoientle  privilège  d’établir  des* 
Evêques,.  & fut  aceufé  d’avoir  agy 
trop,  lâchement  j-  Sc  avec  trop  de  com- 
plaifanee ,,  ce  qui  le  mit- en  mauvaife' 
odeur  parmy  .les  Prélats- même,  qui- 
s’étoient  montré.. (î  pleins  de  chaleur* 
pour  le  party  de  Henry,,  d’auprès 
duquel  la  plufpart-fe  r6tirerent  ,.com- 
me  tout  eft  fuj.et  en  ce  monde  au  chan- 
gement. fc  • ' 

. Cependant  l’Empereur  qulfe  rcri-  eonfpü- 
doit  de  plus  en  plus  haillàblc  par  un  miom 
ménage  hors  de  faifon , fit  crier  con-  *** 
tre  fon  avarice,  parce  qu’il  voulut  fe 
pnettre  en  pollellion  des  biens  d’U^ 


xons»* 


Maria* 
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dalric  ï^rince  Saxon  , qui  à fa  moit 
les  aroit  lailTez  à Sifroy  fon  proche 
pareftt.  D’autres  fujets  de  plaintif 
joints  à celuy-lâ , fournirent  à TEni-» 
pereur  matière  de  s’occuper  I fon  re-^ 
tour , & il  vit  liguez  contre  luy  léi 
Principaux  des  Saxôns  dont  les  trou-» 
pes  groflîflbient  tous  les  jours  par  là 
quantité  de  geris  qui  Venoient  s’offrif 
à eux.  Le  Duc  Lothaire,  le  Mar- 
quis Rodôlfe  , Frédéric  Comte  Pai 
latin,  Louis  de  Thuringe,  & Rhe-^ 
niard  Évêque  de  Halberftat  étoienÉ  , 
les  premiers  Chefs  de  la  confpirk- 
tion.  Gertrude  Dame  de  grande 
qualité,  & de  gtans  biens,  comme 
nouvelle  Amàzonne  fe  vint  joindre  à 
eux  : mais  toutes  leurs  forces  n’étant 
pas  encore  trop  bien  unies,  l’ Empesa 
reur  les  prévint , il  s’avança  jufqu’à 
Erford,  il  brûla,  pilla,  s*accàgea 
Bourgs  6c  Villages.  Le  pauvre  Sii 
froy  fut  tué  dans  une  rencontre , ôC 
cette  première  fois  les  Saxons  ne  reüf^ 
firent  pas  dans  leur  dedèin. 

Le  commencement  de  l’année  1 1 14  * 
fut  remarquable  par  la  convocation 
d’une  Diète  generale  à Mayence,  Ôi 
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. pàf  le  magnifique  appareil  des  nocés^ 
, de  TEmpereuf  avec  Mathilde  fille  du 
Roy  d’Angletere.  Lothaire  Chef  de' 
\ Ja  confpiration  des  Saxons  prit  cette 
\ occafion  pouf  faire  fa  paix  ^ ôc  ne 
douta  point  qu’il  n’obtint  fa  grâce, 
fi  dans  une  aftioii  fi  célébré  * au  milieu 
^ de  lajoye,  &dan$  la  pofiufede  Sup- 
pliant  ilvenoit  la  demander.  La  chofe 
luy  reüfîît  comme  il  l’avoit  efperé,  & 

• rÈmpereurle  redeut  civilement^  corn- 
I me  par  un  fécret  prelfentiment  de  fa 

future  grandeur,  & qu’il  feroit  fort 
fuccelî'eur  à l’Empire.  Car  en  ef- 
' ;p;  fet  Henry  mourut  fans  enfans  , c^ 

[ que  le  Pape  Pafchai  luy  avoit  pfedic 

• le  jourqifil  fit  faire  le  carnage  des  Ro- 
t mains  j mais  il  fe  trouva  grand  nom- 

bre  d’autres  Mëcôiitens  , â qui  tout 
I fàifoit  peur  j & qui  foûs  prétexté  de 
[ rallemblee  generale  en  firent  de  par** 
» ticuliercS , où  ils  Complotèrent  de 
nouveaux  ddleins  contre  l’Empereur. 
Frédéric  Archevêque  de  Cologne, 
Henry  Duc  de  Limbourg  , Godé- 
\ froy  Duc  de  Lorraine,  Frédéric  d’Am- 
’ fberg,  Frédéric  & Henry  Comte  de 
Weftphalie,  Scplufieurs  autres  Prîn- 

' ' . • 


Viûpi. 
»<c  des 
Saxons, 
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r" 


ï }' 

. .fî  I s!  t O^X  11  & " 

>es  du  Kkin  prirent  pour  jpretextif  i 
iadefcnce&  Tuniondel  Églife,  &le5s  ^ 

noces  faites^  comme  l’Empereur  fedif-  ^ 

pofoic  d’envoyer  une  petite  armée  ^ 
navale  aux  files  de  Frile  ,.ils  fe  jet>  ^ 
terent  dans  Cologne  quL  leur  ouvrit-  . 'p 
les  portes,  6c  fou  tint  deux  fois  le  lîcr  V-ij 
ge  que  T Empereur  qui<  ne  fongeoir  ^ 
plus  à la  Frile,  y vint  mettre  demc  jg 
Fois  inutilement.* 

Les  Saxons  qpi  n avoient-  pas  été  jjf 
heureux  dans  leur  première  entrepri*:^ 
fe,  quoyquc  depuis  ils  eulîent  enco- 
re  perdu  Louis  de  Thuring,e,.  lèprin-* 
cipal  de-  leur  Chefs qui  vint  au  popf^^  p 
voir  du  party  de  l’ Empereur,,  ypuru-''"’^  1{ 
rent  tenter  fortune  encore  une'  fois.*  ^ 
Eothaire  qui'  s’etoit  reperiçy  de  les* 
.avoir  abandonnez les  fût  rejoindre  ‘ ’ j 
bien-tôt,  & fe  mettant  à la  téûe,  rc-  ; jj 
para  hautement  l’injure  qu’il  leur' 
avoir  faite,  & leur  aquit  la  viétoire'  J 
lür  les  Impeiiau:!^  qui  perdirent  ce  ^ 
jpur-là-  do  braves  gens,  Revihar4  j 

.Évêque  de  Elalberftat  défendit  de  j 

donner  la  fepulture  à aucun  de  ceux  j 
qui  avoient  pris  lès  armes  pour  un  P.rin--  j> 
hors  de  la  cqmmtuiion  de  l’Égliüÿ,  ^ 


i 
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&qiii  méprifoit  fesfoudres,  &rEm- 
jjereur  deft/pcré  de  cette  perte,  fe  re- 
tira, à Mayence,  T)u  le  Légat  du  Pa- 
pe reïtera  rariatheme  contre  luy , ce 
qui  luy  attira  de  plus  en  plus  le  mé- 
pris de  tout  le  monde.  Comme  Hen-- 
ry  fe  vit  perfecuté  de  la  forte , ilcon- 
voqua  les  Etats,  Sc  fit  fçavoir  à tous 
les  Princes  & Prélats  d’Allemagne 
qu’il  voulpit  en  pleine  aflemblée  ren- 
dre raifon  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait,. 
& qu’il  fût  permis  k chacun  de  par- 
ler librement  ôc  d’ouvrir  fon  cœur, 
fans  nulle  crainte  : mais  ou  par  mé- 
pris, ou  par  Politique  il  le  trouva  peu 
de  gens  dans  cette  alîèrablée,  l’Em- 
pereur connut  bien  eju’bn.  faifoit  peu 
de  cas  de  fa  perfbnne , & fut  confir- 
mé dans  cette  opinion,  quand  il  fe  vit 
afïïegé  à Mayence  dans  fon  Palais 
par  la  populace  , qui  de  fon  mouve- 
ment ,.  & fans  aucun  ordre  vint  luy 
demander  à main  armée,  & à voix 
confufes  la  liberté  d’Adelbert  leur 
Archevêque  qu’il  rctenoit  prifennier, 
fes  menaces  fuivoient  la  demande,  Sc 
l’Empereur  fut  contraint  de  ceder  à 
là  furie  d’im  Peuple,  qui  ne  celfi  dq 


LTm- 
perçue 
alïicgé 
dans  r«' 
maiiun^ 
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crier  jurqu’à  ce  qu’il  eût  prorhis  paf 
ferment  de  leur  rendre  leur  Prélat, 
& qu’il  fe  fût  retire  fans  bruit  de  la 
Ville.  Peu  de  jours  apres  Adelbert 
rentra  à Mayence  avec  une  joye^in-* 
dicible  de  tout  le  Peuple,  & fiit  fa- 
cré  cnfuiüe  1 la  Dicte  de  Cologne 
par  le  Légat  du  Pape , qui  pour  I* 
troifiéme  rois  réitéra  de  la  part  dii 
Pape  l’excommunication  contre  I’Eum 
tft  a foudres  redoublez  excW 

handon.  terciit  par  tout  dc  grans  orages.  La 
n^de  plufpart  des  Princesabandonnerent  lô 
«le  party  de  l’Empereur  , Adelbert  Ar- 
*“*  cheveque  de  MayenCe,  Frédéric  Ar- 
chevêque de  Cologne , ôc  Lothaire 
jDuc  de  Saxe  fc  déclarèrent  ouverte- 
ment contre  luy , & les  Bavarois  mê^ 
me  ne  fiirent  pas  exemts  de  ces  trou- 
bles, Conrad  Archevêque  de  Saltz- 
bourg,  tout  entier  dans  les  interefts 
. ' de  l’Eglife,  voulut  dépofer  Henry 
d’Eberftorf  Evêque  de  Frifîngen, 
parce  qu’il  fuivoit  le  party  de  l’Em- 
pereur, à quoy  l’Evêque ’n’obeit  pasj 
ce  qui  fiit  caufe  que  Guelfe  Duc  de 
Bavière  chalïà  Conrad  de  Saltzbourg, 
&■  le  Contraignit  de  chercher  un  azüt  . 
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éft  Saxe.  Alors  toute  T Allemagne 
étôit  en  armes , & comme  lî  ce  n*eiit 
pas . eflé  alTez  des  maux  qu’elle  le 
caufoit  elle  même  par  fa  difcorde  , la 
àuerre  jque  les  hommes  faifoicnc  fur 


; par  un  tremblement  horrible  qui  ren- 
• . verfa  les  Villes  & les  Châteaux,  ar- 
^ ^tacha  les  arbres,  fit  crouler  les  mon- 
tagnes , changer  de  lit  aux  rivières , 
ôc  rebrouilèr  Tes  torrens.  Ce  prodige 
épouvantable  Rit  fuivy  de  tout  ce  que 
' la  guerre  a pû  jamais  inventer  de 
plus  cruel  ôc  de  plus  barbare,  on 
n’épargna  pas  les  lieux  facrez,  le  fer 
’■  & le  feu  Rirent  par  tout,  & jamais ih 

ne  s’êtoit  vu  de  plus  trille  face  en  Al- 
lemagne. 

Le  voyage  précipité  que  l’Empe-  Repaf^ 
, feur  fit  en  Italie  avec  l’ Impératrice 
' fa  femme  donna  encore  plus  de  lieu, 
à ces  horribles  delb rd res , ôc  Fredc-f 
rie  Duc  de  Suabe  â qui  il  avoit  laif-  i”* 
fé  la  conduite  abfolu'é  des  affaires  en 
fbn  abfence , ne  pou  voit  apporter  le 
remede  neceflaire  à ces  grans  maux, 
L’occafion  de  ce  'voyage  fut  tellôi 


Histo-irb 

La  Princeflè  Mathilde  très  puiflanté 

• en  Italie,  ctoit  morte  depuis  peu  a | 

râge  de  fbixante  & feize  ans & avoit  ( 

laiSe  le  faint  Siège  , heritier  des  P rin^ 

cipautez  de  Tolcane  & de  Lombar- 

die.  Ceux  qui  voulurent  flaterrErtt-  i 

pereur  , foit  en  haine  du  Pape,,  foit  | 

dans  le  dellèin  de  s’avancer,  fpllici-  ] 

terent  Henry  de  fe  faifir  deçét  heri-  [ 

tage.  Le  Pape  ayant  eu  avis  de  fV  t 

marche  , fort  de  Rome,  & fe  retiré-  u 

à Benevent,.  ce  qui  fit  j.uger  â TEm-  1 

pereur  qu’il  n’obtiendroit  rien  de  luy  . ; 

de  bonne  grâce,.  & le  porta  â faire  | 

la  guerre  à tous  ceux  qui  tenoient  le-  . j 

--  party  du  Pape.  ïl  encra  enfuite  daiw-  j 

Rome  comme  en  triomphe , d'ans  le 

. delfein  de  fe  faire  couronner  derechef  ’ . 

dans  l’Eglife  de  faint  Pierre  ; mais  ne  . " i 

trouvant  aucun  Evêque  qqi  ne"  refit-  , 

fat  de  liiy  fatisfaire  en  1 abfence  ^ 

contre  le  gré  du  Pape,  & qui  ne  luy 

reprochât  aigrement  les  crimes  ; il 

introduifit  de  fon  chef  dans  le  fàinc 

Siégé,  Maurice  Burdin  Archevêque  j 

prouvMa  Prague,  qui  prit  en  vain  le  nom 
Sihifrcc;  j ^ ® >.  - : - 

de  Grégoire  VIII.  pour;  fe  faire  cou- 

^rpnuer  par  „ce  fàcrilege  uTurpateur.- . ' 
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Mais  enfin  le  remettant  en  memoi> 
re  tous  les  malheurs  de  fon  Pere,  ^ 
gu*il  marchoit  fut  les  mêmes  pas  , 
repalïànt  devant  fes  yeux  tant  depro- 
'■  diges,  Ôc  une  jiifte  crainte  le  failîf- 
fant  au  fou  venir  de  ce  ^ue  Bennon 
Evêque  de  Meilfen  avoit  prédit  au 
lit  de  la  mort  en  prefence  des  Cha- 
noines , ce  qui  le  touchoit  de  prés  : 
toutes  ces  funeftes  penfées  luy  venant 
en  foule  i & fe  ralïembiant  dansTef- 
priiÉ , il  refolut  ferieulemcnt  de  re- 
courir à la  clemence  du  Pape  , Sc 
juy  demander  inftamment  Tablblu- 
I tion>  mais  le  Pape  s^cn  excula,  luy 
reprefentant  que  r anathème  ivétoit 
point  party  de  luy  # qu*il  avoit  été 
jette  par  la  plulpart  des  Peres  de 
l’Èglile , ôc  que  par  les  mêmes  il  de. 
’ vôit  être  levé.  Cette  réponfe  ren- 
yoyoit  tacitement  1*  Empereur  à un 
Concile  general;  & quoy  qu’il  fut 
t.  au  pouvoir  du  Pape  de  lier  & de  dé- 
lier, il  en  voulut  ufer  de  la  forte 
pour  luy  témoigner  qu’il  étoit  indi- 
gne de  fabfolution,  puis  qu’au  me-’ 
me  tems  qu’il  la  demandoit,  il  accu- 
pauloit  crime  fur  crime  a ôc  par  d§ 


-,  ■ 1 


Hcnrr. 

«eman« 


da  l*ab> 
Colotipa. 


Entrc- 
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nouvelles  réduites  s’attiroit  la  malé- 
diction du  Ciel,  Sur  ces  entrefaites 
le  Pape  Pafchal  tombe  malade.  Te  fait 
reporter  a Rome , ât  y meurt  biîn-tôc 
apres  , laiflànc  la  Chaire  à Celafe  II. 
nomme  auparavant  Jean  de  Gayete, 
Moine  du  Mont-Cajdîn,  qui  fiit  éleu. 
dans  les  formes , par  quarante  -fept 
Cardinaux , Sc  témoigna  par  fa  vertu  , 
qu’il  étoit  bien  digne  delà  Thiare. 

L’entrée  de  Gelafe  au  Pontificaç 
fans  l’aveu  de  l’Empereur  ne  fut  pas 
jfàns  trouble,  Ciiicius  de  la  puifïànte 
_maifon  des  Frangipanes,  & entière- 
ment devoiié  à l’Empereur  , ne  pou-f 
vant  fbuârir  que  çet  aft'ront  Iny  fuf 
fait , fe  prefenta  en  armes  au  Mona^ 
ftçre  de  Palladius  , oh  les  Cardinaux 
etoient  alors  aflçmblez , & y entrant 
parforce,vint  prendre  le  Papeaucolet, 
le  jettacn  terre,  Jie  foula  au  pied  , & 
puis  le  fit  mettre  en  prifon , & en  fk 
autant  aux  Cardinaux  qui  ne  purent 
s’échaper  ; mais  bien  tôt  après  le  Peu^ 
pie  de  Rome  vangea  cette  injure,  ü* 
alla  attaquer  la  maifondê  Frangipane, 
ijSc  fe  faififlàntdu  Capitole,  tira  dé 
ptivité  le  Pape  & lç|  CardiftâuXi  ' 
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L’Empereur  ayant  appris  la  mort 
dn  Pape  Pafchal,  comme  il  étoit  à 
P a vie,  rebrou  (la  vers  Rome  à gran- 
des journées,  Qc  fut  plûtôt  au  Vati- 
can, qu’on  nes’étoit  apperceu  de  fou 
.arrivée,  ce  qui  obligea  Gelafe  de  fe 
' retirer  fans  bruit,  & par  des  chemins. 
- écartez , mais  avec  bien  des  fitigucs^ 
cji  la  ville  de  Gayete , où  n étant 
que  Diacre  auparavant , il  fe  fit  Prê- 
, i/e,  de  fut  facré  Pape.  De  Gayete 
^ fl  fut  -contraint  de  palfer  en  France  , 
[ ou  le  Roy  Louis  le  Gros  luy  offrit 
» fccours  d’armes  & d’argent , qui  peut- 
.ctreluy  auroit  été  utile,  J(î  fon  Pon-r 
.tificat  eut  duré  plus  d^unc  année. 
.Cependant  les  Etats  d’Allemagne 
s’alïèmblent  à Wirfbourg,  ou  apres 
■ il  voir  fçu  que  le  Pape  a voit  jette  nou- 
! velle  exçommunication  contre  l’Em- 
’ pereur  par  Cunon  fon  Légat  dans 
1.  jdçux.  Conciles  de  fuite , l’un  Colo- 
. -.gne  & l’autre  à Friflar,  . luy  firent 
. fçavoir  d’un  commun  confentement  5 
“ jquç  s’il  ne  feprefèntoit  pas  pburren- 
» drjc  compte  de  fon  adminift ration,  les 
.États  luy  ôteroient  la  Couronne^ 
, j;’£mpereur  ^ui  étpit  encore  en  UiJ 

i , , 

i.  S-- 


Le  Pape 
Ci  retire 
en  Fran- 
ce* 


CrOelId 
vengean- 
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lie  , piqué  au  vif  de  cette  nouvelle, 
fe  rend  prpmtement  eu  Allemagne, 
defble  coûtes  les  Provinces  oùil  paf- 
fe , met  tout  à feu  •&  à fang , & 
fou  vit  là  -vangeaiîce  par  les  pillages  , . 
les  meurtres  & les  incendies,  & ne 
s*appaife  enfin  qu’à  force  de  remon- 
trances , Bc  de  prières  qui  luy  font 
faites  de  penfer  à un  accommode- 
ment. 

Tonda-  Au  milieu  de  ces  troubles , dont  la 


Bavière  n’étoit  pas  exemte , la  pieté 


ftere  dâs  Hc  laÜîoit  pas  d’avoir  aulîî  fon  tnea- 
h cha-  & de  fe  mettre  en  veüe , comme 
sefairen.  tin  ioleil  qui  perce  un  nuage  , oc  qui 
récarce  même  pour  quelque  tems. 
Ce  fut  foûs  cette  annee  de  Gelalè 


.[ 

•vl 


iiip.quele  Château  de  Schiren  fut 
converty  en  un  pieux  Monaftere  de  la 
famille  de  faint  Benoift,  Sc  Trithenrc 
s’eft  trompé  dans  fon  calcul  , quand 
il  dit  qu’il  flifr  fondé  l’an  1151.  par 
Agnes  femme  d’ O thon  de  Wittel- 
Ipach  3 puis  qu’il  efl  confiant  que  dans 
les  Archives  de  cette  maifon,  on  trou- 
ve un  Bref  du  Pape  Calixte  II.  de  la 
cinquième  année  de  fon  Pontifkàt  , 
•‘qui  fut  de  nôtre  falut  1114.  Cette 

pieufe 


i 
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pieufe  ôc  célébré  Fondation  qui  ne  pût 
que  plaire  à Dieu  , ne  put  aufïï  que 
contribuer  beaucoup  à la  gloire  de 
cette  ancienne  Sc  illudre  famille  des 
Comtes  de  Schiren,  qui  venant  à re- 
fleurir après  deux  fiecles  qu’elle  avoit 
été  comme  obfcurcie , eft  enfin  mon- 
tée à ce  haut  point  de  profperité  y êc 
de  grandeur,  ou  elle  fe  voit  aujour- 
d’huy.  A 

Retournons  à l’EmpereHr  qui  le 
montre  toû jours  éloigne  de  donner  les 
mains  à une  paix  ferme  ôc  de  durée , 
& qui  le  jolie  du  Pape  Calixte  II. 
comme  il  avoit  fait  de  Gelafe  fon 
Predecelïèur.  C’eft  le  meme  génie 
de  Henry  fon  Pere  ; il  promet  toutes 
chofes,  & n’en  tient  aucune  j & après 
avoir  trompé  le  Pape , les  Cardinaux 
Sc  les  Princes  dans  les  Dictes,  & 
dans  les  Conciles  par  des  réponfes 
vagues  ôc  ambiguës  que  leur  fit  de  fa 
part  Guelfe  Duc  de  Bavière,  ôc  Bc- 
renger  de  Sultzbac  j le  Pape  fainte- 
ment  irrité  de  ce  procédé , après  avoir 
confulté  tous  les  Peres  du  Concile 
allcmblez  alors  à Rheims  au  nombre 
de  quatre  cens  vingt- lix,  prononça 
T^mc  //.  Q_ 


L’En.' 
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nouvel  Anatheme  contre  1 Empcrciis  i 
& le  faux  Pape  Grégoire  avec  Pcxt  i 
tindfion  d’autant  de  cierges  qu’il  a 

:trouva  de  telles  dans  le  Concile,  ir 

Grandei  Ce  funeftcdecrct  fut  fuivy  de  grau-  p 
miferes  jjjgj  calamitcz  dottt  1 Allemagne  coït- 
îierc  & tinua  d’être  travaillée , tout  ctoit  au  \ 
^ S/ue.  pillage,  les  feditions,  les  meurtres,, 

les  violemcns,  rempldloient  d e froy  les  b 

c^pipagnes  & les  V illes  , & il  n y é 
avoit  plus  lieu  de  feuirete.  En  Bavie-  i 
rc  Udalric  Evêque  de  Palfav  eut  bien  ai 
de  la  peine  à fe  dérober  i la  violence  \\ 
des  Schirmatiques.  Berevin  de  R«-  tu 
chcrfpcrg , Sc  Eginon  Abbe  de  Paint  J: 
Udalric  d’Augfbourg  des  plus  zele?  ü, 
entre  tous  les  O rthodoxes , foufirirenç  ^ 
auBI  beaucoup.  Les  Partifans  de  Hi 
l’Empereur  firent  longrtems  la  chalïb  rit 

A Conrad  Archevêque  de  Satlzboui^  fi] 

qui  fat  enfin  contraint  de  chercher  un 
Ezile  auprès  de  V A rchevêque  de  Mag*  ie 

debourg.  Les  Prêtres  qui  tenoient  i (a 
Ratifbone  le  party  du  Pape  , fouffri^  b 
rent  au  fTi  di verfes  perfecutions  j & fn 
^ Dieu  juftement  irrité  contres  les  pc-  g 
chez  des  hommes  , par  un  nouveau  iq 
prodige , au  mois  de  Juin  fit  tomber  ÿ 


II.  Du- 
dcB». 

neiCk 
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îclii  Ciel  de  grandes  pièces  de  glace, 

Sc  avec  une  telle  injpetuofît^  qu’elle* 
crevoient  les  toids  , & fendoient  les 
arbres , elles  tuoient  dans  la  campa- 
gne les  hommes  & les  beftail,  une 
grêle  d’une  grolFeur  prodigieufe , af- 
fligea en  meme  tems  toute  la  Saxe  , 

Çc  autour  de  la  Ville  de  Halberftat^ 
les  ôifeaux  tomboienc  morts,  & quan- 
tité de  belles  Rirent  blelfées. 

Gc  fut  cette  même  annee  uio.  que 
mourut  Guelfe  II.  Duc  de  Bavière, 
ïl  fut  porté  au  tombeau  defes  Ancê- 
tres, dans  le  Monaftere  de  Weingarc, 

& eut  pour  Succelfeur  Henry  I X. 
fon  frere,  à qui  Walfide  fille  de  Ma- 
gnus  Duc  de  Saxe,  donna  trois  fils  , 
Henry,  Guelfe,  & Conrad,  qui  fui- 
vit  la  vie  Monallique  , avec  quatre 
filles,  Tudith,  Sophie,  Mechtilde  , 

Sc  Walfide.  Ce  Prince  prit  le  timon  ,5^ 
de  la  Bavière  fur  la  fin  du  SchiRne,  -frere^fi* 
<X)mme  l’Eglife  commençoic  à goûter  ^ ^ 

la  paix.  L’Antipape  Burdin  mourut 
en  prifon,  l’Empereur  ne  pût  plus  rc- 
-fifter  au  party  contraire , & fut  enfin 
contraint  de  renoncer  au  droit  d’invç- 
fikiturç  , ce  qui  fut  l ouvrage  du  Pape 
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Calixte,  à qui  rEglifefut  redevable  , 
de  fa  gloire,  &:  de  fon  repos.  Baro- 
nius  rapporte  les  Aéles  de  part  & > 

d’autre  , Sc  les  lettres  de  l’Empereur 
furent  fignées  de  plufieurs  Princes. 
Ceux  de  Bavière  furent  Hartwic  Eve-  ® 

que  de  Ratifbone  , Henry  Duc  de  ^ 
Bavière,  Diepold  Marquis  de  Voli-  , 
bourg,  O thon  Comte  Palatin,  lé 
Marquis  d’Iftrie , & Berenger  de 
Sultzbac.  C’eftde  là  forte  que  TEnl- 
pereur  fut  réconcilié  avec  î’Eglife  , y 
6c  cette  nouvelle  fut  reçue  de  to\is  les 
Peuples,  avec  une  joye  qui  ne  le  put 

exprimer.  ^ ' ' w 

Cette  paix  fiit  .fuivie  du  rétabliflê-  , 
ment  dans  leurs  Diocefes  , de  tous, les  , 
Evêques  que  l’on  avoit  cxhilez,  de 
la  réparation  des  Edifices  facrez,  & 
de  la  reforme  du  Clergé,  qui  avoit  J 

pris  beaucoup  de  licence  durant  ces  J' 

defordres.  L’Eglife  de  Saltzbourg,  ^ 
comme  la  première  en  dignité , donna 
le  branle  a toutes  les  autres  j l’Ar-  ^ 
chevêque  Conrad  ramena  les  CHaî-  'Il 
noines  à la  vie  des  Chanoines  Regu-  ^ 
iiers,  6c  toutes  les  autres  Eglifes  fui- 
virent  ce  bel  exemple.  Celle  de  Paf-  J 
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fiw  perdit  en  ce  tems-là  fbri  Evêque 
Udalric  , qui  Tavoit  admirablement 
édifiée  ^ & qui  avoit  vécu  cent  cinq 
ans.  Cette  perte  luy  fiit  d*autant  plus 
fenfible,  qu’elle  reçût  en  fa  place  un 
Reginarj  que  les  Archives  dePalIàw 
traittent  de  defertcur , parce  qu’il  eut 
plus  de  foin  d’amalïèr  de  l’argent  , 
que  de  bien  conduire  fon  troupeau. 

Il  eft  pourtant  à croire  qu’il  cft  craitté 
là  pi  us  rudement  qu’il  ne  mcritoit 
puifqu’il  eît  confiant  d’ailleurs  , qu’i! 
travailla  diligemment  pour  la  gloire 
de  l’Eglife,  & porta  plufieurs  Prin- 
ces à fonder  des  Monafteres  & des 
Colleges,  pour  l’éducation  de  la  jeu- 
nelfe. 

Cette  année  fot  remarquable  par 
une  reforme  generale  de  l’Eglife,  & Duc "dé 
par  les  marques  d’une  pieté  rcnaillante 
dans  l’ame  des  Princes,  comme  dans  rad  fon 
celle  deleurs  Sujets.  Henry  Duc  de 
Bavière,  &c  Conrad  fon  fils,  qui  fçût  Monde, 
profiter  des  belles  inftruélions  de  S, 
Bernard,  qu’il  alla  trouver  à Cler<* 
vaux,  penlerent  enfemble  à une  leure 
retraite  , Ôc  quittèrent  le  fafte  & les 
dignitez  du  monde,  aimant  mieux  ne 
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fervir  qu*à  Dieu,  &fe  débaralTèr  dW 
tracas  du  fiecle.  Conrad  voulut  voir 
la  Terre-Sainte,  & après  avoir  fatifî 
fait  à fon  defîr  pour  quelque  tems  , 
avec  un  feul  témoin  de  Tes  pieux  exer- 
cices , il  fe  retira  dans  une  montagne 
delà  Paleftine,  d’où  le  fouvenir  de 
S.  Bernard  , éc  l’envie  de  le  revoir 
l’ayant  tiré  , il  vint  mouiller  dans  la 
Fouille,  où  il  tomba  malade , & nnou- 
rut  en  peu  de  lems.  Henry  touché 
de  l’exemple  de  fon  fils  , fc  rendit 
Moine  ( je  n’ay  pô  trouver  prêcifé- 
ment  l’annéç  de  fon  abdication  J & 
vécut  très  faintement  julqu’à  fa  mort 
marquée  l’an  1125.  dans  les  Archive* 
du  Monaftere  de  Veinçart. 

Henry  X,  fumomme  le  Superbe  ,, 
x.*i5r^  fucceda  à Henry  fon  Pc'rc  , dans  le 
m mmé  j>uché  de  Bavicrc.  A l’entrée  de  fon 
régné  il  convoqua  les  Ftats  du  Païs 
â Ratifbone,  félon  la  coûtume  de  fes 
Devanciers  , & établit  des  Loix  ex- 
cellentes pour  la  paix  & pour  k guerre^ 
au  grand  bien  de  fes  Sujets.  L'Em- 
pereur Henry  V.  décédé  fiins  heri- 
tiers , félon  la  fatale  prediélron  du 
Pape  Pafchal  , un  peu  auparavant  il 
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àvoic  lailîerEmjnre  i Lothaire,  dont 
nous  avons  parle  cy-deiFus,  &:  ce  nou- 
vel Empereur  faifant  beaucoup  d’efti- 
me  de  Henry  Duc  de  Bavière  j luy 
donna  en  Mariage  fà  Elle  Gercrude. 
les  premières  ceremonies  fe  Erenc  à 
Merfboerg  avec  grande  pompe  , & 
une  folemnelle  Amballàde  de  Bava- 
rois , la  vint  prendre  pour  la  conduire 
i Augibourg  > ok  toute  la  Bavière  ôc 
la  Suabe  Fe  rendirent  pour  la  célébra- 
tion do  Mariage.  La  ViBe  ne  Eit  pas 
alTez  grande  pour  contenir  cette  mul- 
titude , &•  pfuEeurs  firent  des  butes 
dans  cette  belle  campagne  qui  s’étend 
^ ^ulques  I Fridberg.  Lors  que  tout  cc 
grand  monde  le  Eit  retiré , le  Duc  de 
Bavière  laiEa  la  nouvelle  ^oulc  à 
Ravenlbourg , où  cBe  pana  l’Efté 
pendant  qu’il  accompagnoit  l’Empe- 
reur en  Saxe  contre  Frédéric  Ibn  beau 
frere,  mary  de  la  fœnr  Judith.  Du- 
rant cette  abfence , un  autre  F rederic 
qui  avoit  beaucoup  de  crédit  à Ra- 
tilbone,  fâché  de  voir  l’ancienne  fe- 
verité  de  la  Difcipline  EcclefiaBique 
rétablie , & que  Lothaire  avoit  éten- 
du fur  Cous  ks  ordres  le  pouvoir  du 
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Duc  Henry , dcbancha  une  partie  de' 
la  Noblellè , que  trop  de  liberté  , ou 
trop  de  fe vérité  , rendoit  également 
dangereufe.  Comme  il  s* en  vit  ap- 
puyé 3 il  fît  alTafïîner  le  Juge  que 
Henry  avoit  établyà  Ratifbonc,  fous 
prétexté  d*innovation  d*une  charge 
qui  blelïoit  fa  dignité  & fes  interefts, 
éc  cet  allàflln  hit  la  fource  de  plu. 
heurs  troubles  que  nous  verrons  dans 
la  fuite . 

Pour  préludé  de  fbn  avenement  à 
la  Couronne  , Lothaire  arme  contre 
Sobe/las  , que  contre  fbn  ordre  les 
Etats  de  Boheme  avoient  mis  fur  le 
tlirône  , apres  le  deceds  de  Ladiflas^ 
Le  deflèin  ctoit  de  le  détrôner,  &dcr 
donner  la  Boheme  à Othon  Prince 
de  Moravie , qui  avoit  gagné  le  Roy 
& fes  Miniftres  par  de  grandes  pro- 
mefles,  que  les  effets  dévoient  fuivre 
de  çrés.  Mais  cette  entreprife  qui  fc 
fit  a l’entrée  d’un  hyver  fâcheux  , ne 
reufîît  pas , Lothaire  débuta  mal  pour 
fon  coup  d’ellày , & plus  par  l’igno- 
rance des  Chefs,  que  par  le  manque- 
ment de  troupes  , il  le  vit  réduit  h 
faire  une  paix  honteufe  , & le  hege 
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lut  mettre  enfuite  devant  Nu- 
remberg, ne  luy  fut  pas  plus  heureux. 

Qimy  que  fon  armée  ^le  fôt  accrue 
des  troupes  de  Boheme,  félon  les  ar- 
ticles de  la  Capitulation,  il  n’ofa  at- 
tendre le  fecoiirs  que  Frédéric  & Con- 
rad fbn  frere  amenoient  à cette  V ille^ 

& la.ilTantlcbagageàladifcretion  des 
Affiegez,  il  fe  retira  à Wirtzbourg. 

Les  deuxvaillans  freres  Frédéric  ôc  dcsTour> 
Conrad  , entrèrent  en  triomphe  à 
Nuremberg  avec  un  magnifique  con»  gae. 
voy , qui  pourvût  la  V ille  pour  long- 
tems  5 de  munitions  de  guerre  Sc  de 
bouche.  Pour  fignaler  leur  viétodre, 

& la  gloire  qu'ils  avoient  eue  de  faire  ’ 
lever  le  fiege,  ils  inftituerent  des  jeux 
public  le  long  des  murailles  , où  les 
ennemis  même  furent  reçus  à rompre 
des  lances  , à lancer  le  javelot,  & à 
tout  ce  qui  fc  pratique  dans  les  Tour- 
nois ) aufquels  ils  donnèrent  Torigine 
en  Allemagne  , étant  certain  qu’elle 
fe  doit  prendre  de  bien  plus  loin , ôc 
que  s’il  faut  ajoûter  foy  à l’Hiftoire^ 
ils  étoient  en  pratique  dans  la  guerre 
desTroyens. 

Lothaiste  ne  demeura  guere  en  re^' 

.Qj:  ; 
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spircif.  pos  à Wirtzbourg,  & les  deux  éeféf 
fnutiîc.  Rhin,  fc  viennent  fai/lr  dcf 

■acnr.  S pire,  ils  y font  entrer  des  municionsy, 
èc  en  chalîènt  rÉvcqûe  Sifiroy  , qui 
blâmoit  la  rébellion  des  Habitans^ 
L’annéè  fuivante  Lothaire  la  vint? 
allîegcr,  &fut  affifté  d*Adalbeft  Ar- 
- chevêque  de  Mayence,  qui  luy  ame- 

na des  forces  confiderables.  Ï1  n*elb' 
pas  bien  condant  que  Heftry  Duc  de 
Êaviere  ait  fuivi  Lothaire  au  fîege  de 
. Spire  y mais  il  eft  à croire  que  cc 

Prince  ne  quitta  pas  fon  beau  pere^ 
dans  cette  rencontre  ; & les  Hifto- 
/ , riens  ne  font  pas  d’accord  avec  les  An- 
nales de  cette  Ville,  qui  veulent  que 
les  A/Iîegcans  ayent  été  obligez  de 
le  Duc  fc  retirer,  fans  avoir  pû  rien  cfièdtuer^ 
mais  il  cd  condant  que  le  Duc  Henry 
▼ange  de  courut  bien  - tôt  â la  vengeance  de*^ 
■Vitdtiic,  LafTront  que  le  temeraire  Frédéric  ve- 
noit  de  luy  faire  à.  Ratilbone  , 
qu’  étant  venu  aux  mains,  iF  défit  fes 
troupes , & Ce  faifit  de  la  forterefle  de 
Falckendéin* 

Cô'nfcd  Gependant  Conrad  ayant  quitté  Fre- 
^^^re  fur  de  nouveaux  pro- 
lombar.  jets  qui  le  poiterem  en  Italie  , y 
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àttîra  pJu/îcurs  Villes  à ion  party  , ôc 
fe  fit  couronner  Roy  de  Lombardie* 
Lothaire  outré  de  cette  témérité  y 
porta  les  Archevêques  de  Mayence, 
de  Treves  ^ & de  Magdebourg  à 
l*excommunier  Ôc  le  déclarer  ufurpa- 
teur  du  Royaume.  D ‘ailleurs  Fré- 
déric avoit  laiiTé  Judith  fa  Femme  dans 
Spire  comme  en  otage , & pour  te- 
nir en  bride  les  Habitans  dans  Tef^ 
perance  d*un  promcfecoursjdontil  les 
nattpit>  mais  le  iîegc  que  Lothaire  y 
avoit  mis  pour  la  fécondé  fois , les: 
prellânt  beaucoup,  ôc  le  fecours traî- 
nant en  longueur,  tous  les  vivres  leurs  • 
étant  coupez,  ôC  ne  voyant  aucune  i 
apparence  de  reflburce;  toute  T élo- 
quence de  Judith  ne  pût  empêcher 
que.  les  ehofes  n’allalicnt  à la  revol 
te,  à quoy  il  n’y  eut  autre  moyen  de 
remédier  qu’en  parlant  de  compofer , > 
& de  recourir  à la  clemence  de  Lo-' 
thairc^  On  fc  fervitpour  cela  du  creJ’  ; 
dit  qu’avoii  auprès  de  luy  Adalbert 
Archevêque  de  Mayence,  quifçût  ' 
en  obtenir  le  pardon  , & il  renvoya^  ' 
Judith  à fon  maiy  avec  toute  l’honeftc»: 
té  poilible» 

‘ Q^j 
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. Ce  fut  fur  la  fin  de  Tannée 
& félon  d’autres  1131.  que  mourut 
Cuiion  Evêque  de  Ratiloone  , au- 
quel fucceda  Henry  de  Wolfraty 
contre  le  gré  du  Duc  de  Bavière,  de 
qui  fiit  TAutheur  de  nouveaux  trou- 
oJes.  C’étoic  un  efprit  remuant,  ôc 
trop  attaché  aux  fnterefts  de  fes  pro-. 
ches  , qu’il  vouloic  avancer  aux  dé- 
pens de  TEglife , ôc  de  fa  réputation. 
Comme  il  eu  ufa  mal  dans  les  com- 
mencemens , par  la  perfecution  qu’il 
fit  à Engelbert  Abbé  de  iaint  Em-^ 
meram  fur  un  prétexté  léger,  il  agit  ' 
de  même  dans  la  fuite  j il  fe  faifit  de 
toute  l’argenterie  de  cette  Eglife  ; il  - 
s’appliqua  tous  fes  revenus  > & fâifànt 
mettre  Je  feu  aux  Archives,  ôta  tous 
les  moyens  de  reconnoîcre  les  droits. 
Voila  ce  qui  fe  pallbit  dans  Tenceinr 
te  dé  la  Ville  j mais  le  mal  fe  porta^ 
bien-tôt  hors  des  murs,  TEvêqueofe 
attaquer  le  Duc  en  campagne  , Ôc  • 
l’affieger  enfuite  dans  un  Château, 
d’où  s’étant  retiré  avec  peine,  il  cou- 
rut le  dernier  hazard  â la  veüe  de  la 
forterelfe  de  Wolfrats.  iJ  pallbit  tout 
proche  avec  peu  de  gens  fa;;s  fe  te- 
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KÎr  fur  Tes  gardes , quand  O thon  Sei- 
gneur du  lieu  & parcifan  de  T Evê- 
que 5 fort  bmfcjuement  de  la  place 
bien  accompagne  , & commande  à Tes 
gens  de  Te  jetter  tons  fur  celuy  que 
Ion  équipage  leur  indiquoicpour  Duc 
de  Bavière,  & de  laiifcr  tous  les  au- 
tres. Mais  un  fidele  3c  zélé  fervr- 
teur  du  Prince , s’étant  apperçii  de 
leur  ddlèin  , prie  inftamment  fon 
Maître  de  changer  promtement  avec 
luy  ôc  d’armes  & de  cheval  j ce 
qu’ayant,  été  exécuté , tandis  que  les 
gens  d’ O thon  s’attachent  unique- 
ment fur  ce^uy  qu’ils  prennent  pour 
le  Chef,  Ôc  qu’ils  Je  percent  de  mil- 
le coups  qui  Je  jetterent  mort  entre 
les  pieds  des  chevaux,  le  Duc  eut  le 
tems  d’échaper  à leur  furie , & de 
gagner  un  lieu  de  feu  reté  : mais  il 
eut  bien-tôt  après  la  revanche  de 
cet  attentat , & ralïemblant  les  trou- 
pes, il  vint  ravager  toutes  les  terres 
d’Othon  ‘ jufqu’aux  portes  d’Inf- 
pmcJc,  ôc  le  Château  de  Wolfrats 
eut  été  raie , fî  le  deifem  ne  fe  fût 
rencontré  au  tems  des  jours  de  jeûne 
ôc  de  penitence  qui  precedent  les  Fe-r 
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ftes  de  Pâques,  la  pieté  qui  étoit  nàîi^ 
tutelle  à tous  les  Guelfes,  ayant  por- 
té le  Duc  à relâcher  du  jufte  châti- 
ment que  meritoitune  pareille  febel* 
lion. 

itiriage  Mais  cc  ne  fut  pa's  là  encore  k fi» 
4a  Guelfe  troubJes  y Ta  varice  & Tenvie  eni 
firent  naître  d'autres  plus  fâcheux^ 
tantôt  à la  gloire  des  Guelfes  , Sa 
tantôt  à leur  dés-avantage«  Guelfe 
étant  allé  en  Suabe  avec  Ton  frcrc^ 
époufa  Ütha  fille  de  Godefroy*  â qui 
le  Pere  donnolt  de  grans  biéns  en  ma^ 
riage  J cc  qui  outra  de  dépit  Albert  * 
fbn  coufin  qui  s’étoit  flatte  de  ^avoiI^ 
pour  femme , Sc  qui  ne  pouvoir  voir,, 
que  d’un  œil  de.jaloufie , quece  grand 
éc  magnifique  héritage  lortît  de  fa> 
maifonpour  palfer  en  une  main  ctran-  ; 
eere^  Le  voilà  donc  incontinent  eiv- 

( ® ,i  I . 

campagne,  il  attaque  la  nuit  une  gar- 
nifon  des  Guelfes  j il  la  taille  en  piè- 
ce, & fe  retire  avec  le  butin  dans  la- 
fort  erefle  de  Wictenberg  , où  il  fe 
laille  aflîeger  dans  rciperance  d*y“ 
être  fecouru  de  Frédéric  ôc  de  Con- 
rad ennemis  mortels  de  Henry  ôc  de 
fou  frere  â caufe  de  leur  fidelité  ea?* 
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Véfs  Lothaire;  mais  le  fecoufs  vint 
trop  tard,  les  Guelfes  entrèrent  dans» 
la  place,  y mirent  le  feu,  Sc  Conrad 
de'  !^eringiie  oncle  d*Ütha  fut  con- 
traint de  quitter  rcntreprile  qu*^il  avoit 
faite  fur  le  Château  de  Schombourgy 
que  tenoiént  les  Guelfes  ,•  au  fecourtf 
defqucls  Lothaire  accourut,  ils  vin- 
rent auHI  à bout  de  la  fortciefl’e  de 
Lewftcin  qu’on  avoit  crû  imprenabley 
êc  Albert  n’ayant  plus  de  fellourcc 
fi.it  réduit  â fe  proftemer  aux  pieds  de 
Henry  5 qui  ne  le  voyant  plus  les  ar- 
mes à la  main , mais  en  pofture  de 
Suppliant,  le  reçût  en  grâce,  le  re- 
mit en  polTelIion  de  tous  fes  biens  , 

& le  reconnut  pour  brave  Guerrier. 

La  réconciliation  d’Albert  ne  fit  Mauvafÿ 
pas  quitter  les  armes  à Frédéric  qui 
etoit  encore  a craindre , ou  qui  crai-  FredMî*. 
gnoit  luy-même  la  fortune  croifîànte 
du  Duc  Henry,  qui  courant  )ufqu*â 
Ülme,  ravageoît  toutes  les  terres  do 
fon  cnnemy  j mais  le  bonheur  de  fe» 
armes  fut  interrompu  vers  le  Danu- 
be , ou  Frédéric  vint  camper  à fa  vcüe 
avec  un  grand  nombre  de  Combatans^ 

Le  Duc  ne  voulant  rien  bazarder^ 
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envoya  les  reconnoîcre,  & il  luy  fbc 
rapporté  que  l’armée  ennemie  étoit 
de  D eaucoup  plus  force  que  la  fienne, 
& qu’il  ne  lalloit  pas  Te  prdièr  de 
l’attaquer.  D’autres  de  qui  l’avis  pré- 
valut, conclurent  qu’il  falloit  fe  re- 
tirer fans  bruit , & cette  retraite  qui 
fe  fît  avec  épouvante  & avec  defor- 
dre,  ne  pouvant  palier  que  pour  une 
fuite , le  Duc  piqué  du  bruit  qui  en 
couroit  à fa  honte , refolut  de  la  re- 
parer par  une  aéHon  plus  lâche  , & 
qui  ne  doit  jamais  entrer  dans  lapen- 
fee  d’un  grand  Capitaine.  Le  droit 
des  gens,  la  foy  des  traitez  font  des 
chofes  facrées,  & inviolables  même 
dans  la  guerre,  & les  Grecs  félonie 
témoignage  de  Polybe  , tenoient  à 
honte  d’ufer  de  rufes  & de  ftrata- 
gemes  envers  l’ennemy,  contre  le- 
quel il  vouloir  qu’on  marchât  ouver- 
tement avec  une  noble  ardeur  qui  fit 
voir  que  l’on  avoir  du  courage.  Hen- 
ry feignant  donc  de  mettre  fous  les 
pieds  toutes  les  querelles,  fait  fja- 
voir  à Frédéric  qu’il  fouhaitte  d’en 
venir  à une  conférence  amiable  pour 
les  alfoupir  entièrement,  & cimenter 
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’tmc  bonne  paix.  Il  fe  fert  même  dii 
nom  de  Lothaire  pour  appuyer  ce 
dellèin,  & Frédéric  qui  commençoit 
à fe  dégoûter  de  la  guerre,  dont  il  ne 
prevoyoit  pas  <jue  la  fuite  luy  dût  être 
avantageufe,  écouta  volontiers  cette 
propofition,  & fe  rendit  lur  la  bon- 
ne foy  au  lieu  alfigné  avec  peu  de 
monde.  Henry  s*^  trouva  beaucoup 
mieux  accompagne , dans  le  dellèin  de 
fe  défaire  de  fon  ennemy  par  une  très 
lâche  voye,  ils  s’abouchent  enfemblc, 
ils  mangent  enfemble,  & chacun  fe 
retire  idans  fon  quartier,  mais  la  nuit 
Frédéric  eft  éveillé  par  un  grand  bruit 
de  gens  attirez  pour  le  tuer , & n’au- 
roit  jamais  pû  éviter  la  mort  fans  une 
allîllance  particulière  du  Ciel , oil  il 
adrelïa  fes  vœux , & qui  luy  fit  dé- 
couvrir une  petite  porte  qui  condiii- 
foit  à un  cfcalier  dérobé  , par  ou  fans* 
que  perlbnne  s’en  apperçût,  il  fe  ren- 
dit en  un  Monaftere  prochain  , & de 
là  à une  tour,  où  il  demeura  caché 
tout  le  refte  de  la  nuit.  Les  Alïàf-; 
fins  le  cherchèrent  en  vain , & dans 
toute  la  maifon  , & dans  toutes  les 
-cellules  des  Moines  3 éc  les  amis  de 
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ie  Vrit- 
telspsch 
media* 
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Frédéric  avertis  du  danger , où  il 
étoic,  s*aflemblent  le  lendemain  en 
grand  nombre,  & Te  dilpofent  à le 
Vanger  de  cette  perfidie.  Henry  qui 
vit  fa  mine  evenfiée,  ne  put  dcouter  k 
fanglant  reproche  que  Frédéric  luy  fie 
du  haut  de  la  tour,  8c  ayant  honte 
de  fa  trahifon,  qui  devoir  luy  donner  le 
furnom  de  lâche , de  fuperbe , ôc  de 
cruel  , il  s’éloigna  promtement  d’un 
lieu,  où  fon  trime  fc  prefentoic  à tou- 
te heure  devant  Tes  yeux. 

Le  Duc  ne  fut  pas  plutôt  de  re- 
tour en  Bavière,  qu’il  tourna  fes  ar- 
mes contre  Othon  de  Wolfrats;  qui 
ne  fe  voyant  pas  des  forces  pour  rc- 
fifter,  demanda  fecours  à Henry  fon 
oncle  Evêque  de  Ratifbonc,  quiavoit 
été  l’Autheur  de  la.  guerre.  Il  fçût 
attirer  à fon  jparty  quantité  de  No- 
bleflè , 8c  meme  Léopold  d*Auftri- 
cheavec  d’autres  grans  Seigneurs  Ja- 
loux de  lapuiflànce  du  Duc.  ünfeul 
Othon  de  Wittellpach  Palatin  con- 
iîderable,  8c  par  la  naiflànce,  ôcpar 
fes  charges,  Perc  du  grand  Othon 
qui  depuis  fut  Duc  de  Bavière,  8c 
riJlulJrc  fouchc  des  Princes  qui  y ont 


Ï)Ê 

ttgné  glorieiifement  jufqu’à  ce  tems.> 

Ün  feul  Othon,  clis-ie,  quiavoiteii  . 
horreur  les  guerres  civiles  > fut  le  feul 
médiateur  de  la  paix  j & defarmanc 
le  Duc  de  Bavière  qui  étoità  la  telle 
de  fon  armée  , il  obtint  que  Frédéric 
feroit  reçu  comme  Ami,  mais  il  n*c» 
put  foire  autant  pour  Othon,  qui  fe 
rendant  â la  mercy  de  Henry  fut  con- 
traint de  voir  réduire  en  cendres  la^ 
forterellc  de  Wolfrats , ôç  de  fubir  une 
fâcheufe  captivité  à Ravenfpurg,  Sa 
femme  fille  d’ Othon  de  Wittelfpach  > 
fut  traitée  félon  fa  condition , & re- 
commandée aux  foins  de  fon  Pere , 8C 
pour  r Evêque  de  Ratifbone , voyant  ^ 
qu’il  ne  pouvoir  feul  foûtenir  la  guer- 
re, il  tâcha  auBi  d’être  compris  dans 
le  traité , ce  qui  fut  moins  accordé  i 
fa  prière,  qu’à  la  follicitation  d’ Othon 
qui  ibu^ittoit  que  la  paix  fut  gene- 
rale. 

Ce  repos  aquis  à la  Bavière  fut 
fuivy  de  plufîeurs  pieufes  fondations, 
qui  font  ordinairement  les  fruits  delà 
paix;  mais  tandis  que  les  chofes  fc 

{)allènt  de  la  Ibrte  en  Allemagne^ 
’lulie  fe  voit  troublée  par  un  nou« 
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veau  Schifme,  & la  puiflàntc  fsLÛion  . 
de  Pierre  de  Leon,  qui  prit  le  nonï 
d’AnacIet  I I.  homme  ignorant,  6c 
perdu  de  vices , donna  beaucoup  de 
peine  à Innocent  II.  qui  Ait  Suc-f 
cedeUt  d’ Honoré  1 1.  Cependant 
' lothairc  Lothairc  palîc  en  Italie  , & tient  k 
parte  en  parole  qu’il  avoit  donnée  à S.  Ber- 
lulic.  ^ -J  faifoit  grande  eftime,  de 

f rétablir  le  Pape  innocent,  chalîe  par 

i la  faélion  d’Anaclet , Â:  de  ne  point 

prellér  la  demande  qu’il  vouloit  faire 
du  rétablilfemcnt  de  l’ancien  droit  de 
la  collation  des  Bénéfices,  Conrad 
qui  avoit  envahi  le  Royaume  d’Italie, . 
, ayant  eu  avis  de  la  marche  de  Lo- 

thaire  , fe  tint  fur  fes  gardes  , 6c  dé- 
baucha de  fbn  party  , une  partie  des 
Crans  d’Italie  , de  forte  que  fon  ar- 
mée ne  répondoit  pas,  ny  à la  Majc- 
flé  de  fa  perlônne , ^ à la  grandeur 
de  fes  delïèins.  Aufîi  n’ofa-il  à la 
, defeente  des  Alpes  à Trente,  attaquer 

' les  Boulonnois  , & autres  Peuples 
^ voifîns , qui  luy  témoignèrent  quelque 

mépris,  & qui  appuyoient  la  faélion 
de  Conrad,  mais ^ il  poullà  droit  vers 

l’Apennin,  tandis  qu’innocent  reprit 
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par  terre  le  chemin  d’Italie,  où  U 
conféra  d’abord  avec  Lothaire,  & les 
Principaux  de  X-ombardie,  couchant 
fon  rétablillèment  au  faine  Siégé. 

Ce  fut  au  commencement  de  Juin 
de  l’année  1133.  que  Lothaire  entra 
dans  Rome , fc  repofant  plus  fur  la 
juftice  de  fa  caufe  , que  uir  la  nom- 
bre de  ceux  qui  l’accompagnoicnt , 
n’ayant  guere  que  deux  mille  hommes 
à fa  fuite,  avec  lefqucls  il  fepre-» 
fenta  hardiment  à la  Porte  de  jfainte 
Agnes  , tandis  que  les  flotes  de  Pife, 
& de  Gennes  gardoient  la  côte.  Cette 
approche  jetta  tellement  la  terreur 
dans  le  party  d’Anaclet,  que  chacun 

Î)enfa  à une  promte  retraite  , & que 
e Chef  fe  réfugia  au  Vatican.  Coni- 
tne  il  ne  fe  trouva  point  de  refiftan- 
ce , & que  Pentréc  dans  Rome  leur 
fut  facile  , Innocent  fut  rétabli  dans 
le  faint  Siégé  par  Lothaire  , & Lo- 
thaire couronné  à S.  Jean  de  Latran 
par  Innocent,  la  ceremonie  ne  s’étant 
pû'fâire  félon  la  coûtume,  en  l’Eglife  de 
S.  Pierre,dont  Pierre  Leon  s’étoitfaifi. 
Son  party  étoit  encore  trop  fort  pour 
i’en  chalTer,  Sç  Lothaire,  comnie  jQ 
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Tay  dit,  n*avoit  pas  aflèz  de  troupes.  k 
Anaclet  ne  vouloit  ny  fe  montrer  en  (t 
campagne,  ny  oiiir  parler  d*accom-  iii* 
modement;  & les  foldats  Allemans  k 
qui  ne  font  pas  accoutumez  à un  cli-  le 
inat  chaud , la  plufpart  tombans  ma-  ta 
kdes  , ne  fe  trouvoient  pas  capables  im 
d’aucune  execution.  Les  chofes  étant  ta 
fin  cét  état , Lothaire  retourna  en  Al-  h 
lemagne  pour  lever  des  troupes  Ôc  k 
donner  ordre  aux  affaires,  Sc  Inno-  Jn 
eent  qui  n’étoit  pas  fort  en  feureté  à 
Rome  après  le  départ  des  Allemans,  ni 
fe  retira  à Pife,  qui  étoit  alors  une  ç 
très  puiiknce  Ville  , & tout-à-fait  a 
dans  fes  intereffs.  fc 

ïufte  le-  Apres  les  bons  offices  que  le  Pape 
conaoif  J avoit  rcçus  de  Lothaire,  il  étoit  ju-  • î 
fifc  la^  ^ donner  des  marques  de  r^  [ 

Boccni,  connoillance.  En  effet  fix  jours  après  p 

fon  couronnement , qui  fe  fit  le  qua-  ^ 
triéme  Juin  1133.  il  donna  en  fief  i ^ 
l’Empereur  les  terres  que  le  S.  Sic-  j 
— ge  avoit  eiies  de  Mathilde , mais  à ,j 
cette  condition  qu’elles  ne  palïèroient  j 

pas  à fes  fucecUeurs,  & qu’il  paye-  ] 
. roit  tous  les  ans  en  rcconnoiiîàncc  |j 
fomme  à l»  Chambre  A|k> 
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ftolique.  Toutefois  afin  c|uc  la  gra- 
_jpe  fut  ,j)Ius  grande,  le  Pape  voulue 
bien  letcndre  jufques  i Henry  Duc 
Ac  Bavière  gendre  de  l’Empereur^ 
jd’où  il  eft  aife  de  juger  que  ce  Duc^ 
non  feulement  fervit  le  Pape  de  ia 
^rfbnnc  en  accompagnant  Lotbairc, 
iiiais  aufS  qu’il  mena  avec  luy  de$ 
Bavarois  qui  pouvoient  avoir  appris 
le  cheniinde  Rome^  des  mémoires  dç 
Jeurs  genereux  Ancêtres. 

L’année  fui  vante  Conrad  quiavoit 
ufurpé  la  Couronne  de  Lombardie, 
quitta  Milan  pour  rcpaller  en  Allc- 
jnagne , & trouvant  l’occafîon  belle 
fe  faifit  de  Spire,  dont  la  lâcheté 
des  Habitans  luy  ouvrit  les  portes. 
Dés  que  la  nouvelle  en  fot  venue  4 
Lothaire , il  vint  l’affieger  avec  une 
partie  de  fes  forces , & boucha  fi  bien 
tous  les  pafiàges  tant  du  Rhin  que 
de  la -terre,  qu'il  reduifit  fon  cnne^ 
my  à l’extrenjicé.  Conrad  Sc  Fré- 
déric fon  frere  prêtèrent  l'oreille  à de 
meilleurs  confeils  que  ceu:^  que  Tam- 
.bicion,  6c  ia  fiaterie  leur  avoit  fait 
fuivre  auparavant,  & ayant  recours 
4 la  çlemeaçe  de  TBiDpereur  paifeoi; 
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tremife  de  faint  Bernard  Abbc  de 
•Clervaux  qui  etoit  en  grand  crédit  au- 
près de  luy , ils  obtinrent  & la  grâce  & 
l’amitic  même  de  Lothaire , à condi- 
tion que  Conrad  renonccroit  abfolu- 
ment  au  titre  de  Roy  d’Italie  , & 
mettroit  bas  Its  armes , fans  les  re- 
prendre jamais  que  par  les  ordres  ,& 
pour  le  fervice  de  l’Empereur.  Les 
M danois  rentrèrent  en  même  tems 
dans  le  devoir , & ayant  renoncé  en- 
tièrement au  party  de.  Conrad  & d*  A- 
naclet,  ils  furent  abfoûs  de  l’excom- 
munication qu’ils  avoient  encourue, 
pour  avoir  donne  les  mains  au  Schif- 
me. 

Lothaire  ayant  rendu  l’Empire 
leopoid^  tranquille  J s occupa  1 annee  d apres 
Jhî  & fa  ^ beaux  reglemens , & à re- 

belle po-  parer  les  defordres  de  la  guerre.  Ce 
iieiité.  environ  ce  tems  que  mourut  Léo- 
pold d’Auftriche,  Prince  d’une  pie- 
té exemplaire,  & Pere  de  dix-nuit 
enfans , dont  il  y en  eut  cinq  qui  le 
rendirent  illuftres  dans  leurs  dignitez 
fupremes , & de  l’Eglife  & du  fiecle. 
Othon  Evêque  de  Fri/îngen,  Ecri- 
vain célébré  «qui  a lailfé  ces  belles 

Annales 
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.l^nnalcs  depuis  la  création  du  Mon- 
de , jiifques'à  Ton  Siccie  , de  THi- 
ûoire  de  Frédéric  Barberoufle  Ton 
Neveu;  Conrad  fut  Evêque  de  Paf- 
fau  , ôc  depuis  Archevêque  de  Salrz- 
bourg  , ôc  gouverna  ces  deux  Egh- 
{es  avec  la  réputation  d’un  fage  & 
religieux  Prélat;  Henry  premier  Duc 
d’Autriche  fut  un  Prince  de  très- 
grand  mérité  ; Léopold  donc  nous 
parlerons  enfuite  , gouverna  la  Ba- 
vière durant  trois  ans,  & un  autre 
Conrad  fut  clevé  â l’Empire. , Mais 
quoy  que  Léopold  ait  eu  une  fi  bel- 
le pofterité,  ce  n’eft  pas  de-li  prin- 
cipalement qu’il  faut  tirer  f^  plus 
grande  gloire , Tes  excellentes  vertus 
& fa  làinte  vie  l’éleverent  plus  haut, 

& donnèrent  lieu  à fa  Canonifation, 
qui  fe  fit  l’An  V1485.  fous  le  Pontifi- 
cat d’innocent  Vlll. 

L’Allemagne  joüifiant  donc  'alors  rEmpe< 
d’un  profond  repos  , 1 Empereur  ‘ 
voulut  le  procurer  aulîî  entier  à l’I-  iciUc, 
talic  , 6c  y aller  éteindre  le  relie  du 
Schifme  , ôc  des  faétions  qui  oppri- 
moient  le  Pape  Innocent.  Il  repalla 
les  Alpes  l’an  avec  Henry  U 

7"^/».  //.  R 
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Superbe  Due  de  Bayiere  , auquel- 
l’Hiftoire  attribue  tout  ce  qui  fe  fie 
de  plus  mémorable  dans  cette  nou- 
velle expédition.  Conrad  cy-devanc 
Roy  d’Italie  , ôc  Frédéric  fon  frère 
aflifterent  aufli  l’Empereur  de  leurs 
forces  & de  leurs  confcils,  Othoni 
de  Wolfratsfut  remis  en  liberté, ôc 
Lothaire  erpt  s’en  devoir  fervir  com- 
me d’un  vaillant  & habile  Capitaine. 
Henry  Evêque  de  Ratifbone  , 6c 
Ôthon  de  WittclspacK  furent  de  la 
partie  , ôc  Guelfe  de  Bavière  , frere 
du  Duc  Henry  fuivit  à la  telle  de 
quinze  cens  jeunes  Gentilshommes  , 
qui  voulurent  fe  Ijgnaler  dans  cç 
Voyage;  l’occalion  en  fut  telle.  Ro- 
ger Roy  de  Sicile  faifoit  des  courfes 
continuelles  dans  la  Calabre , & juf- 
qnes  aux  portes  de  Rome  , qui  ctoit 
à toute  heure  dans  les  apprehenlîons 
mortelles  d’une  invalîon.  D’ailleurs 
le  party  d’Anaclet  , quoy  qu’affoibly 
depuis  la  réconciliation  de  Conrad 
ôc  des  Milanois  , ne  lailToif  pas  dç 
troubler  encore  la  Lombardie  , ôC 
i Empereur  avoir  reccu  coup  fur  coup 
de  grandes  plaintes  du  Pape  lunp- 
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.cent,  6c  de  Robert  Prince  de  Ca- 
pouëjavce  des  prières  inftantes  d'allei* 
les  délivrer  de  l’oppre/ïion ; qu'il  ny 
alloit  pas  moins  de  fon  imereft  que 
,du  leur , 6c  que  ccluy  de  l'Eglilc  de'- 
voit  eftre  feul  alTcz  puifl'ant  pour 
.l’obliger  à prendre  les  armes  contre 
-des  ennemis  qui  conjuroient  fa  rui- 
ne. Il  n'en  falloir  pas  tant  à Lothai- 
re  Prince  vaillant , jufte  & genereux, 
qui  aimoit  palfioncment  la  gloire. 
Au  commencement  de  l’Automne  de 
la  mefme  année  , il  pallà  les  Alpes 
du  Tyrol  , ôc  fit  camper  fon  armée 
auprès  du  Lac  Benacus  , que  l’on 
nomme  aujoard’huy  le  Lac  de  la 
, -Garde.  Peu  de  jours  apres  il  empor- 
ta Vardaftal,  une  des  Villes  du  Pô, 
Sc  la  donna  en.  Fief  à Henry  fon 
Gendre.  Toute  la  Lombardie  fut  d’a- 
bord dans  l’épouvante , .les  Milanois 
& ceux  de  Creme  vinrent  au  dê- 
-vantdc  l’Empereur,  & luy  portèrent 
leurs  Clefs.  Ceux  de  Boulogne  Sc  de 
la  Romagne  qui  avoient  témoigné 
tant  de  mépris  a Lorhaire  au  Voya- 
ge precedent  , n’auroient  pu  éviter 

Rij 


Toutes 
les  villes 
fe  rcn.  ^ 
lient  à 
luy, 
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ies  triftes  effets  de  fpn  reflcnrimcnt  ^ 
/ans  la  prudence  de  noftrc  Henry 
qui  feeue  rappaifer.  Toutes  les  Vil-- 
Jes  jufqu’à  Thurin  fe  rangèrent  au 
<levoir  , Ancône  Sc  Spolete  les  fui- 
virent , & l’Hyvcr  s’avançant  , on  le 
pafTa  à Ravenne , autour  de  laquelle 
TArmce  prit  Ton  quartier.  Ce  fut  là 
.que  l’Empereur  confulta  avec  les 
Chefs  fur  la  Guerre  qu’il  voiiloic 
faire  dans  la  Poüille  le  Printemps 
fuivant  , & l’on  donne  ordre  à ceux 
de  Pife  , de  tenir  prefte  leur  .Flo- 
te  , qui  devoit  eftrc  compofée  d’un 
bon  nombre  de  grans  Vaiflèaux  , & 
de  Galeres  , pour  tenir  en  bride  les 
deux  Sicilcs. 

Beaux  ex.  grand  appareil  dont  le  bruit  fc 

ploirs  de  q . ^ , . 

Henry  pprta  loiii  ^ ne  denna  pas  peu  d ap^» 

Pücdc  prehenfion  à Roger  & à Anaclet, 

Bavière  ^ . r r • t ° o • 

qui  railoient  bonne  mine  & mauvais 
jeu,  mais  qui  cftpient  trop  fiers  pour 
quitter  la  partie  qu’à  1 extrémité,  Sc 
que  lors  qu’il  n’y  auroit  plus  de  reC- 
fource.  Le  Duc  Henry  courut  toute 
la  Tofeane  que  l’Empereur  luy  don-» 
,na  en  fief,  ôc  eqt  prdre  de  mainte^ 
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ifir  les  droits  du  Pape  , & de  Ro-' 
l>ert  de  Capoüe.  Qj^oy  qui!  n’cûf 
que  trois  mille  Chevaux  avec  quel- 
que peu  d’infanterie  , il  exécuta  de 
belles  chofes  , & fit  des  actions  ad* 
mirables  , dont  toute  l’Italie  fut  té- 
moin. Pour  ne  traîner  pas  en  lon- 
gueur ma  Narration  , Henry  après- 
avoir  défait  plufieurs  partis  enne- 
mis , les  avoir  battus  en  Campagne 
&•  dans  les  Villes  j fut  chercher  le 
gros  â Benevent  , où  Roger  fit  en- 
trer un  grand  fccours,  fuivy  de  tren- 
te mille  hommes.  Le  Dite  de  Ba- 
vière ravy  d’avoir  tant  d’ennemis  en* 
telle  , & une  fi  belle  ôccafion  de  fi- 
gnâler  fon  coüragc  , quoy  qu’il  n’"cùr>.= 
comme  j’ay  dit  , que  peu  de  gens- 
pour  paroiftre  devant  ce  grand  nom-* 
bre  de  Gombatans  , ne  laifia  pas  de 
les  attaquer  , & il  les  poufia  fi  vive- 
ment 5 qu’ils  ne  purent  foûcenir  leff 
premiers  efforts  , ny  l’empêcher  d’en- 
trer dans  la  Ville  , qui  auroit  efté 
expofée  à la  diferetion  du  foldat 
s’il  ne  s y fût  oppofé , en  fc  fervant 
de  i’authoricé  du  Pape.  Il  fe  fit  dans 
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cetre  mcttlorable  journée  des  a<5î:ioiâr 
plus  qu'humaines  , qui  accrurent 
haute  réputation  que  s’eftoit  dcjff 
acquife  le  vaillant  Henry  ^ & d’au- 
tre cofté  l’Empereur  Lothairc  fe  ren- 
doit  Maître  de  quelques  Places  dans 
la  Poüillc  , & les  Troupes  de  Roger 
battues  par  tout,  perdirent  cœur  tout 
à coup  3 & lailîerent  le  champ  libre' 
à Henry  qui  les  fui  voie  y &C  ne  leur 
donnoit  aucun  relâche.  C’eft  de  cet- 
te forte  que  le  party.d’Anaclet  fut- 
entièrement  détruit  , toute  la  Pro- 
vince remife  au  pouvoir  du  Pape  , 
Robert  rétably  aans  fa  Principauté^' 
de  Gapoüe  , & Roger  contraint  de-' 
repalîèr  en  Sicile.  * 

Ces  heureux  fuccés  furent  fuivis^tf^  ' 
la  mort  déplorable  de  Lothaire , qui  ' 
après  avoir  conduit  â Rome  le  Pape-  ' 
Innocent  , & traverfé  la  Tofeane , ôC  ^ 
la  Lombardie  pour  reprendre  la  rou-  ' 
te  d’Allemagne  , tomba  malade  en  ^ 
partant  les  Alpes  , 5c  décéda  dans  ' 
«ne  cheCive  Cabane  , d’où  l’on  n’eCit-  i 
pas  le  tems  de  le  tranfporter  ailleurs.  ^ 
Ce  grand  Sc  glorieux  Empereur  ' 
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hit  de  la  forte  , apres  avoir  lailî^ 
tant  d’illuftres  marques  de  pieté,  dé 
Valeur  , Sc  de  prudence  , Sc  s’eftre 
réndu  im  lî  ferme  , &.  fi  glorieux 
appiiy  de  l’Eglilc  Sc  de  l’Empire. 

^ T ^ J T L ■ M I BîllftS 

La  mort  de  Lothaire  eleva  les  • 

penfées  de  Henry  Duc  de  Bavière  à ces  de 
la  poflelîîon  de  l’Empire  , Sc  il  Ce 
flatta  de  fa  puifTancé  , qui  s’eftoit  . 
aécriië  de  beaucoup  par  la  donation 
qui  luy  avoir  cfté  faite  de  la  Saxe, 
de  la  Tofeane*,  & de  l’héritage  de 
Mathilde  , fa  domination  s’étendant 
de  la  forte  de  l’Ocean  Germanique, 
jufqu’au  Golfe  Adriatique  , Sc  à la 
Mer  de  Tcléaiie.  il  le  fai  foie  foré 
encore  de  la  haute  réputation  qu'ii 
fi’eftoit  acquife  dans  les  armes  , du 
crédit  de  fes  amis  , & de  ce  qu’en 
mourant  , Lorhaire  avoir  laifle  entre 
fes  mains  tous  les  ornemens  Royaux, 
comme  par  un  fccret  preflentimcntde 
fa  future  grandeur.  Il  eftoit  naturelle-  • 
ment  ambitieux  Sc  fuperbe  , Sc  re- 
gardoit  tous  les  antres  Princes  eom- 
me  au  dcBous  de  foy  , ce  qui  les  ir- 
rita de  telle  forte  que  s’eftant  alTcm- 
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blez  à Coblents , & apres  avoir  doiiv- 
né  bon  ordre  qu  ils  ne  pufîcnc  eftre 
troublez  dans  la  liberté  de  leurs  Aif- 
frages  , ils  éleûrcnr  pour  riicGe/Teui 
«ciTeTia  ^ L^i^haire  , Conrad  de  Suabe  fils  dè 
pkee  de  Frédéric,  & d'Agnes  ’ fœiir  de  Hen- 
Loduiic.  j.y  V.  lequel  aalfi-toft  fut  conduit  à 
Aix  , & mis  félon  la  coûtuine  fur  lé 
ftcfien*  Thrône  de  Cliarlcinaene. 

wmciit  tl/1.  • / 1 . ^ I 1/  . 

•cHîniy  Al  Ctt  aise  de  juger  du  dépit  dé 

Henry  apres  cette  élcéhon  , il  re- 
mue Ciel  & terre  , & fe  plaint: 
quelle  n'a  pas  été  faite  dans  les 
formes.  Son  relTenriment  pafia  jur* 
ques  au  mépris  du  nouveau  Roy, 
& à un  reproebe  fangîant  aux  Priiii 
ces  qui  luy  avoient  faif  des  pro- . 
melTes  magnifiques.  Sur  cela  il  for- 
me le  defiein  de  fe  vanger  , St 
cftanr  cité  aux  Efiars  qui  fe  tin.^ 
renr  a Bamberg  , il  refufa  ouver- 
tement de  s’y  trouver  ,•  mais  enfin 
* cftant  derechef  cité  à une  fécondé 
Alîcmblee , & fa  colcre  commençant 
à s’appaifer  , il  réfolut  de  s’y  rendrei 
de  crainte  que  les  Eftats  irritez  d’un 
fécond  refus , ne  le  dcclaralTcnt  cniici- 
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'mi  de  la  Republique,  ôc  n’cntraflènc 
en  ligue  contre  luy.  Il  cacha  donc 
pour  tems  fou  reflcntiinent  fous 
de  belles  promeflTes  qu’il  ne  tint  pas, 

& fie  porter  à Conrad  tous  les  Or- 
nemens  de  la  Royauté  , que  1 othairc 
iuy  avoit  laiffe  en  depoft  , ne  voit-  • 
lant  pas  Ce  montrer  au'  nouveau 
Roy  , qu’il  ne  pouvoir  voir  qu’a- 
vec dédain  , & fans  s’abaifTcr  à des 
déférences  aufquellcs  il  ne  pouvoir 
le  reloudrc.  Henry  court  de  toute  lé  de  fes 
fa  force  à la  vangeance  , il  levé  le 
mafquc  , & prend  les  armes  ou- 
vertement. Conrad  Tayant  cité  à 
Aufbourg  , il  va  l*y  trouver  avec  une 
Armée  , ne  rcfpirant  que  la  guerre,  Se 
ne  voulant  point  oüir  parler  de  paix. 
Conrad  luy  fait  repréfenter  douce- 
ment  tout  ce  qui  pouvoir  le  ramener 
à fon  devoir  , il-ufe  de  promeifes  SC 
de  menaces  , il  le  prend  par  la  clé- 
mence & par  la-  rigueur  , & ny  par 
runc  , ny  par  l’autre  voyc  ne  peut 
rien  obtenir  d’un  efprit  .nmbitieux. 

Ênfin  il  déclare  Henry  rebelle  & En- 
î>cmi  de  la  Republique  , Se  le  cLé- 
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poLiille  de  la  Saxe  & de  la  Bavière» 
invcftiiîant  Albert  Marquis  de  Bran- 
debourg de  la  première  , ôc  de  l’au- 
tre Léopold  frere  Utérin  de  Conrad 
dont  nous  parlerons  au*  livre  fui- 
vant.  , '' 

La  plus  grande  partie  de  la  Ba- 
vière abandonna  aulfi-toft  Henry  com^ 
me  profcric  ; mais  la  Saxe  eut  pour' 
luy  plus  de  fidelité  & de  confiance, 
êc  luy  offrit  de  même  qii’a  fon  filÿ 
encore  fort  jeune  toute  forte  de  fe- 
coLirs  i-  Ceux  des  Bavarois  qui  luy 
eonfervoient  leur  zele,  ceux  de  Sua-* 
be , 6c  les  Guelfes  fes  anciens  Feuda^* 
taircs  trouvèrent  moyen  de  faire  un* 
gros  , & lefuivirent  en  Saxe.  A vec  ces» 
grandes  forces  alfcrriblccs  ,il  fe  rendit 
Maifire  de  Lunebourg , chafia  Albert 
de  Saxe  > & prefenta  la  bataille  k 
Conrad  auprès  de  Hambourg  , que* 
celuy  -cy  n*o fa  accepter  , aimant  mieux' 
en  venir  à un  Traittc  , que  de  bazar- 
der ■ un  combat  , dont  Tifluc  eftoie 
douteufe.  Il  fut  fait  fur  le  champ , 
figné  départ  ôc  d’autre  , & Henry,  cn- 
fiç  de  ce  glorieux  fucccs , rebroufToit 
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ch  Bavière  pour  faire  au/fi  quitter  la 
place  à Léopold  , lors  qu’il  fut  atta- 
que d’une  fondaine  maladie  à Qmn- 
diebourg  , dont  il  morut  promtc- 
ment  le  i 4 Novembre  1135).  ou  le 
bruit  courut  qu’il  avoit  efté  empoi- 
fonné. 

V'oila  quelle  fût  la  trifte  fin  de  ce 
grand  Héros,  qui  n’aurolt  pas  eu  Ton 
pareil  au  Monde  , hors  Tahabition  qui 
le  perdit.  Ce  fut  le  plus  grand  Ca- 
pitaine de  fon  ficelé  , infatigable  à 
larmce , courageux  dans  les  hazards, 
habile  dans  le  confcil  , heureux  dans 
Pcxccution  , & mal-hcürcux  en  ce 
point,  que  rAllemagnc  luy  fut  ingra- 
te , & le  Prince  avec  lequel  il  Venoic 
de  jurer  amitié  luy  manqua  de  paro- 
le , pour  châtiment  peut-être  d’un 
pareil  tour , que  contre  la  fienne  if 
avoit  voulu  joiier  a Frédéric.  Son 
cops  fut  porté  auprès  de  ccluy  de  fon 
beau-frere  l’Empereur  Lothairc  , & iî 
laifia  pour  Heritier  de  fes  biens  Hen- 
ry fon  fils  furnomme  Leon  , alors 
Jeune  enfant  & de  très-grande  cfpc- 
ance  , duquel  il  fera  fouvent  parlé 
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dùns  la  fuitte  de  notre  Hiftoire; 
Les  Saxons  le  mirent  fur  le  thrôiic  en 
la  place  de  fon  Père  , ôc  témoignè- 
rent par  cette  adtion  combien  kav 
cftoit  chère  la  mémoire  de  ce  Hé- 
ros. 


• ^^^atriéme  Livrer 
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L'IVRE  CINQJJIE'MÉ 

S O MM  A IRE. 

Tf  BofoldVuc  de  Bavière  atta^ 
/ ^ ijtie  les  Parti/ans  du  feu  Vue 
Henry  , il  efi  repoujfé,  . Guelfe  bat- 
tù  deux  fois  far  P armée  de  Con- 
rad, Exemple  mémorable  de-  fiy 
conjugale.  Belles  paroles  d* un  Roy» 
Origine  des  deux  célébrés  f aidions^ 
des  Guelfes  dr  des  Gibelins.  Mort^ 
de- Léopold,  Henry'/on  frere  fucce-^ 
au  Duché,  Guelfe  reprend  inuti* 
lement  les  armes.  Divers  énjene- 
mens.  Guerre  de  Hon<nie.  Grand 

O 

appareil  de  guerre  contre  les  Infde- 
Uf  ».  lienty-Leon  redemande  la  Ba^ 
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*vUre.  T>efaite  des  InJideUs,  Guelfe 
retourne  en  Allemagne.  Nouveaux 
troubles  en  Bavière.  Henry^  Leon 
fomrne  ^Empereur  de  fa  promeffe. 
Mort  de  lEmpereur  Conrad.  Fré- 
déric Barheroujfe  Roy  des  Romains» 
Henry  Leon  prend  paijible  poffef 
fion  de  la  Bavière.  Voyage  de  l’Em- 
pereur en  Italie,  Eloge  d'Othon  de 
ÿffittelspach  , furnonmé  le  Grande 
V Empereur  rend  dmls  H enry^  Leon, 
d*  Henry  d’ Au  friche.  Le  Marquis 
fat  d’Aufiriche  converty  en  Duché. 
Origine  de  la  Ville  de  Lciffem- 
hourg.  L’Empereur  cémmence  de  fi' 
hroiii lier  avec  le  Râpe.  Chefs  prin- 
cipaux de  l’armée.  Cardinaux  de- 
putcTy^  vers  P Empereur.  Raffage  de 
l’armée  en  Italie,  Milan  afiegé» 
Etat  heureux  de  l’Eglife  de  Frifn-^ 
gen.  Son  emhrafement.  Nouvelle 
révolté  des  Ai  ilanois^  Siégé  de  Cre- 
me.  Mort  du  Râpe  Adrien.  Nou-^ 
veau  Schifme,  Lct  Bavarois  fdelis 
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dû  Pape,  L’Empereur  efl  ex  commua 
nié,  Henry  - Leon  chajfe  les  Slaves 
de  Saxe,  Ils  quittent  le  Paganifi 
me.  Guelfe  laijfe  la  T ofrane  a fin 
fils.  Rude  chafiiment  des  MiUnois^' 
Concile  de  Tours,  Conrad  de  ^it^ 
telspach  fait  Cardinal,'  Les  Slaves' 
vaincus  derechef  par  Henry -Leon,- 
Mauvais  fuccés  de  l’entreprije  de 
Guelfe.  Morts  illufires.  Continuation, 
du  Schifme  en  la  perfinne  de  Pafi 
chàlUI.  La  Bavière  toujours  en^ 
nemie  du  Schifir.e,  Hugues  vainctd 
par  les  Guelfes.  P ut  fiance  de  Hcn-^ 
ry  Leon,  Défaite  des  Romains  i 
Tufiulum,  Trifie  face  des  affaires 
dans  Rome.  Le  Pape  fi  retire  d Be-^ 
nevent.  Maladie  dans  l’armée  de 
l’Empereur,  Barber  ou  fie  fuit  dégui~‘ 
Je  en  Bourgogne.  H ejl  rappeüé  par 
les  Alltmans.  Son  avarice.  Troubles 
de  Saxe  appaifiz.  Voyage  de 
r y Leon  en  Orient.  Son  arrivée  d 
Confiantinople*  Repartie  du  Sol4^ 


^ * - « - 

H r s T O ï'r  e- 

mvite  À embrajjèr  le  Chrifiiânijms^" 
Frédéric  continue  fes  'violences  y’ 
repajje  en  Italie  , çi*  feint  de  njou-  : 
loir  la  paix.  Henry-Leon  refufe  de 
Vafifler.  Origine  de  U Ville  de 
ni  ch.  Grande  défaite  de  l*  armée  de 
l'EmpereuŸ,  Il  demande  la  paix». 

Son  entreveue  avec  le  Pape  d Ve^ 
nife.  Fable  m'al  inventée,  Conrad 
de  ^ tttelspach  rétably.  Commence^^. 
mens  de  la  ruine  de  Henry-Leon^' 

Son  opinîajlreté.  Sa  condamnation,. 

V Empereur  difpofe  des  Etats  de 
Henry-Leon,  Othon  de  ^ ittdspach' 
prend pojfefsion  de  la  Paviere,  H en*  > 
ry- Leon  fi  retire  en  Angleterre,  Le  * 
Fyrolxép  Ratishone  detacbée  de  Id  j 
Faviere.  Mort  d’ Othon  III,  Vue- 
de  Bavière,  Ses  Eloges,  Louis  fin" 
fis  luy  fuccede.  Different  du  Pont- 
de  V eringuen  appaife , N ouvelles  ac-* 
ffuifitions  d’Othon.  Accident  nota^ 
hle  arrivé  à-  l’Empereur,  Son  Jîh  \ 
Henry  couronné  Boy  d'Italie,  Le 
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Jtoy  des  Romains  marche  contfé 
H enry-Leon.  il  confent  a la  Paix^. 
Il  eft  couronne  à Rome.  Louis  IV , 
J^uc  de  Bavière  déclaré  Majeur, 
Son  premier  Exploit,  V Empereur 
Y4pajpe  en  Italie.  Le  jeune  Leon 
ly  accompagne.  Mort  de  Henry^ 
Leon  & de  Guelfe  fin  Oncle  y 
é*  dé  l'Empereur  Henry.  Philippe' 
yrend  la  Couronne  au  préjudice  cte 
fin  Neveu.  O thon  fin  compétiteur,- 
Mort  du  Roy  Philippe.  Othon  confir- 
mé Roy  des  Romains.  Othon  époufe' 
la  fille  de  Philippe.  Frédéric  JT, 
couronné  à Rome.  Mariage  de  Hen^~ 
ry  fion  fils  Roy  des  Romains.  Caus,‘ 
fis  de  l excommunication  de  l'Em-- 
pereur.  S^a  réconciliation  avec  le 
Pape.  Suite  des  affaires-  de  Bavie^ 
re.  Prudence  & courage  du  I>uc  de  ' 
Bavière.  Son  Mariage.  Jddrejfi 
d'une  vertueufe  veuve.  Naifiance 
d' Othon  fils  de  Louis.  Le  Domaine 
de  Louis^  de  beaucoup  accreu.  Le 
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T)uc  de  Bavkre  fajje  en  Afie,  lîejl 
donné  four  Conjeil  au  jeune  B enry 
Boy  des  Romains.  Le  Palatinat  du 
Rhin  joint  a la  Bavière.  Mort  vio-^ 
lente  du  Duc  Louis. 


Eopold  fe  voyant  danf 
^ U faveur  , & cftablï 
^ Duc  de  Bavière  parCon-« 
yK  rad  Roy  des  RomainsV 
^ tâcha  cic  fe 


.teopold 
Duc  de 
Bivicre. 


maintenifj 
& entra  d’abord  dans  Ratifbonc  Sic- 
' gc  ordinaire  des  Ducs,  ou  il  mit  une 
forte  garni  foii.  Il  fut  en  fuite  vi/îter 
la  Province,  recevoir  par  tourlefer- 
Jlacntf  de  fidelité  , & donner  les  or-» 
dres  nccefiaircs  dans  toutes  les  villcsr 
Il  voulut  en  faire  autant  à A'u/bourg  y 
& aux  autres  lieux  de  la  jurididioa 
des  Guelfes , mais  il  y trouva  de  la 
fefiftance,  les  Comtes  Othon&Con- 
rad  de  la  famille  de  Schircn  , qui- 
avoienr  toujours  efté  fidcllcs  au  feu- 
Duc  Henry  , foûticnnent  vailiam- 
rnent  dans  leurs  Châteaux  les  pre- 
miers efforts  de  Léopold.  Maisquoy 
ï,!  *3^^  deux  frères  fuiTent  brave 5 & 
<Ju  refülus  de  périr  plutoft  que  d’ouvrir 
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ïes  portes , ils  auroient  eu  de  la  pei- 
ne à tenir  long-tcms  fans  le  recoutff 
qui  leur  vint  > & qui  accreut  leur 
courage.  La  tutele  du  jeune  Henry- 
Leon  apparrenoit  de  droit  à Ton  On- 
cle Guelfe  frère  de  Henry  le  Superbe, 
âc  le  Tuteur  prenant  en  main  lacau- 
fc  de  fon  Pupille  avec  l’affiftance  des 
Saxons  , seftoit  attiré  la  colère  & les 
armes  du  Roy  Conrad^  Roger  de  Si- 
cile J dont  nous  avons  fait  mention,* 
craignant  que  Conrad  des  qu’il  n’au- 
roit  plus  d’affaires  en  Allemagne , ne 
pafTaft  les  Monts  pour  prendre  hi Cou- 
ronne de  Lombardie  , & qu’il  ne  le' 
vint  cbcrcher  dans  la  Poüillo , dont- 
îl  pretendoit  auflî  la  poflèflîon  , ta-- 
choie  d^entretenir  cette  guerre  , 6.^ 
fournifïbit  de  l’argent  a Guelfe  pour 
détourner  l’orage  qu  il  apprehendoir. 
En  quoy  Tritheme  & ceux  qui  l’ont 
fuivi  fe  font  infailliblement  trompes, 
quand  ils  ont  écrit  que  le  Pape  Innoi 
ecntaflîftoit  Guelfe  contre  Conrad  de- 
peur  qu’il  ne  vint  fe  faifîr  de  la  Sici- 
le , puifqu  il  éroit  tout  a fait  de  l’in- 
tereft  de  l’Eglifc  qu  elle  fût  oftéc  x< 
J^oger  grand  appuy  du  fchifme 
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afiuréc  au  faint  Sîcgc  , du  repos 
^uel  Roger  fe  montrôit'  fi’  ennemi.' 
Guelfe  fut  donc  fort  a propos  au/è- 
cours  des  Comtes  de  Schircn  , 
obligea  Léopold  de  reculer  , ce  qui 
lie  fe  fit  pas  fans  grande  perte  de  part’ 
St  d’autre. 

Guelfe  . Ce  premier  effort'  pour  recouvrer 
àcuxfoh  Pnncipauce , & rétablir  les  affaires" 
par  l’ar.  dè  Hcnry-L'con  , eurun  fuccés  afièr 
Conrad.  po«r  Guelfc  Ton  Oncle:  mais* 

la  fuite  ne  lùy  fut  pas  favorable  & ib 
fut  battu  bicn-toft  aptes  par  Frcderid 
frere  du  Roy , fins  que  cc  fâcheux’ 
échec  put  luy  faire  quitter  les  armes.  * 
Il  fc  remit  incontinent  en  campa-' 
gne  5 Sc  ayant  ramafic  le  débris  de-' 
fi)h  armée  , fût  attaquer  à Winfberg'. 
petite  Ville  des  Guelfes , le  camp** 
Royal  qui  croit  devant  ; mais  il  fuC 
rcpoulTc  fi  vivement , & avec  tant  de  ’ 
defavantage  de  Ton  côréqifil  fut  for- 
cé d’abandonner  les  Afîîcgés  , qui  fe 
voyans  hors  d’état  d’étre  fecourutf- 
parlèrent  incontinent  de  capituler.  Ilÿ 
ouvrirent  donc  leurs  portes  à une  con- 
dition que  rhiftoire  remarque  en  fa- 
rciK  des  femmes , qui  donncieut  en 
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jscttc  rencontre  un  exemple  mémo- 
ftable  de  foy  6c  d’amitié  conjugale. 
.Comme  il  ,y  avoit  lieu  de  craindre 
que  Frédéric  irrite  ne  les  ma^-traitât, 
v&  ne  les  fit  paiïèr  au  fil  de  l’épce. 
Jeun  femmes  les  obligèrent  de  de- 
mander pour  unique  condition  qu’il 
leur  fût  permis  d’emporter  tout  ce 
quelles  pourroient  fur  leurs  épaules^ 
jCc  qui  leur  fut  accordé  dans  la  crean- 
ce qu’elles  ne  fe  chargeroîent  que  de 
ieurs  joyaux  & de  leurs  meilleures  har- 
des j mais  ces  genereufes  Hcfoincs 
qui  crurent  n’avoir  rien  de  plus  pré- 
cieux que  leurs  Maris  , les  chargè- 
rent courageufement  fur  leurs  dos, 
.6c  leurs  enfans  foûs  les  bras,  & for- 
cirent en  cet  équipage  à la  veue  de  l’ar- 
méc.  Le  Roy  charmé  de  cette  belle 
action  ne  pût  tenir  fes  larmes , ou  de 
pitié  ou  de  joye  Mais  Frédéric  fon 
îrere  qui  n’eût  pas  de  fi  tendrez 
mouvemens  , ne  prit  pas  plaifir  à 
cette  rufe  , & témoignant  d’en  être 
fâché  fur  ce  que  le  Roy  ne  l’cnten- 
doit  pas  de  la  forte  , voiilpit  qu’on 
nrrachât  les  Maris  d’entre  les  bras  de 
ieurs  femmes  ^ à quoy  le  Roy  ne 
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voulut  pas  confentir,  tenant  à Frc<;* 
dcric  ce  beau  difeours  digne  d’uft 
ïeUes  grand  Prince.  Mon  frere  ^ luy  dit-ij, 
çwtoies  pas  hienfeant  à un  Monanjue 

dunRoy  ftfan(jHer  de  foy  pour  ejuel<^Me  cas 
^tte  ce  foit  : La  parole  d'un  Roy 
doit  efire  immuable  ^ la  crain~ 
te  de  Dieu  & ma  reputatiou  me  font 
plus  conjiderables  que  la  mort  d'un 
JEnnemi.  Si  un  Prince  fait  peu  d'état 
de  la  foy  qu'il  a donnée  j a qui  fepeutr 
on  fer  ^ Cefl  une  tâche  honteufe  dans 
un  hUmme  du  commun  d’étre  réputé 
menteur  ; que  fera- ce  dans  un  Sou^ 
*verain  qui  doit  donner  l'exemple  à 
fes  Peuples.  C’eft  cette  journée  de 
Winjfberg  félon  le  fentiment  de  quel- 
ques Hiftoriens  , qui  a donné  l’origi- 
iiG  aux  deux  célébrés  faéiions  des 
Guelfes  & des  Gibelins  : rArmce  des 
Guelfes  ayant  donné  le  nora  de  Gi4- 
belins  aux  Troupes  Royales  à caufe 
d’une  petite  ville  de  ce  même  noni 
au  Diocefc  d’Aulbourg  , ou  Frédé- 
ric qui  les  commandoit  fous  le-Ro;^ 
Origine  frcre  avoit  efté  élevé  dans  fofl 
des  deux  enfaiice.  Depuis  ce  tems-là  les  Ita- 

^alonî  ^ l’origine  de  ces  noms  néz 
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,toît  pas  connue  , croyans  que  les 
.Gueltes  ccnoicnc  le  parti  du  Pape,  <5ib:iinsi 
ôc  les  Gibelins  le  parti  de  l’Empe- 
reur , les  ont  fait  palTcr  en  leur  lan- 
gue comme  en  proverbe  pour  les 
noms  de  deux  grandes  fadbtons. 

La  dilgrace  de  Guelfe  releva  la  Mondé 
fortune  de  Léopold  , qui  fe  voyant 
plus  tranquille,  s’occupa  à faire  de 
bons  reglcmens  dans  fes  Eftats  : 
mais  ce  repos  ne  luy  dura  guere,  O- 
ihon  Comte  de  Wittelspach  grand 
amis  de  Guelfe , gagna  les  affcâions 
du  Peuple  qui  goûroit  mal  aifément 
la  domination  d’un  Etranger , &leur 
^t  prendre  les  armes  dans  Ratilbonc, 
pu  Léopold  fejournoit  alors.  Le  Duc 
eut  bien  de  la  peine  à parer  ce  coup, 

Sc  l’emeute  fut  lî  promte  ,ôc  Ci  puif, 
fante  que  s’il  ne  fe  fût  avife  de  faire 
mettre  le  feu  à plufîeurs  maifons  pour 
.détourner  la  fureur  du  Peuple  qui 
s’amufa  a Icteindre  , il  n’auroit  ja-» 
mais  pu  luy  cchaper.  Des  qu’il  fut 
dehors,  il  alTembla  promptement  des 
forces,  il  vint  alÏÏeger  la  Ville  , & fi 
yigoureufement  , que  les  Habitans 
^raignans  pour  leur  vie  ^ crûrent  4^4 
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\Voir  Tacheter  à force  d’argent rmâif 
il  ne  jouit  pas  long-cems  de  cet  ' 
avantage  , & apres  s etre  vangé  de  I' 
ceux  qui  avoient  fuivi  lé  parti  de  f 
Guelfe  en  ruinant  leurs  terres,  5c  leurs  J 
Châteaux  , il  mourut  bien-toft  apres 
' horsdeRatilbone,  où  il  tomba  malade,  ^ 
comme  il  alloit  en  Auftrichc  pour'  [ 

changer  d’air.  ^ 

*^°*^*-  Lcopold  fit  revivre  f 

fuccedo  les  clperances  de  Guelfe  , qui  par  la  ) 
crîu  avoir  le  chemin  libre  a la  Prin-  ^ 

chc»  /I  ' 1 (t 

cipaute  de  Bavière  , ou  par  les  ar-  i 
mes  , ou  par  la  bonté  du  Roy  a avec  J 
lequel  il  elperoit  de  faire  la  paix  à J 
cette  condition.  Mais  deux  chofes  ‘‘ 

s’oppoferent  à fon  defir  : Conrad  pre- 
mièrement pouffe  de  Tinftinâ:  du 
fang  , eftant  â Ratisbone  en  prelèn-  ^ 

ce  des  Etats  , déclara  Henry  frère  J 

de  Léopold  , Duc  de  Bavière  , & en 
mefme  tems  , pour  le  mieux  affermir  j 
dans  cette  pofleffion  ,•  il  fe  fervit  de 
Gertrude  , veuve  de  Henry  le  Su- 
perbe, pour  perfuader à Henry-Leon 
qu’il  avoir  fait  Heritier  , de  rçnon- 
cer  de  fon  bon  gré  â rout  Je  droit 
qu’il  prctfcndoit  fur  la  Bavière  , danj  * 

Tcfperancc 
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Tcfperance  qu’il  avoit  d^trc  bien- 
toft  Maître  de  la  Saxe.  Mais  ce 
jeune  Prince  ayant  confenty  à cette 
proposition  dans  un  trop  bas  âge,  ce 
Traitté  fut  rompu  avec  raifon  à la 
Dicte  de  Francfort  l’an  mille  cent 
quarante- fept,  comme  ayant  été  fait 
contre  les  formes,  & àl’injufte  folli- 
•citation  d’une  merc , qui  s’étant  dé- 
pouillée de  l’affedlion  qu’elle  dévoie 
a Ton  fang,  avoit  déjà  donné  fa  foy 
à Henry  frere  de  Conrad,  avec  le- 
quel elle  vola  eiT  fécondés  noces , fans 
pouvoir  jouir  qu’un  an  du  trifle  fruit 
de  la  perfidie  envers  le  jeune  Henrjr 
fon  fils.  ^ . / 

•Ce  ne  pût  être  qu’avec  un  mor-  cueffe 
tel  déjpit  que  Guelfe  vit  fbn  Neveu  .-'P""** 
recule  de  fes  -juftes  prétentions  , il  ' 

reprit  les  armes , & entra  dans  la 
Bavière,  oû  il  mût  à feu  ôc  à fang 
tout  ce  qui  luy  rcfifloit.  Le  nouveau 
Duc  Henry  qui  accourut  avec  d’af- 
fez  bonnes  troupes  arrcfla  ce  torrent, 

Sc  Guelfe  ayant  appris  que  le  Rojr 
fuivoit  avec  une  forte  armée,  la  pru- 
dence luy  diéla  de  ne  pas  bazarder  ' ^ 
tout  J & de  fe  contenter  pour  lors 
Tome  II.  S 
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id’un  butin  confiderable , avec  lequel 
il  fe  retira  en  Saxe.  Henry  le  pour- 
fuivit  julqu’à  Frifingen,  dont  il  mal- 
traitta  les  Habitans,  Sc  rafa  les  murs 
pour  avoir  donné  retraite  à Guelfe, 
qui  ne  pût  encore  pour  cette  fois  reiiflit 
dans  les  deireins. 

Ce  fut  environ  ce  tems  , fur  la  fin 
de  fannée  mille  cent  quarante- deux, 
que  Conrad  donna  en  mariage  à Ma-^ 
nuel  fils  de  Jean  Comnene  Enripc- 
rcur  des  Grecs,  Berthe  fœur  de  fa 
femme,  fille  de  Berengcr  Comte  de 
Sultzbic , qui  de  la  forte  fe  vit  à la 
fois  Beau-pere  des  deux  Empereurs 
d’ O rient  & d’ Occident.  Regimat 
Evêque  de  Pafiàw,  à qui  les  Annales 
de  cette  Eglife  donnent  injuflement 
un  mauvais  éloge,  quoy  qu’elle  en 
eiit  été  allez  bien  fervie,  mourut  le 
dernier  jour  d’Aouft  de  la  meme  an- 
née, ôc  eut  Regimbcrt  Comte  da 
Peilftain  pour  Succclfeur. 

Mort  L’année  fui  vante  fut  rernarquable 
Innoççf' p^r  la  Pape  Innocent  II. 

Ji.  auquel  fucceda  Lucius  II.  Sc  parla 
nailfance  de  la  faction  des  Arnaudi-, 
ftes,  qui  ont  tourmenté  les  Papes/ 


* 


J 


! 


® I B A V I E R E.  lli 

•jirfqu’à  ClemencIII.  bien-toft  apréÿ 
Edtfïc  Ville  célébré  delà  Mefopo- 
tamie,  Sc  la  plus  feure  retraite  du 
Royaume  de  Jerufalem  , fut  ôtée 
aux  Chrétiens  par  Sanguin  Prince 
puülànt  en  Syrie,  né  de  la  PrincelTe 
XJtha,  dont  nous  avons  fait  mention» 
mere  de  faint  Léopold  d’Auftriche^ 

^ui  ayant  accompagné  Guelfe  en  U 
Terre  Sainte,  fut  prife  ôc  époilee 
par  le  pere  de  ce  Sanguin,  h altéré 
du  fang  des  Chrétiens. 

Retournons  en  Europe  , rc-  Guerre 
voyons  la  Bavière,  ou  le  Duc  Hen 
,ry  lève  de  nouvelles  troupes  pour 
faire  la  guerre  à Geifa  Roy  de 
Hongrie  , qui  dans  la  penfée  que 
fous  main,  Henry  dans  la  prife  de 
Prelbourg  , eût  aflïfté  Boritius 
fils  de  Coloman  , qui  avoit  tenu  le 
fceptre  quelques  années  avant  luy, 
sétoit  mis  en  pofture  d’avoir  fa  re- 
vanche. Il  eut  en  effet  par  le  bon 
ordre  qu’il  fç ut  mettre  dans  fon  ar-* 
méc,  âc  par  la  négligence  de  Hen-  , 
ry  qui  s’endormit,  & fc  laüla  fur- 
prendre  par  l’ennemy.  Il  ne  péri 
pourtant  pas  cœur  d’abord  , & fo 

Si) 
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T'tederic  Barberouire  Neveu  deTEm- 
pereur  Confad,  jeune  Prince  à qui 
les  mains  demangeoicnt,  vint  faire  à 
la  veiie  de  la  Noblelïè  de  Bavière  ^ 
& à la  telle  d’une  grande  armée  en 
faveur  du  Duc  Henry,  qu’aprés  que 
par  la  défaite  de  Conrad  de  Wol- 
Frats , & de  Conrad  de  Zeringen , il 
CUC  fait  admirer  fa  valeur  & fa  ge- 
nerofité  aux  Bavarois  qui  méprifoient 
fa  jeuneife  , & qu’il  eut  enfin  donné 
de  grandes  marques  du  mérite  qui 
Èéleva  depuis  à l’Empire.  Tout  l’ Oc- 
cident joüit  quelque  tems  d’un  pro- 
fond repos,  jufqnes-la  cine  non  leu- 
kment  il  Ue  fe  jarloit  [ lits  de  guer- 
re, mais  que  c’étoit  même  un  très 
grand  crime  de  porter  les  armes  en 
public.  Cependant  on  ne  lailfoit  pas 
de  faire  de  grans  apreft  de  guerre 
contre  les  ennemis  de  la  Chrétienté, 
à lafollicitation  du  Pape  Eugène  Ilk 
& de  faint  Bernard,,  dontla  celefte 
éloquence  & la  fainte  vie  animoienfc 
chacun  à unefi  fainte  guerre.  L’Em-. 
pereur  Conrad  tint  pour  ce  fujet  une 
Diete  à Spire  au  commencement  de 
i’annéc  mille  cent  quarante-fix,  6c 
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une  autfe  en  Bavière  au  mois  de  Fé- 
vrier de  la  fuivante.  Guelfe  Oncle 
de  Henry-Leon  n’étoit  plus  ,fon  en- 
nemy,  l’accommodement  étoic  fait^ 
& depuis  cette  réconciliation  l’Ém- 
pereur  l’appelloit  fon  Compagnon  y 
Sc  ne  pouvoir  être  un  moment  fans 
luy.  Il  entra  des  premiers  dans  cet- 
te fainte  Ligue  avec  le  Duc  Henry, 
& ils  furent  fuivis  des  Evêques  de 
Frifingen,  de  Pafïàw  & de  Ratifljo- 
*nc,  d’Ottocarus  Marquis  de  Stirie,, 
de  Bernard  Prince  de  Carinthie , Sc 
de  Frédéric  Prince  de  Suabe  qui  fut 
depuis  Empereur. 

Tandis  que  J’on  travailloit  à tout 
if^n  r?  ce  grand  appareil , & avant  que  de 
demande  paflèr  en  Orient , Conrad  pour  ne 
^aBavic  Jaiflèr  l’Empire  fans  Chef,  y af* 

focia  le  jeune  Henry  fon  fils  d la 
Dicte  de  Francfort , & fit  faire  en- 
luite  à Aix  la  ceremonie  accoutu- 
mée. D’ailleurs  Henry-Leon  dans, 
cette  même  Diète  redemanda  la  Ba- 
vière, Sc  fit  rompre  le  Traittc  que 
Gertrude  fa  merc  luy  a voit  extor- 
quée dans  fon  bas  âge.  Il  parla  aux. 
Etats  fur  ce  fujet,  avec  tant  de  for- 
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ÏSg  & d’éloquence,  & fçût  fî  bien 
expofer  fa  caufe  , que  l’Empereuc 
CDmprit  aifement  par  fon  difeours,, 
que  s’il  ne  la  luy  accordoit  pas 
de  bonne  grâce,  il  tâcheroic  de  l’ob- 
tenir par  les  armes.  Comme  cela 
n’écoit  pas  fort  au  goût  de  Conrad,. 
ôc  qu’il  vouloitlailïerà  fon  fils  l’Em- 
pire tranquille,  reprefenta  doucement 
a Henry- Leon,  que  fur  le  point  de 
ion  départ  pour  l’Afie,  & dansl’em- 
baras  de  cette  grande  expédition , il 
ne  poiivoit  pas  pour  lors  fatisfairc  à 
fon  defir  ; mais  qu’^à  fon'  retour  il 
le  feroit  contenter  ; & fous  ce  pré- 
texté fpecieux  d’une  guerre  faintc, 
ce  jeune  Prince  follicité  d’ailleurs 
par  des  Afiîdez  de  l’Empereur,  dede- 
lifter  de  fon  entreprife , fe  laillâ  aller 
à ce  qu’on  voulut. 

Je  laide  à l’Hiftoire  univerfelle  à 
faire  le  récit  de  cette  fainte  & illu- 
ftre  guerre,  dont  le  premier  fuccez 
fut  glorieux  à l’Emperei.ir,  qui  apres 
des  fatigues  infinies  , fut  contre  les 
Infidelles  en  bataille  rangée  prés  de 
la  rivière  de  Méandre,  & en  fit  une 
telle  boucherie  que  jamais  on  n’a- 
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icie  la  Maifon  des  Comtes  de  Hilcf- 
poftein. 

Au  retour  de  ce  voyagé  qui  dura-  ^ous 
plus  de  trois  ans,  l’Empereur  outre 
le  chagrin  qu’il  eut  de  voir  les  fa-  cnBa”' 
étions  reveillées  en  Allemagne,  eut 
le  mortel  dépkifir  de  la  mort  du 
ne  Henry  Ion  fils  qu’il  avoit  aflbcié. 
à l’Empire  avant  fon  départ  : mais  les 
nouveaux  troubles  de  Bavière  ne  don- 
nèrent pas  le  tems  de  le  pleurer. 

Les  fils  d’Othon  de  Wittelfpach que.  . 
leur  belle  j-eunelfe,  de  l’illultre  naif- 
fance  rendoient  fiers  ôc  intrépides , fe 
mirent  en  campagne,  & nrent  des 
chofes  dont  l’Empereur  fût  piqué.  Il 
fut  arreflé  à la  Dicte  de  Ratifbone 
qu’on  leur  courroit  fus,  & que  le  Pc-  . 
re  feroit,profcrit#  Auflî-tofl  fa  for- 
terefle  de  Kelheim  eft  aflîegée,  ôc 
en  même  tems  rendue  j Othon  qui . 
n’approuvoit  pas  tout  à fait  le  proce-  . 
dé  de  fbsfils  , rejette  la  faute  fur  eux, 
tache  de  s’accommoder;  & avant  que 
les  affaires  foient  plus  aigries,  pro-  • 
met  à l’Empereur  de  faire  toutes  les  , 
chofes  raifonnablcs,  pourafTûrance  de 
quoy  il  luy  offre  en  otage  fon  fils  aîné.; 

S y V 
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Cette  querelle  ne  fut  pas  plutod. 
Leon  finie  qu^une  autre  commença  ; Hen- 
ry^Leon  entra  en  Suabe,.  & vint  dc- 
rerdro  mander  àmainarmee  T effet  de  lapro- 
jromeût.  que  l’ Empereur  luy  avoir  raitc 
avant  fon  départ  pour  rOrientr  Gon- 
ra(#qui  avoit  eu  le  tems  de  penfer  i 
une  défaite,  ky  fit  dire  qu*il  ne  luy’ 
avoit  pas  donné  parole  pour  le  Du« 
ché  de  Bavière,  mais  feulement  qu’il 
tâcheroit  de  le  contenter  à fon  retour,. 
ôc  qu’au  refte  il  ne  devoir  pas  pré- 
tendre de  polîèder  à la  fois  ces  deux» 
grans  Fiers  de  l’Empire,  la  Bavière 
éc  la  Saxe  , & que  la  polFeffion  de 
la  derniere  luy  étant  certaine  , fb» 
ambition  s*y  dévoie  borner^  Dans- 
ces  entrefaites  le  Marquis  Adalbcrt 
ennemy  de  Leon,  ôc  autres  Prince» 
Saxons , voyant  l’occafion  belle  pour 
fecoüerle  joug  d’un  jeune  Prince  dont 
ils  craignoientla  domination^ députent 
vers  l’Empereur,  & le  follkitent  de 
venir  en  Saxe.  Le  confeil  eft  fuivy 
incontinent , l’Empereur  s’avance  L 
Goflar,  dans  le  dclfèin  d’aller  a/Iie- 
ger  Brunfwic,  & envoyé  des  trou- 
pe» xn  Suabe  pour  enfermer  Leoa 
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empêcher  d*en  fortir.  Mais  ce 
jeune  Prince  s’étant  déguifé  avec 
trois  de  fes  amis , fous  l’habit  de 
Païfan  ^ & perfuadé  que  les  En- 

nemis , qui  ne  jpenfoient  à rien 
moins  qu  a cette  fuite  , ne  le  pour- 
toient  découvrir , il  fçût  fi  bien  fe 
dérober  d’eux  la  nuit , malgré  leurs 
corps  de  garde,  & leurs  fentinelles,. 
qu’il  entra  le  cinquième  jour  dans 
Brunfwic,  ou  il  fut  reçcu  avec  une 
extrême  joye.  L’Enmereur  qui  s’é-* 
toit  déjà  avancé  jufqu’^à  Henming 
allez  proche  delà  Ville,  apprenanC 
cette  nouvelle  , changea  de  refo* 
Kition , ôc  retournant  à Goflar,  en- 
voya fes  Troupe  en  quartier  d’Hy-‘ 
vers. 

l’année  luivante  mil  cent  cinquan- 
te-deux, fiit  déftinée  au  voyage  d’I- 
talie pour  y aller  prendre  la  couron- 
ne Impériale;  mais  ce  defl’ein  fut 
rompu  par  la  nyort  de  Conrad  eau-, 
fée  a ce  que  l’on  crût  par  un  poiforr 
lent  que  luy  firent  prendre  dans  uiV 
breuvage,  les  Médecins  Italiens  dont 
fï  fe  fervoit,  & que  Roger  de  Si  ci- 
k avoit  fçû  corrompre.  Il  vécut  en-; 
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rè  qu’il  étoic  en  état  de  foûtenir  ^ 
(ju’à-un  fik  qubluy  reftoit  au  berceau, 
ecoit  un  Prince  de  grande  vertu,  ôc 
qui  proniettoit  de  très  grandes  cho- 

J • 'I 

Peu  de  jours  apres  le  couronne-  lcoi 
ment  de  Fred cric  qui  Ce  fit  à Ratifi. 
bonc,  les  deux  Henrys  Competitcurs-de  la  Bar 
pour  le  Duché  de  Bavière  , hircnt 
citez  à Wirtlbourg  pour  expofèr  leurs 
raifons  ; mais  l’Autrichien  n’ayant 
ps  comparu , ny  à la  première,  ny  à 
la  fécondé  citation,  il  ne  fe  pût  riem 
conclure  alors  fur  cette  affaire.  I l fut 
derechef  cité  à Wormes,  & enfuite* 
à Ratilbone  , & il  recula  toujours.- 
Mais-  enfin  l’affaire  étant  portée  à la 
Diete  de  Spire  , & Henry  d’Autri-  • 
che  ne  s’y  trouvant  pas,  il  fut  cité  à' 

Goflaj* , où  n’ayant  pas  comparu , il 
fut  condanmé  comme  négligent  & in- 
digne du  fceptre  de  Bavière  , qui  du 
confentement  des  Etats,  fut  conféré  à- 
Henry-Leon,  mais  qui  n’en  prit  tou- 
tefois i’Inveftiture  , qu’aprés  que. 
l’Empereur  fut  revenu  d’Italie.  II. 
leva  pour  ce  voyage  une  très  puillan*  • ' 

te.  arniéc , afin  ds  chaffer  de.la  Poüi% 
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Â:  de  la  Sicile,  Guillaume  furnomfti^ 
le  Méchant  , qui  s’étoit  emparé  de 
Voyage}  Royaumes  après  la  rnorc  de 

dci’Em.  fonpere  Roger.  Il  voulut  que  Hen- 
îuiiel'”  ry-Leon  jeune  ôc  vaillant  Prince  , & 
Guelfe  fon  oncle,  raecompagnalIènC 
dans  cecfe  expédition  , Sc  repaflant 
de  Saxe  en  Bavière,  il  fit  la  reveu'é 
generale  de  Ton  armée  au  commence- 
ment d’ Octobre,  dans  k belle  & lar- 
ge plaine  d’Augfbourg. 
rioge  ■ O thon  de  Wittelfpach  qui  par  fes' 
de^Vvîr  aétions  a mérité  le  mrnoiïv 

tfifpach,  de  Grand,  & qui  fut  depuis  Duc  de- 
■«  avoit  un  des  premiers  Com- 
Crarid.  mandemens  de  Tarmee  , & fignak 
fon  courage  en  toutes  occafions.  Pour 
ccre  court , je  n’^expoferay  point  icy 
Tordre  de  leur  marche  , ny  les  fic- 
ges  , ny  les  combats  , oû  tous  ce* 
Princes  tâchèrent  â Tenvy  d*acquerir 
de  la  réputation.  Je  diray  feulements 
que  le  jour  que  le  Pape  Adrien  cou- 
ronna Frédéric  , les  Arnaudifïes  qui' 
fe  virent  meprifez  , fe  voulant  jetter 
fur  luy , Henry- Leon  pour  détourner 
leur  furie  , fit  des  aétions  dignes  dô 
lîiemorrc , & dont  lo  Pape  fut  â tou**  - 
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tlie,  qu’il  le  eombla  d’éloges,  Sc  luy 
donna  de  très  dignes  recompenfes  > 
Ôc  qu’au  palïage  de  Verone  , ou  une 
roche  èc  l’Adige  forment  un  détroit 
que  cent  hommes  peuvent  défendre 
contre  dix  mille  , en  les  alîommant 
du  haut  du  Rocher,  apres  que  l’Em- 
pereur y eut  perdu  bien  du  monde  , 
Othon  de  Wittellpach,  à la  tefte  de 
deux  cens  jeunes  hommes  , vaillans: 
Sc  robuftes , qui  s’^offrirent  de  le  fui- 
vre,  c’eft  à dire,  avec  moins  de  gens 
que  Leonidas  n’en,  avoit  aux  Ther- 
mopiles , qu’il  ne  faifoit  que  défen- 
dre , força  ce  paflage  h difficile,  ga- 
gna le  haut  du  rocher , & mit  ceux 
qui  le  luy  difputoient , en  telle  dé- 
route , que  la  plus  part  fe  précipitè- 
rent du  haut  en  bas  , Sc  les  autres 
tombèrent  entre  fes  mains  , ayant 
donné  en  cette  mémorable  yournée 
ü»  fameux  augure  de  la  fortune  écla- 
tante, où  Ton  courage  dévoie  l’éle- 
ver. 

Je  m’étois  propofé  d’infèrer  dans 
cette  Hiftoire  , un  Livre  entier  de 
l’origine  de  cet  Othon  de  Wittel- 
ipach , que  la  Maifbn  de  Bavière  re^  ' 
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îay  filfent  ferment  de  fidelité.  Cetté 
ceremonie  fe  fit  le  quinze  Oélobre  mil- 
le eent  cinquante-  cinq , 6c  Tannée  fui- 
vahte  T Empereur  revenant  de  Wor- 
mes  en  Bavière  , paflà  les  Fcftes  de 
Pentecôte  chez  O thon  de  Wittel- 
fpach  , à fon  Château  de  Kelheimi.. 
Et'  parce  qu’il  reftoit  encore  au  cœur 
de  Henry  d’Autriche,  quelque  hai- 
ne pour  Henry-Leon,  & que  ce  n’é- 
toit  qu’â  regret  qu’il  s’étoit  dépouillé 
de  la  Bavière  , l’Empereur  les  fit 
embralTer  , 6c  crut  n’avoir  jamais- 
rien  fait  de  plus  avantageux  pour 
T Empire  , que  de  réconcilier  deux 
Princes,  dont  lesdifcordes  pouvoient 
caufer  de  grans  maux.  Mais  auflî 
pour  ne  pas  tout  ôter  à Henry  d’Au- 
triche , l’Empereur  qui  voulut  luy 
conferver  le  titre  de  Duc  ,.  ordonna 
â la  Diete  de  Ratifbone , le  huitiè- 
me Septembre  de  la  même  année  > 
^uele  A^farquifat  et  Autriche  ne  rele- 
ver oit  fins  de  V ancienne  rurifdiÛion 
des  Bavarois,  ^ luy  adjoutant  quel- 
ques ComteTl^i  le  convertit  en  Duchés 
dont  il  étendit  les  bornes  jufqu'a  la 
Forefi  de  Rofintal,  ^ro^he  de  Pajfa^^ 
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Car  en  effet  jurqu^^alors,  les  Marqtiîsir 
d'AutrichCj  de  Stiric , d’Iftrie , &c  de 
Wohbourg  J étoient  compris  dans  les 
Etats  de  Bavière  , & ooligez  de  le 
trouver  aux  Dictes  toutes  les  fois  que 
le  Duc  les  appelloit , &■  André  Prê- 
tre de  Ràtilbone  rajpportc  un  Aélc  , 
par  lequel  il  paroit  manifeftement 
que  rAutriche  Rit  alors  donnée  fous 
le  titre  de  libre  Duché  à Henry  , & 
à fes  enfans. 

Les  premières  occupations  de  Hen- 
ry-Leon Duc  de  Bavière  , furent  de 
convoquer  les  Etats  à Katifbone  , 
afin  de  bien  regler  toutes  chofes  , &: 
d’établir  de  bons  ordres  dans  tous  les 
lieux  de  fa  Domination.  Il  fit  enfin- 
te  un  voyage  en  Saxe  , où  il  fit  bâtir 
une  Ville,  â laquelle  il  voulut  don- 
ner Ton  nom  ,•  connue  aujourd’huy 
fous  celiiy  de  Lewembourg  en  Bafle- 
Saxe  , & il  releva  des  cendres  celle 
de  Lubec , qu’un  horrible  embrafe- 
ment  avoit  tout  â fait  renverfée.. 

Nous  allons  maintenant  entrer 
dans  des  tems  fâcheux,  où  l’Egliie 
& l’Empire  par  de  cruelles  mes-in- 
celligences , partagent  les  cfprits^  de 
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toute  la  Chrétienté  , & rcmpliflènt 
de  fang  & d’horreur  l’Allennagne  ôc  L*Em^ 
ritahe.  L’Empereur  ayant  apris  la  Jommen* 
fevoltede  Milan,  & piqué  avec  tous-  « 

, _ • brouiller 

les  Princes,  de  quelques  termes  am-  avec  i« 
bigus  d’une  Lettre  qu’il  avoit  reçue 
du  Pape  Adrien  , par  Icfquels,  feloiT 
l’interprctation  que  quelques  uns  leur 
donnoient  , il  fembloit  que  l’Empire 
fut  tenu  à Rome  pour  fief  de  l’EgU-  ' 
fc , & que  fa  Couronne  fut  entière- 
ment à la  difpofition  du  Pape  , qui 
negligeoit  de  plus  , malgré  la  prière 
de" Frédéric  , de  faire  effacer  un  di- 
flique  injurieux  au  bas  d’un  Tableau 
de  l’Eg’ife  de  Latran,  qui  reprefen- 
toit  le  Conronnement  de  Lothairc  ; 
L’Empereur,  dif-;e,  irrité  & de  la 
rébellion  des  Milanois,  & de  la  Let- 
tre du  Pape,  refôlut  d’entrer  en  Ita- 
lie, & de  vanger  l’I^onneurde  l’Em- 
pire avec  le  fien.  Il  reçût  alfez  mal 
les  Légats , & les  renvoya  à Rome, 
avec  àéfenfe  de  s’arrêter  en  chemin, 

& de  fe  détourner  ny  à droite,  ny  i 
gauche.  Et  comme  les  plus  grans. 
Princes  ont  toujours  foin  de  leur  ré- 
putation ^ & qu’ils  veulent  que  kusa 
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^es  principales  qui  lu  y acquirent  une 
haute  .réputation  , & Je  fceptre  de 
Bavière,  &.je  fcray  voir  qu’il  a bien 
mérité  le-furnom  de  Grand. 

Le  Pape  effrayé  de  la  marche  de  Cardîy 
l’Empereur,  tâcha  d’eteindre  le 
avant,  qu’il  s’allumât  davantage  , & vers 
luy  envoya  -les  .Cardinaux  Henry  du 
titre  des  Saints  Nerie  & Achille  , 
ôc  Hiacinthe  du  titre  de  Sainte  Ma.- 
lie  3 pour  le  ramener  â la  douceur, 
ils  rencontrèrent  à Modene  le  grand 
O thon,  & le  Chanccllier  Renaud  , 
deux  tcftes;illuftres , l’une  pour  l’cxe- 
cutipn,  ôc  l’autre  pour  le  confeil,  ôc 
étant  entrez  en  conférence  , il  fem- 
hloit  qu’il  y eût  lieu  d’efperer  un 
prompt  accommodement.  Mais  les 
Cardinaux  s’étant  approchez  de 
Trente , pour  fe  rendre  vers  l’Em- 
pereur Frédéric,  fans  aucun  refped 
du  droit  des  gens,  ny  même  d’Albert 
de  Trente  qui  les  conduifoit , ils  ûi- 
jrent  dépouillez  & mis  en  prifon,  fans 
en  pouvoir  fortir  , que  le  Cardinal 
Hyacinthe  ne  laiflat  fon  frere  çour 
©tage.  Henry -Leon  punit  eriéve- 
ent  les  A utheurs  d’ un  û pe.rnd? 


« 
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tentât,  & comme  le  Païs  étoit  de  la 
Jurifdiclion  , il  en  fit  un  châtiment 
exemplaire.  Les  Légats  furent  con- 
duits enfuitc  au  camp  de  TEmpereiir, 
de  qui  ils  furent  civilement  reçûs,  & 
.à  qui  ils  rendirent  les  lettres  du  Pa+ 
pc,  qu*Othonde  Frifingen  fçût  pieu* 
fement  interpréter,  pour  ôter  de  Pef» 
prit  de  l’Empereur,  le  dépit  qu’il  a* 
voit  eu  des  premières. 

J’ay  parlé  d’Othon  & de  Renaud  , 
comme  de  deux  grans  Hommes,  de 
mée  en',  de  dcux  puillàns  appuys  que  l’Empea 
^^**‘'*  reur  avoit  à droite  ôc  à gauche.  Ils 
étoient  tous  deux  d’un  bel  âge  , ôc 
•d’une  très  riche  taille,  tous  deux  élo* 
quens,  & d’un  abord  doux  & enga-^ 
géant , tous  deux  fçavans  Si  habiles, 
tous  deux  liberaux  , Sc  magnifiques  , 
tous  deux  infatigables  dans  le  travail, 
tous  deux  braves  ôc  intrépides  , & 
l’Empereur  en  tira  de  Ci  bons  fervi» 
ces  en  cette  guerre  , qu’il:  avoüoic 
Ibuvent  qu’il  leur  de  voit  tout.  Fré- 
déric fc  voyant  une  armée  de  cent 
mille  Hommes,  crût  la  devoir  parta* 
ger  en  quatre  corps.  Henry  d* Au- 
triche eu  conduifit  un  par- le.  Frioul^ 
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Bertolf  de  Zeringueii  , ôc  le  Duc 
de  Bourgogne  tra,verfcrcnt  avec  Jcs 
Lorrains  le  Mont-  Jou  , ceux  de 
Franconie  , ôc  de  Suabe  prirent  par 
Chavene  J & le  lac  de  Corne,  Sc 
r Empereur  fui  vit  avec  le  reftc  pour 
fe  rendre  à Brclle,  où  il  entra  apres 
une  foiblc  rcfiftance.  Ce  fut  alors 
que  par  une  dode  ôc  éloquente  ha- 
rangue , il  gagna  le  cœur  de  tous  les 
foldats,  en  leur  faifant  fçavoir  les 
juftes  caufes  qui  l’a  voient  fait  palier 
en  Italie,  & les  prenant  fur  tout  par 
-l’intereft  de  la  gloire,  qui  a toujours 
été  le  premier  mobile  qui  anime  dans 
le  combat  la  Nation  Allemande.  Il 
ordonna  enfuite  (ju’une  bonne  difei- 
pline  fut  obfervee  dans  toutes  fes 
Troupes,  & que  les  Officiers  euf^ 
fent  l’œil  fur  les  foldats , afin  que  l’on 
n’en  reçût  point  de  plaintes. 

Tous  les  ordres  donnez  011  vint 
affieger  Milan  , qui  n’avoit  point  vou- 
lu  démordre  de  fa  fierté;  & après 
quelques  legeres  attaques  qui  «font 
les  préludés  d’un  rude  alïaut , on  fer** 
re  de  fi  prés  les  Habitans  qu’ils  cru- 
rent abfolumenc  être  perdus..  Ochç^ 
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Évecjue  de  Frifingeii  , qui  mouruc 
le  vingt  & unième  Septembre  mJJIe 
cent  cinquante-huit , il  mourut  com- 
me il  avoit  vefu,  dans  une  parfaite 
régularité , ôc  il  avok  fi  bien  con- 
duit Ion  Eglife , qu’il  n’y  en  avoir 
gucre  au  monde  qui  puflcnt  aller  du 
pair  avec  elle  en  richeHc  & en  Tplen- 
deur.  Le  Clergé  vivoit  dans  une 
tfes  exacte  difcipline,  il  cultivoit  Iss 
^ fciences  , Sc  donnoit  à chacun  un 
. parfait  exemple  de  vertu  ôc  de  mo- 

t deftie.  Mais  comme  tout  le  mal  qui 

arrive  aux  Villes  part  dé  même  que 
le  bien,  de  la  main  de  Dieu,  tan- 
I tofi:  pour  le  châtiment  despechezdes 
Hommes  , ôc  tantoft  au  fil  pour  é- 
prouver  leur  patience  , Dieu  permit 
: que  le  feptiéme  Avril  de  l’année  fiii- 

vante  le  teu  fe  prit  à la  Ville  avec 
une  telle  violence,  qu’elle  fût  entiè- 
rement embraféc  du  matin  au  foir , 
ôc  qu’il  n’en  refta  que  peu  d’édifi- 
ces. Ce  pitoyable  incendie  fut  pré- 
cédé de  triftes  prefages , ôc  d’horri- 
bles phantômes  qui  voloient  toute  la 
nuit.  Les  Choueres  ôc  ks  Hibou* 
oy féaux  de  funefte  augure,  s’alloienc 
Tffwc  //,  T 
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percher  à toute  heure  fur  les  toîti 
avec  un  chant  lugubre  & horrible. 
Le  premier  jour  de  Janvier  un  Prê- 
tre étant  à 1*  Autel  le  Çalice  renver- 
fa  fans  qu  il  y en  refta  une  goutte  au 
fond,  & l’on  tira  enfin  un  mauvais 
prefage,  de  voir  courir  ça  & la  par 
les  rues  en  poilu re  de  Supplians,  les 
enfans  de  l’iin  & de  1 autre  Tcxe. 
Ces  prodiges  portèrent  tout  le  mon- 
de à s’humilier  devant  Dieu  , à 
faire  des  prières  & des  pcnitences 
publiques  , qui  ne  furent  pas  fans 
fruit.  Car  en  peu  de  tems , Albert 
Evêque  de  Frifingen,  qui  fucceda  à 
O thon  releva  la  Ville  de  fes  ruines, 
& luy  donna  une  face  raifonnable  fé- 
lon le  fîccle  d’alors.  L’Eglife  Ca-^ 
thedrale  de  Spire  , ouvrage  Royal  fut 
au  (fi  enveloppée  dans  çe  même  dér 

fàftre.  > 1- 

Nou-  Je  reviens  aux  querelles  d Italie 

s’aigrilloient  tous  les  jours  pat 
Miia-  la  mes- intelligence  de  l Empereur  oç 
du  Pape.  Les  Milanois  qui  s’étoient 
rendus  à la  mcrcy  de  Frédéric  , ôç 
qui  de  tout  tems  fe  font  montrez  re- 
muans  Sç  ennernis  du  joug , fc  l^f- 
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^cTent  au  bout  de  quelques  mois  de 
•celuy  qui  leur  étoit  impofé,  ^ exci- 
tèrent une  fedition  très  dangereufe. 
Le  Pape  étoit  ibupçonné  d’y  avoir 
donné  le  branle  en  faveur  de  Guil- 
laume de  Sicile,  qu’à  la  perfiiafion 
des  Malveillans  8c  des  Boutefeux  , 
l’Empereur  croyoit  en  être  appuyé 
fecretement.  O thon  de  Wittelfpach, 
le  Chancelier  Renaud  & le  Comte 
GoEvin  écoient  du  nombre  des  Corn- 
miliaires  que  Frédéric  envoya  dans 
toutes  les  Villes  d’Italie  pour  la  créa- 
tion des  Magtllrats,  8c  pour  les  re- 
tenir dans  le  devoir,  & les  deux  der- 
niers arrivez  à Milan,  voulant  nom- 
mer des  Confuls,  & lesconfirmerdc 
la  part  de  l’Empereur  , le  Peuple 
8c  une  partie  meme  de  la  Noblelîc 
i:ourent  d’abord  aux  armes,  rernplif- 
fent  les  places,  font  retentir  toutes 
les  rues  de  leurs  cris , & fe  difpofent 
à fe  jetter  fur  les  Commilfaires , qui 
s’étant  cachez  la  nuit , ne  fe  purent 
fauver  que  très  difficilement  le  len- 
<iemain  par  l’adrelTe  de  l’Evêque. 
O thon  à qui  les  Séditieux  en  vou- 
loicnc  plus  qu’à  aucun  autre,  étoit 
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par  bonheur  demeuré  hors  de 
Ville,# & ayant  avis  de  cette  fedi- 
tion , fe  retira  prudemment , fans  quoy; 
il  aiiroit  alfurenient  couru  rifque  de 
la  vie. 

Cette  nouvelle  rébellion  des  Mila^ 
nois,  eut  d’alfez  fâcheufes  fuites , 6c 
comme  ils  n ofoient  rien  tenter  par  la 
force  ouverte , ils  eurent  recours  aux 
rufes,  & aux  trahifons , fous  Içfquel-, 
les  TEmperair  faillit  â fuccomber, 
'Cependant  il  arriva  un  grand  fecours 
d'Allemagne  , avec  rlmperatricç 
Beatrix  conduite  par  Henry  - Leon  , 
ôc  Conrad  Evêque  d’Auglbourg  , à 
la  tefte  de  douze  cens  jeunes  G en-  |j 
tils-Hommes  d’élite,  que  la  Bavière  ^ 
& la  Saxe  avoient  fournis.  Guelfe  J 
oncle  de  Henry,  le  Prince  de  Sar-  1 
daigne  , le  Duc  de  Spolete,  & Le  * 
Marquis  de  Tofeane,  amenèrent  aulli  'M 
à r Empereur  d’excellentes  Troupes,  ^ 

' & il  fut  parlé  alors  d’aller  contre  la 
Ville  de  Creme , alliée  avec  Milan,  • 
oh  il  fe  fit  de  part  & d’autre  des 
aétes  de  cruauté  , indignes  du  nom  ^ 
Chrétien.  On  donna  des  allants,  on  ^ 
des  forties , & avec  une  fi  horrU,  ^5 
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Bïfi  animofité  , que  tandis  que  les 
Allèmans  joiioient  à la  boule  des  te- 
ftes  de  ceux  de  Creme , ceux  de  Crè- 
me en  revanche  déchiroieiit  les  Alle- 
mans  fur  leurs  murs  , à la  veuc  de 
l’armée  de  l’Empereur.  Le  fîege  qui 
duroit  trop , fut  enfin  levé  , & remis 
à l’année  luivantc , pour  aller  achever 
le  dégât  dans  toutes  les  campagnes 
du  Milanois.  On  mit  le  feu  par 
tout  J 011  arracha  les  arbres  ^ on  leur 
coupa  les  vivres^  & ils  furent  réduits 
àunederniere  necefîitéj  d’autant  plus 
fâcheufe,  qu’ils  étoient  accoutumez 
à la^bonne  chere  , & aux  delices. 

Dans  CCS  entrefaites,  on  vit  arriver 
des  Ambalfadeurs  de  Rome,  qui  de  Adiicr»»- 
la  part  du  Sénat  Sc  du  peuple , vien- 
nent prier  l’Empereur  de  ne  pas  im% 
puterà  toute  la  Ville  la  faute  de  quel- 
ques Particuliers,  Sc  luy  reprefenter 
tout  ce  qu’ils  crurent  devoir  l’appai- 
fer , & le  porter  à une  prompte  ré- 
conciliation avec  le  Pape.  Ils  furent 
reçus  honorablement  , Sc  renvoyez 
de  même  avec  d’afiez  belles  efperau- 
ces.  Othan de  Wittelfpach,  & Hé- 
ribert, Perfonnes  d’une  grande  expe- 
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rièncc  , curent  ordre  de  les  accompa^' . 
gner  à Rome,  & de  ménager  les  cho- 
ies félon  leur  prudence  j mais  tandis 
ou’on  traite  de  la  paix,  le  Pape  meurt 
uibitement  à Anagni , petite  V ille  da 
. Pais  Latin  , & les  âflfaires  changè- 
rent de  face^ 

KouvMu  Roland  de  Sienne  de  la  Maifon  de 

Sthiime,  ^ Cardinal  Prêtre  de  Saine 

M arc  , Ôc  Chancelier  du  Saint  Siégé 
Apoftolique  , Perfonnage  d’une  très 
haute  fagelPe,  & d’eminente  vertu  * 
fçavant , éloquent , ôc  que  Saint  Ber- 
nard eftimoit  beaucoup  , fucceda  à 
Adrien  dans  la  chaire  de  S.  Pierre* 
D’ailleurs  , les  Cardinaux  Jean  de 
S.  Martin  , & Guidon  de  Saint  Ca-* 
lifte  , failànt  bande  à part , éhirenc 
pour  Pape  fous  le  nom  deVidtorlV* 
Oélavien  Cardinal  du  titre  de  Sainte 
Cécile , de  la  famille  des  Comtes  de 
Tufculum.  Ce  nouveau  Schifme 
caufa  d’infinis  defordres,  l’Empereur 
y donna  d’abord  les  mains,  & O t h on- 
de Wittelfpach  le  fuivit  , comme 
• étant  entièrement  dans  fes  interefts'. 
Guelfe  & Henry  - Leon  firent  ce 
qu’ils  purent  pour  les  détacher  de  ce. 
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pafty,  Sc  empêcher  par  leur  modé- 
ration J que  les  Légats  d’Alexandre 
1 1 I.  ( c’eft  le  nom  que  prit  Roland 
avec  la  Thiare  ) ne  fullènt  maltrait- 
iez par  l’Empereur. 

Apres  que  les  premiers  feux  que  lcib*- 
le  Schifme  alluma  dans  Ron^c,  furent 
paflêz  , l’Empereur  fut  remettre  le  Papc, 
fiege  devant  Creme , dans  le  deireiw 
de  l’emporter  à quelque  prix  que  ce 
fût.  Il  Tattaqua  en  eifet  li  vigoiireu- 
fement  , qu’encore  que  les  Afliegez 
fe  defendilîênt  avec  toute  la  vigueur 
imaginable,  ils  furent  eiihn  contraints 
de  fe  rendre  le  vingtième  jour.  De 
Jà,  l’Empereur  alla  à Pavie  , dans 
laquelle  if  entra  comme  en  triomphe, 

& oû  ayant  convoque  quelques  Pre-r 
latSj  prefque  tous  à fa  dévotion,  l’er- 
kclion  d’Alexandre  fut  condamnée  ', 
nul  de  fon  party  ne  s’etant  voulu 
trouver  à une  alïèmblée  qu’il  eftimoit 
illicite,  & Viélor  élevé  fur  le  trône, 

& adoré  comme  l’Idole  de  Frédéric f 
les  Archevêques  de  Magdebourg  , 
de  Cologne,  & de  Mayence,  & leurs 
Suffragans,  fui  virent  le  même  party} 
mais  la  Bavière  plus  touchée  des 
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exhortations  de  Tes  Evêques,  que  dei  , 
menaces  de  l’Empereur,  demeura  fi- 
dèle à Alexandre,  comme  àceluy  qui 
étoit  canoniquement  élu , ce  que  fi- 
rent auflî  la  France , l’Efpagne  , 
l’Angleterre,  l’Irlande,  la  Norve- 
gue,  la  Hongrie,  la  Sicile,  &la  Pa!- 
leftine  même,  à la  confufîondes  Par- 
tifans  de  Viétor.  Le  Pape  fe  fervit 
de  toutes  les  voyes  douces  pour  rame- 
ner Frédéric,  ce  qu’ayant  fait  inuti- 
lement , il  l’excommunia  le  Jeudy 
Saint,  avec  les  Carÿnaux  & E\ê'- 
ques  Schifmatiques,  de  quôy  Othon 
de  Wittelfpach  ne  fut  pas  exemt,  & 
difpenfa  du  ferment  de  fidelité  les 
Sujets  de  l’Empereur  , comme  d’un 
Perfecuteur  de  l’Eglife.  C’eft  ce  qui 
donna  lieu  de  le  detefter  à ceux  de 
yenife,  & de  Verone  , &c  fur  tout 
aux  M danois  , qui  refolurent  de  fe 
'vanger  avec  ceux  de  Creme,  des  in- 
jures qu’ils  avoient  reçeuës  de  Fré- 
déric. 

Q^lques  tems  auparavant,  Hen- 
ry-Leon avoit  eu  pcfmilïion  de  re- 
palfer  en  Bavière,  d’où  il  fut  appelle 
çn  Saxe,  pour  repoufler  les  Slaves, 
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Peuples  Barbares  de  la  mer  Balti- 
que, qui  y faifoient  des  courfes,  & 
gâcoient  le  Pais.  Cette  guerre  fut 
prefque  auflî  - toft  finie  que  commen-  - 
cée.  Niclot  Prince  des  Barbares  ^ 
s’etant  engagé  trop  avant  dans  une 
plaine  , où  les  Saxons  alloient  au 
fourrage , il  fut  rencontré  par  un  par- 
ty  plus  fort  que  le  fien  ^ & tué  fur  le 
champ  avec  tous  les  fiens.  Cette 
mort  jetta  Tépou vante  dans  fes  trou- 
pes 3 qui  fe  rendirent  incontinent  à 
Henry,  6c  cette  défaite  fut  favora- 
ble à ces  Peuples , qui  ayant  croupi 
jufqu’ alors  dans  les  tenebres  du  Pa- 
ganifme  , ouvrirent  enfin*  les  yeux  à 
la  lùmiere  de  l’Evangile.  Henry 
obtint  enfuite  de  l’Empereur  Frcde-  'cnc  le 
rie  ( ce  qui  fe  doit  imputer  à la  cor- 
ruption  de  ce  tems  - là  ) le  pouvoir 
d’erigerdes  Evêchez,  6c  d’établir  des 
Prélats  dans  tous  les  Pais  des  Slaves, 
que  luy,  ou  fes  Defeendans,  auroit 
fiibjuguez,  & fur  ce  pied  là  ,11  obli- 
gea, malgré  eux,  les  Eveques  qu”il 
avoit  établis  dans  les  nouveaux  Évê> 
chez  dé  Suerin^  d’Aldembourg  , & 
de  Raubourg,  de  luy  prêter  homma^ 
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ge  , & de  reconnoître  de  luy  Icnrs' 
Bénéfices  , ce  qu’ils  n’oferent  alors 
refufer  , pour  ne  pas  nuire  à leurs- 
nouvelles  Eglifes  , qui  auroient  pir 
dans  ces  foibles  commcncemens  re- 
cevoir du  defavancage  de  quelque; 
eontencion. 

D’autre  côté  Guelfe  Oncle  dc' 
Henry,  à qui  l’Empereur  avoitr don- 
né la  Tofeane  en  nef,  après  avoir 
mis  de  bons  ordres  dans  toute  cette^ 
Province,  la  lailla  au  j«uue  Guelfe fon; 
fils,  qui  fçeutla  régir  avec  une  pru- 
dence 8c  une  équité  , dont  tous  fes: 
Sujets Tes  Voifins  k loirerent.  Le- 
Pere  repalïà  les  Adpes,  & fut  re- 
prendre dans  la  haute  Bavière  , 1er 
gouvernement  d’un  petit  Pars.  ïl 
trouva  le  Duc  Ton  N’eveu  auxprifes' 
avec  Hartwic  Evêque  de  KatimonCi.. 
•Sc  la  querelle  étant  échaufée  jufqu’a 
partager  tout  le  Pars  qui  étoit 
armes,  il  fc  joignit  à Eberhard  Ar-* 
chevêque  de  Salczbourg  & à'  Fre? 
(deric  de  Wictelfpach  frere  d’Otho» 
pour  les  reconcilier  cnfemble. 

Cependant  l’Empereur  qui  avoit  été 
^ngereufement  bleilé  devant  Milan» 
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^u’il  aflîegeoit  fans  luy  donner  de 
i^elâche,  conoraint  enfin  cette  Ville 
de  fe  rendre  à fa  mercy,  & luy  donne 
des  marcjues  fanglantes  de  fa  colere,' 
en  forçant  les  M danois  de  s’employer 
eux-mêmes  à leur  ruine , de  combler 
leurs  folfezy  dé  démolir  leurs  maifons,. 
d’abattre  leurs  portes , Ôi  pour  comble'*' 
de  mifere  d’abandonner  le  Pars  fans 
efpoir  d’y  retourner.  Cefl  une  tache 
à fi»  Prince  de  porter  Jt  loin  fa  v an- 
ge ance , les  grandes  fautes  mentent  les 
grans  chatimens , mats  l'ame  d’un  P.oy 
ne  doit  jamais  être  inexorable , ^ la 
chmence  leur  eft  toujours  plus  glorieu'» 
fé  ^ue  la  feverite'.  L’Empereur  apres 
avoir]  lâché  la  bride  à fa  colere,  ôc  fa- 
tisfait  à la  violence  de  fa  paflîon , r’ en- 
tra en  foy-même,  & confiderartt  les 
chofes  d’un  fens  plus  ralEs,  donna 
quelque  lieu  à la  ràifon,  Sc  confide- 
{a.  qu’il  pouvoir  s’attirer  de  très  mé- 
chantes affaires , en  portant  les  che- 
fes  plus  avant.  Il  apprit  que  Louis 
Roy  de  France,  &:  Henry  Roy  d’An- 
gleterre avec  les  P rinces  voifins,pro- 
iioient  le  party  du  Pape  Alexandre, 
il  a’ofa  fe  trouver  à une  conférence 
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à laquelle  Tavoic  invité  Louis  pi'Q-' 
çhc  de  Dij  oiu  Le  Pape  fe  voyant 
en  fcurecé  contre  les  armes  de  Bar- 
bcrouH'e  , afiTembleun  Concile  à Tours 
cù  fe  trouvèrent  la  plufpart  des  Car- 
dinaux, cent  vingt^quatre  Evêques, 
quatre  cens  quatorze  Abbez,  &plu- 
fieurs  Religieux  de  marque  , mais 
entr’autres  laint  Thomas  Archevê- 
que de  Cantorbery  , & Chancelier 
d’Angleterre,  député  par  les  fufFra- 
ges  de  toute  la  Nation.  Le  Pape  qui 
fai  foi  t grand  cas  de  fa  fainteté , vou- 
lut que  tous  les  Cardinaux  luy  filfent 
îionneur,  ôc  l’allallent  recevoir,  à la 
referve  de  deux,  qui  félon  la  toûtu- 
me  dévoient  être  à fes  cotez.  Con- 
rad de  Wittclfpach,  fc  rendit  aulïï 
au  Concile;  ôc  après  avoir  conféré 
avec  Eberhard  Archevêque  de  Saltz- 
bonrg  , ôc  Harcman  Evêque  de 
Brixen , deux  grans  appuis  d’Alexan- 
dre dans  l'.i  Bavière,  il  conçût  une 
telle  horreur  pour  Viélor,  l’Idole  de 
Fr’deric,  que  fans  confiderer  le  péril 
ou  il  fe  jettoit,  ny  la  perte  de  fes 
biens,  il  donna  lieu  au  Concile  d’ad- 
mirer la  grandeur  de  fou  courage,  ôc 
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au  Pape  de  luy  donner  l’Eglife  de 
fainte  Sabine,  &:  enfuite  , T Arche- 
vêché de  Mayence  avec  le  chapeau 
de  Cardinal. 

Durant  ce  tems-là  Henry- Leon ljj  s’**.- 
foii  s prétexté  de  trop  de  proximité , ves  vïin^f 
ou  comme  d’autres  veulent,  à la  per- 
fualion  de  TEmpereur  , répudia  à Henry-- 
Confiance  , Clemence  fa  femme  fille 
de  Conrad  de  Zeringuen,  & épou- 
fa  Mechtilde  fille  de  Henry  Roy 
d’Angleterre  , de  laquelle  il  eut  trois 
fils,  Henry  Palatindu  Rhin,  Othon 
qui  régna  après  Philippe,  & Guil- 
laume, il  n’eût  pas  le  tems  de  faire 
de  longues  noces  , & la  nouvelle  qui 
luy  vient  que  les  Slaves  avoient  re- 
pris les  armes  fous  la  conduite  de  Pri- 
biflas  ôc  de  Wertiflas  fils  de  Niclot^ 
qui  vouloicnc  vanger  la  mort  de  leur 
Pere,  l’obligea  à ne  perdre  point  de 
tems  , & de  marcher  promptement 
contre-eux.  Les  Slaves  qui  étoient 
alors  grofUers,  & n’entendoient  pas 
trop  bien  le  meflier  des  armes,  pliè- 
rent bien- tofl  à la  veüc  de  Henry > 

Sc  les  deux  freres,  l’un  dans  un  châf 
teau.  où  il  s’étoit  enfermé  y l’autre  à , 
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ffi'oiirurent  deux  grandes  lumières  de 
FEglife,  Hartewic  I f.  Evêque  de 
Racilbone,  qui  avoitfi  bien  travaillé’ 
à la  reconeiliacion  des  deux  Henrys- 
de  Bavière  & d’Autriche  , & Ebe- 
rhard  Archevêque  de  Saltzbourg  y 
que  toutes  les  vertus,  & Chrétiennes’ 

& Morales,  rendbienc  illuftre.  Cette 
même  année  mille  cent  fôixante-qua- 
tre,  le  Ehiché  de  Bavière  fut  accri% 
de  la  Seigneurie  de  Btirghaufen,  par' 
le  decez  de  Gebard  more  làns  en- 
fans. 

Le  faux  Fape  Viêïor  ayant  été  em-^  dü^- 
porté  à Luqiies  par  une  fubite  frene-  Vc,\ot(, 
fie,  il  fembloit  que  cette  morcappor- 
terok  le  calme  à l’Eglifc  quand  on‘-* 
vit  tout  d’un  coup  en  fa  place  Gui- 
d«n  de  Creme  Cardinal  Prêtre  du* 
titre  de  Sainte  Marie  ,.  au  delà  du‘  ' 
Tybre,  fous  le  nom  de  Pafchal  III.-  Comîi 
L’Empereur  qui  fc  feroit  peut-être' 
enfin  réconcilié  avec  Alexandre  ,.  ap--  me  en  la* 
puya  Pafchal  , à la  follicitation  de 
plufieurs  Flateurs,  dont  il  étoit  obfe-  chai  uii 
dé  , & les  fages  avis  dé  Conrad  de 
Wittelfpach  , qui  luy  parloit  avec' 
ftanchlle,,  ne  furent  pas  écoutez.  Càç 
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il  eft  conftant  qu’à  la  Dicte  dé’ 
Wirtzbourg  l’Empereur  parla  aigres* 
ment  à Renaud  Archevêque  de  Co- 
logne , jufqu’à  l’appeller  Traître,  de 
ce  qu’il  avoit  (î  temerairement , fi 
à la  hâte  introduit  Pafchal.  Dans 
ce  nouvel  orage  la  Bavière  demeure 
toujours  confiante,  & à l’exemple  de 
Conrad  fécond  Succelfeur  d’Ebe- 
rhard  dans  l’Archevêché  de  Saltz- 
vi*re^^  bourg,  & de  Conrad  de  Wittelfpach, 
toâj»urj  depuis  peu  Archevêque  de  Mayence, 
elle  abhorre  le  nouyeau  Schifme,  & 
le  nom  de  Pafchal  luy  eft  en  horreur: 
mais  de  fon  côté  l’Empereur  continue 
de  s’oppofer  de  toutes  fes  forces  à 
^Alexandre  , 6c  ayant  afl'emblé  qua- 
rante Evêques  à Wirtzbourg  avec 
quelques  Princes,  aux  preflàntes  fol- 
licitations  de  Renaud  Archevêque  de 
Cologne,,  il  leur  fît  prêter  ferment  à 
'*  tous,  à fon  exemple,  de  rejetter  Ale- 
xandre , ôc  d’obeir  à Pafchal , & de 
ne  point  élire  de  Roy  des  Romains, 
qu’il  n’eût  promis  fidelité  au  dernier. 
Les  Archevêques  de  Saltzboürg  6c 
de  Mayence , 6c  tous  les  autres  Pre- 
kts  qui  refuferenc  de  fe  foûmettre  à 
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fes  volontezj  furent  en  bute  aux  trais 
de  Ton  indignation,  & qüoy  qu’ils  en 
fullent  maltraittez , Tun  exilé,  l’autre 
cité  à une  Diète  , ils  demeurèrent 
toû jours  fermes  à renoncer  au  Schif- 
me,  & à detefler  Pafchal. 

Mais  les  Guelfes  ont  de  l’impatien- 
ce de  fe  remontrer  furie  theatre,  8c 
de  reprendre  leur  revanche  contre 
Hugues  , du  defavantage  qu’ils  ont 
reçu'  à Tubingue.  Le  jeune  Guelfe 
ayant  fait  fçavoir  à'  Ton  Pere  qui 
ctoit  en  Italie  , comme  les  chofes 
s’étoient  palfées  , celuy-c^  revient 
incontinent  en  Bavière,  & n’épargne 
rien  pour  reparer  cet  affrcHit.  L’Em- 
pereur entreprend  de  les  accorder,  & 
leur  ordonne  une  trêve  : mais  le  jeu- 
ne Guelfe  eut  bien  de  la  peine  à at- 
tendre un  fi  long  terme  , & rayant 
employé  à lever  des  Troupes,  pour 
rabattre  l’orgueil  de  Hugues,  qui  fe 
vantoit  hautemement  de  fa  viefoire  , 
il  le  battit  par  tout  où  il  le  pût  ren- 
contrer , & le  reduifit  à la  necefïîté 
de  recourir  â l’aflî fiance  de  la  Bohê- 
me. On  luy  permit  de  faire  des  le- 
vée&3  de  qui  la  Bavière  reçût  d’abord 
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de  très  grans  dommages  y mais  fr 
Comte  de  Landfpcrg,  l’une  des  plus 
illuftres  telles  de  Boheme  , s’étant 
porté  avec  trop  d’ardeur  & d’impru^ 
dence  au  combat  , fut  malt  rai  tté  par 
lesBavarois  , & ce  dcfavantage  ayant 
animé  Tes  gens , ils  furent  décharger 
leur  colere  en  Suabe  , & jufque  fur 
les  bords  du  Lac  Léman,  Mais  en- 
fin l’Empereur  cita  Hugues  à -la  Die- 
te  d’ÜJme,  où  n’ayant  pas  bien  fçû 
défendre  facaufe,  il  luy  fut  donné  *le 
choix  de  deux  chofes,  ou  du  bannif- 
lement , ou  de  fe  foûmettre  à la  dif. 
cretion  des  Guelfes.  Il  prit  le  der- 
nier party  , & les  Guelfes  irritez» 
l’ayant  repouffé  jnfqu’à  trois  fois  qu’il 
vint  pour  fe  jetter  à leurs  pieds,  vouy. 
lurent  qii’il  fût  traitté  comme  prifbn»- 
nier  de  guerre  , & gardé  dans  un 
Château  des  Grifons  auprès  de  Co'r- 
re,  d’où  il  ne  fortit  que  plus  d’un  au 
après.  Guelfe  le  pere  étant  mort. 

La  puifiance  de  Henry- Leon  Di^ 
de  Bavière  croilloit  cependant  de  plus 
en  plus,  il  avoit  entièrement  fournis- 
les  Slaves  , & fait  alliance  avec  Wal- 
demar  Roy  de  Danemark,  de  q^ui  il 
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reçut  de  grofïès  Tommes  pouf  Tavoir 
délivré  des  courfes  des  Pyrates  qui 
troubloient  tout  le  commerce.  La 
Ditmarle,  & l’importante  forterelTc 
de  Stade  étoient  entre  Tes  mains  > 
il  avoit  ajouté  à Ton  domaine  de 
grandes  pollcllions  de  divers  Sei- 
gneurs morts  fans  enfans,  ôc  rem- 
porté depuis  peu  un  butin  conTidera- 
ble  de  la  Frile  Orientale,  où  il  avoic 
fait  des  courfes;  mais  comme  laprof- 
perité  engendre  ordinairement  Fen  vie» 
les  Slaves  Te  bazardent  de  faire  unr 
nouvel  effort  en  fiveur  de  Wertiflas, 
que  Henry  retenoit  encore  en  prifon 
pour  otage  de  la  paix:  les  Saxons 
remuent  de  leur  côté  dans  la  crainte 
que  cette  puilïànce  qui  s’augmentp 
ne  vienne  à les  accabler  , & ce  qui 
étoit  le  plus  à craindre,  Renaud  Ar- 
chevêque de  Cologne  , qui  pouvoir 
tout  auprès  de  l’Empereur , excitoit 
fous  main  les  Princes  Saxons,  dans 
l’apprehenfion  qui  luy  vint  ( comme 
l’ambition  eft  toujours  craintive  ) que 
Henry  ne  prît  le  devant  fur  luy  dans- 
l’efprit  de  l’Empereur.  Le  Duc  de 
Bavière  qui  avoir  du  coeur,,  ne  &é>-, 
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tonna  point  de  fe  voir  à la  fois  tailf  1 
d’afïaires  fur  les  bras , il  y pourvût  ? 
promptement  j & y jpourvut  fi  bien,  | 
que  ce  qu’il  ne  pût  faire  en  perfonne  | 

par  la  force  de  fon  bras,  il  l’acheva  J 

par  la  terreur  de  fon  nom-,  lailfant  .4 
mâcher  fon  frein  à Renaud  , qui  vit  | 
tous  fes  ftratagemes  inutiles.  Mais  I 
d’ailleurs  l’Empereur  qui  ne  voüliit  H 
pas  que  cette  guerre  fe  portât  plus  J 
loin,  ordonna  aux  S axons  d e mettre  bas  J 
les  armes,  ayant  intereft  que  l’Allema-  J 
gncfuc  enpaix,  tandis  qu’il  ferbiten  | 
Italie,  où  il  étoit  oblige  de  repalFer. 

La  bataille  qui  ie  donna  d’abord  -i 
â Tufculum  entre  les  Romains  ,■  qui  j 
tenoient  le  party  d’Alexandre  contre  J 
Celuy  de  Pafchal  au  nombre  de  plus  ^ 
de  quarante  mille  & les  Troupes 
de  l’Empereur  qui  fc  vinrent  joindre  ‘3 
à celle  de  Ra)^mond , fut  fi  opiniâ- 
tre  6c  fl  fanglante  qu’elle  peut  aller  j 
du  pair  avec  celle  de  Cannes,  lors 
qu’Annibal  vainquit  les  Romains.-  1 
Cette  défaite  fut  fi  grande  6c  fi  hor^  ^ 
rible  pour  ces  derniers , qu’il  en  de-  i 
meiira  neuf  mille  fur  la  place,  & | 

cinq  mille  prifonniers,  le  refie  blelfd  ^ 
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ôu-mis  en  fuite  de  forte  que  d’un  û 
grand  nombre,  à peine  deux  mille 
Hommes  rentrèrent  dans  Rome.  Re- 
naud fût  incontinent  l’inveftirde  tous 
cotez,  de -peur  qu  Alexandre  n’écha-  affaires 
pat,  en  attendant  que  l’Empereur 
arrivât  avec  l’armee  du  fiqge  d’ An- 
cône qui  s’étoit  rendue  5 la  première 
attaque  fe  fît  au  château  faint  An- 
ge, & ne  reüfïïfïànt  pa-s  au  gré  de 
Frédéric  par  la  bonté  de  la  place , ôc 
la  rcûftance  de  ceux  qui  la  défen- 
doient,  on  fut  fe  vanger  fur  le  plus 
augufte  de  tous  les  Temples;  on  mit* 
le  feu  à faint  Pierre,  les  Autels  fu-  " ’*• 

rent  fouillez  de  fang  , & plufîeurs 
Reliques  confumées  dans  les  fiâmes  : 
mais  ce  qui  eft  le  plus  horrible , fut  de' 
voir  Pafchal  fur  le  Saint  Siégé  , fe 
proftituer  aux  lâches  adorations  de 
fes  Partifans,  leur  diftribuer  les  mi-* 
très , qu’il  avoit  arrachées  aux  légi- 
timés Evêques,  & mettre  la  couron- 
ne Impériale  fur  la  tefte  de  l’ Impé- 
ratrice Beatrix.  Guelfe  Oncle  de 
Henry-Leon,  qui  revenoit  alors  de 
la  Terre  Sainte  avec  Frédéric  deWit-r 
telfpach,  & le  Burgrave  , ayant  été, 
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fpedateur  de  ces  crimes  qu*il  dete- 
iloit , & laillbit  à regret  fon  fils  avec 
r£mperenr , par  un  fecret  preflènti- 
ment  qu’il  ne  le  reverroit  plus , 
fe  retira  en  Bavière  , où  il  apprit 
bien-toft  apres  les  iwuvelles  de  fa 
mort. 

Alexandre  ne  fe  tenant  pas  en  feu- 
-reté  dans  la  forterdler  de  Lat«n  , fc 
retira  dans  la  Tour  de  Frangipane  , 
d’oû  il  fortit  deguifé,  pour  fe  fen- 
dre à Benevent.  Les  Àmballàdeius 
de  Guillaume  Roy  de  Sicile  , luy 
avoient  offert  de  l’argent  ôc  des  Ga- 
lères pour  le  retirer  ou  il  luy  femble- 
roit  bon , mais  il  n’accepta  que  quel- 
que fomme  pour  la  diftribucr  avant 
ion  départ  à lès  amis.  Cependant 
une  fâcheufe  & mortelle  maladie  fe 
glille  dans  l’armée  de  l’Empereur, 
qui  luy  emporta  en  peu  de  jours  une 
infinité  de  monde , & qui  n’épârgna 
pas  même  les  principaux  Chefs.  Re- 
naud Archevêque  de  Cologne  le 
flambeau  du  Schifme,  les  Evêques 
de  Spire,  de  Ratilbone,  de  Prague,- 
de  Verden  ôc  de  Licge  furent  acca- 
blez fous  ce  Julie  fléau-  Le  Jeune 
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Guelfe  n’en  fût  pas  exempt,  non  plus 
que  Frédéric  de  Rottenbourg  , ny 
jidcnry  de  Tubingue,  ny  Berenger 
de  Sultzbac.  Heureufement  pour 
Othon  de  Wittelfpach,  il  étoit  alors 
en  Amballàde  à Conftantinople  avec 
Frédéric  d’Auftriche,  & il  ne  fut  pas 
complice  de  ces  abominations.  En- 
fin l’Empereur  meme  épouvanté  de 
voir  tomoer  à fes  pieds  fes  meilleurs 
.amis,  quitte  Rome  en  diligence,  fe 
rend  à P.avie  , & a bien  de  la  peine 
A éviter  ks  embûches  qui  luy  font 
firclFees  dans  la  Lombardie,  où  tous 
les  Peuples  fe  foûleuerent  contre  luy. 
Il  ne  trouve  point  de  feureté  en  au- 
cun lieu  , il  n’ofe  s’arrefter  en  nulle 
part,  6c  arrivant  à Sufe  au  pied  des 
Alpes,  Ton  hofte  luy  découvre  un 
piege  au  defllis  de  la  telle , fous  le- 
quel fans  ce  charitable  avis  , il  au- 
roit  infailliblement  fuccombé.  Enfin 
il  en  fallut  venir  à changer  de  per- 
fonnage,  & obliger  un  certain  Hart- 
man,  qui  ne  refl'embloit  pas  mal  ^ 
Barbcroulïé  de  poil  6c  de  taille  , de 
prendre  l’équipage  de  l’Empereur', 
i;andis  que  lans  bruit  6c  fous  un  ha** . 
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bic  ordinaire,  il  gagna  la  Bourgogne,' 
qui  luy  étoic  écheüe  par  la  mort  de  Tou 
Beau-pere  Renaud. 

Comme  il  rcfpiroit  à Befancon,  où 
fcTAile-  il  forgeoic  dans  fon  efprit  irrité  les 
inafls.  moyens  de  fe  vanger  de  Tes  ennemisj 
il  apprit  que  Ton  frere  ligué  avec 
ceux  qui  tâchoient  d*empêcher  fon 
retour  en  Allemagne,- avoit  foûlevé 
les  Peuples  A:  en  Suabc  & en  Saxe: 
mais  cette  révolté  n’eut  pas  de  fuite, 
6c  la  Nation  Allemande,  qui  eftd’un 
bon  naturel  , & qui  aime  bien  fes 
Princes,  rappella  l’Empereur  de  fon 
mouvement , lequel  ny  dans  la  prof- 
perité,ny  dans  ladifgrace,  ne  fçût 
sonava-  jamais  modérer  fes  pallions.  Des 
qu’il  fe  crut  raÔ'ermy  , il  ne  fongea 
plus  à procurer  la  paix  de  l’Eglifc; 
il  mit  pour  un  tems  fous  les  pieds  les 
foins  de  la  guerre,  6c  l’avarice  fuc- 
cedant  à l’ambition , il  rechercha  tou- 
tes les  voyes  imaginables  de  s’acqué- 
rir Je  bien  des  particuliers.  Il  fcmit 
en  polîèllîon  des  Terres  du  Comte 
de  Pfullendorf,  il  envahit  la  fuccef- 
lîon  de  Frédéric  de  Rotten bourg  qui 
;i’eut  point  d’enfans  d’une  Elle  de 

Henry- 
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Heiiry-Lcon,  mariée  depuis  i Wai- 
demar  Roy  de  Dannemackj  & Guel- 
fe qui  s’écoit  retiré  du  bruit  du  mon- 
de , ôc  du  tracas  des  affaires  , ayant 
rayé  de  Ton  Teftamcnt  le  Duc  de 
Bavière  Ton  neveu,  qui  en  avoit  mal 
agy  avec  luy  fur  Tes  vieux  jours  , 
Barberoufîe  profita  de  Toccafion, 
te  fc  jetta  dans  Theritage  de  Guel- 
fe. ■' 

. La  querelle  de  Henry-Leon  avec  TrouW« 
les  Saxons  , duroit  encore  , & les  JJ,*® 
Etats  en  appréhendant  la  fuite,  l’ap-  ^ 

paiferent  à la  Diete  de  Bamberg. 

Harwic  Archevêque  de  Hambourg, 

& Conrad  Evêque  de  Lubec,  furent  • : 
remis  dans  leurs  Sièges,  & le  Comté  ‘ \ 
de  Stade  demeura  au  Duc  de  Baviè- 
re , qui  mit  en  fuite  Witeikind  à la 
raifon , après  qu’il  fe  fut  inutilement 
opiniâtré  à ne  vouloir  pas  être  côm-’ 
pris  dans  la  paix,  & à tenir  bon  dans 
un  Château  fur  unè  roche  efearpée  , 
d’où  il  luy  fallut  enfin  fortir  pour 
recourir  à la  grâce  de  Henry.  ‘ . 

Les  chofes  étant  pacifiées  de  la  voyage 
forte , te  de  bons  ordres  établis , 6c  Lc«r5'"eJ” 
CW  Bavière  , & en  Saxe  , pour  une 
Tome  IL  Y 
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ferme  & durable  tranquillité  , Henry ii 
Leon  voulut  s’acquitter  du  vœu  qu’il 
avoit  fait long-tems  auparavant,  d’al- 
ler voir  les  lieux  faihts  de  la  P alevi- 
ne. Il  fut  accompagné  dans  ce  voya, 
ge  de  quantité  de  Prélats,  & de  grans 
Seigneurs,  après  avoir  elfuyé  de 
grans  dangers  fur  eau  .&  fur  terre  , 
fon  batteau  s’étant  brifé  contre  une 
roche  fur  le  Danube , & ayant  été 
attaqué  en  Servie  par  ceux  du  Pais, 
il  arriva  à Conftantinople,  .où  il  fut 
yeçii  de  Manuel , avec  mille  témoi-' 
gnages  d’aftéétion.  Un  jour  la  que- 
ftion  fameufe  touchant  la  troisième 
Perfonne  delà  Sainte  Trinité,  ayant 
été  agitée  à table,  Henry  Abbé  dç 
JBrunfivic  , prouva  la  Proceflion  du 
Pere&  du  Fils  contre  les  erreurs  des 
Grecs,  tant  par  les  divines  EcritUr 
res , que  par  l’authorité  des  anciens 
Pères  de  l’Eglife  Grecque,  avec  tant 
de  clarté , & tant  d’éloquence  , que 
tous  ceux  qui  l’écouterent , en  furent 
touchez  , ôc  admirèrent  fon  profond 
fçavoir.  L’Empereur  Manuel  donna 
des  vailîèaux  à Henry,  qui  le  mener 
rent  à Ptolemaide,  ^ dans  ce 


r '• 

t 

t 

•D  ï B A V I E R E . 45  9 

;ge  .,  ils  auroicnt  péri  iiifailliblen  ent 
par  un  orage  qui  les  jetta  la  nuic 
entre  des  rochers,  fans  rafliftance  vi- 
i fible  de  la  fainte  V ierge  , qui  appa- 
rut à un  de  la  compagnie,  èc  Taflura 
qu’elle  avoit  pris  le  loin  d’une  flotte 
: qui  portoit  un  faint  Homme  aux  lieux 

: .où  la  mémoire  de  fon  Fils  eft  parti- 

i’  <culieremcnt  honoré  î ce  que  chacun 
J appliqua  d’abord  à l’Abbé  de  Brunie 
-wic,  dont  nous  venons  de  parler , le- 
quel: durant  tout  le  voyage  , couvert 
V d’un  cilice,  & tout  entier  dans  le  jeu- 
ne , dans  les  veilles  , dans  les  prières, 
dans  la  méditation , recommandoit 
inceflamment  toute  la  troupe  à Dieu, 
à la  Très -Sainte  Vierge.  Des 
4|u’elle  Alt  k terre , ' elle  n’eut  point 
de  patience  qu’elle  n’eût  gagné  Jeru^ 
dalem , & vilîté  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  faint,  & dans  la  Ville,  & hors 
f de  la  Ville,  le  Duc  de  Bavière  fit  de 
grans  prefens  au  Saint  Sepulchre,  & 

, revêtit  d’argent  les  portes  de  l’Eglife, 
i 'joù  fc  garde  la  Croix  du  Sauveur  , 
;afïignant  à perpétuité  des  revenus  aux 
Prêtres  qui  la  fervoieht.  L’Hôpital 
<&  les  foldats  du  Temple  fe  fentirent 
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auffi  de  fes  liberalitez,  apres  quoy 
il  partit  pour  Anthioche,  dans  le  dé- 
plàifir  de  la  perte  de  deux  illullres 
perfonnes  de  la  fuite,  de  Conrad  E- 
vêquede  Lubec^  ôc  de  Bertold  Abbé 
de  Lunebourg,  qui  moururent  dans 
la  Paleftine.  De  là  , il  entra  dans 
r Arménie  , & fut  reçu  honorabler 
ment  à Artaxate  par  le  SoJdan,  qui 
luy  fît  de  magnifiques  prefens  , & 
d’argent,  Sc  de  chevaux.  Il  le  traitta 
même  de  proche  parent,  ôc  comme 
Henry  s’en  étonnoit,  le  Soldan  luy 
apprit  qu’ayant  eu  ppur  mere  une  fille 
du  Roy  de  Ruflîe,  il  tenoit  tous  les 
Allemans  pour  fes  confins  , & pour 
être  defonfang.  Le  Duc  découvrant 
tant  de  vertu  en  ce  Prince,  & fâché 
de  le  voir  dans  l’ignorance  du  Chri- 
ftianifme  , ne  fe  pût  empêcher  de 
l’exhorter  d’enembralTèrlaprofefnon} 
à quoy  l’Hiftoirc  remarque  que  le 
Soldan  luy  repartit  en  ces  mots  5 II 
pt’efi  poi  dijjïcile  i luy  dit -il,  de  fe 
perfuader  que  Dieu  , s'il  ra  voulu  , 
ait  pris  un  corps  hautain  dans  le  ven- 
tre d'une  p^ierge  , puifque  le  mente 
Dieu,  d'une  Terre  vierge  a bien  f on- 
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füé  l'homme  : mais  je  fuis  tout  à fait 
de  ce  fentiment . e^ue  Dieu  ejui  eji  le 
Jl^attre  commun  de  tom  les  hommes, 
ne  veut  pas  ejue  tous  les  hommes  l ha^ 
notent  d'un  culte  commun,  Henry  ne 
Jugea  pas  à propos  de  pouiîer  plus 
îôin  la  controverie  devant  un  homme 
tout  à hiit  ignorant  de  nos  Myfteres, 
& fe  contenté,  en  prenant  congé  de 
liiy  5 de  rallurer  qu’il  publieroit  par 
tout  fa  magnificence , & fe  fouvicn- 
droit  toute  fa  vie  de  la  maniéré  obli- 
geante , dont  il  avoit  bien  voulu  le 
recevoir.  Le  Soldan  à fou  départ  ^ 
luy  donna  une  bonne  efeorte,  pour 
l’accompagner  dans  les  mêmes  lieux 
où  l’Empereur  Conrad  avoit  couru 
rifque  de  fa  vie  , & palîànt  le  Bol- 
phore , 'il  fut  reçu  à Conftantinople 
comme  la  première  fois.  L’Empereur 
luy  offrit  quatorze,  mulets  chargez  . 
d’or  & d’argent  , & de  thofes  pre- 
cieufes  ; mais  la  modeftie  ne  luy  per- 
mit pas  de  rien  accepter  que  quelques 
pierreries  de  prix , ôc  quelques  reli- 
ques pour  enrichir  les  Egliies  de  fou 
raïs,  ce  qui  étoit  plus  à eftimer,  Sc 
plus  preciçux  que  tout  ce  que  Ma- 
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nuel  Ih7  pouvoic  offrir.  De  Confta»-<r 
tinople  il  reprit  fa  route  par  la  Hon- 
grie, où  il  fut  bien  reçu  du  nouveau' 
Roy  frere  de  Ladiflas,  qui  mourut  â‘ 
Gran  le  même  jour  qu’il  y entra  avec 
fa  fuite  y au  commencement  de  fou 
voyage,  A ion  retour  de  Bavière,  ii 
fut  trouver  l’Empereur  à Augfl30urg^ 
qui  luy  témoigna  beaucoup  de  joye 
de  le  revoir,  ôc  de  U,  il  fe  rendit  i 
Brunfwic,  auprès  de  Mechtilde  fa 
femme  qu’il  y avoit  lailTec  enceinte^ 
& qui  avoit  accouché  d’un  fils  ap- 
pelle Richard. 

L’Empereur  qui  nourri  doit  une 
haine  inventeré  contre  le  Pape,  ôc 
tous  ceux  de  fon  party,  cherchoit  tous 
les  moyens  de  luy  en  donner  des  mar- 
ques , ôc  vint  à attaquer  Adalbert 
Archevêque  de  Saltzbourg  , en 
perfonne  de  Ladjflas  Roy  de  Bohê- 
me Ibn  pere.  Car  quoy  que  l’hifloi- 
re  qui  parle  de  la  guerre  que,  Erede- 
fic  fit  en  Boheme  l’an  1172.  n’eu 
apporte  pas.  la  caufe , il  y a bien  de 
l’apparence  que  ce  qu’il  ôta  la  Cou- 
ronne au  Pere,  n’étoit  qu’en  hauie 
du  Fils , contre  lequel  il  apofta  depuis. 
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des  Accufateurs  , afin  qu’avec  quel-, 
que  couleur  il  put  aufli  1 ocer  de  fort 
Siégé  J où  il  établit  en  fai  place  Hen- 
ry Doyen  du  Chapitre  de  Saltzbourg^ 
auquel  il  fit  faire  tout  ce  qu  il  vou- 
lut. 

Cependant  toute  la  Lombardie 
aùoit  fecoiié  le  joug  en  faveur  du  Pa- 
pe, la  plufpart  des  Villes  avoient  fait 
main  bafle  fur  leur  garnifons  , ôc 
l’Empereur  fut  contraint  de  repaifer 
promptement  en  Italie.  Il  s attacha 
d’abord  à Alexandrie,  bâtie  nouvel- 
lement, mais  très  bien  fortifiée,  de  à 
laquelle  le  Pape  Alexandre  avoit  de- 
puis peu  donné  fon  nom.  Il  demeu- 
ra quatre  mois  devant  fans  rien  avan- 
cer , les  Afîiegez  rendirent  tous  fes 
dedeins  inutiles  , & firent  enfin  une 
fortie  qui  mit  Parmée  de  Frédéric  en 
déroute  , & l’obligea  de  fe  retirer 
entièrement.  De  là  ^ il  fe  rendit  à 
Pavie  , mais  s’étant  apperçû  que  le 
mauvais  fuccez  du  fiege  d Alexan- 
drie l’avoit  fort  decredite  dans  1 ef- 
prit  des  Peuples  , il  n’ofa  pour  lers 
plus  rien  entreprendre  , feignit  de 
rechercher  paffionnément  la  paix^ 

V iii) 
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Les  CardUiaux  d’Oftie  5 de  Porto- > 
& de  Saint  Pierre  aux  Liens,  fe  ren- 
dirent auprès  de  luy  à Pavic  à fes 
preilântes  follicita'tions  : mais  leur 
conférence  n’eut  point  d’effet  , tant 
Frédéric  fe  montroit  dèraifonnab.le  , 
l’on'  vie  bien  que  toutes  fes  faulîes 
démarches  n’etoient  que  pour  gagner 
tèmSj  Sc  attendre  à fon  aile  le  leeourS' 
. qui  luy  venoit  d’Allemagne..  Il  vint 
) en  effet  , & furpris  de  ne  voir  pas 
Henry- Leon  à la  telle,  il  s’abbaiCa 
jufqu’à  la  priere,  pour  l’obliger  de  le 
venir  joindre  fans  delay,  avec  ce  qu’il 
pourroit  de  Bavarois  &:  de  Saxons* 
Le  Duc  fe  rendit  ftul  à Ghavenne,^ 
pour  s’aboucher  avec  D’Empereur  , 
mais  ayant  fermement  refolu  de  luy 
refulèr  ce  qu’il  demandoit  ny  pro- 
meffes,  ny  menaces,  ny  flatteries,  ny 
reproches  de  bien- faits  , n’en  purent 
rien  obtenir , il  ne  voulut  point  aflî- 
fter  un  ennemy  de  l’Eglife,  & il  re- 
pafl'a  les  Alpes  fans  crainte  de  ce  qui 
pouvoir  luy  arriver  de  ce  refus.  Phi- 
lippe Archevêque  de  Cologne,,  qui  le 
haïflbit  depuis  long-tems  , donna  le 
branle  à fa  prochaine  difgrace  Sc 
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crût  fc  mettre  mieux  dans  refprit  de 
l’Empereur  , lorfqu’il  luy  mena  des 
Troupes  , de  ravager  une  partie  des 
Etats  de  Henry- Leon. 

Le  Duc  de  retour  en  Bavière,  jet-  ongincf 
■ ta  lesfondemens  d’une  Ville,  qui  de 
très  foi  blés  commencemens,  cft  par-  nich, 
venu'é  à un  degré  de  iplendeur  & de 
'beauté,  qui  la  rend  aujourd’huy  l’une 
des  plus  florillàntes  d’Allemagne,  & , 

Ifc  Siégé  Royal  des  Eleéteurs.  Le 
• fond  appartenoit  alors  aux  Moines  de^ 
Scheftlar,  qui  y avoient  une  maifoii 
fur  l’Ifer  ; ôc  c’ell  de  là  que  la  Ville 
a pris  le  nom  de  MoKAchmm , ou  de 
M»nchen.  Il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  d’ajoiiter  icy  en  peu  de  mots 
l’occaflon  qui  porta  le  Duc  Henry  à 
bâtir  en  ce  lieu-là  une  Ville.  Rei- 
chenall  eft  un  gros  Bourg  en  Bavière,  ^ 
au  pied  des  Alpes,  où  fe  voit^une 
fource  d’eau  faléc  „ qui  fe  convertit 
en  fel  très  blanc , dont  il  fe  fait  grand 
commerce  en  Suabe,  en  Franconie  j 
en  Suille,  & au  Pa’is  des  Grifohs  ’ : 

& d’où  fe  tire  un  très  grand  peagei 
Jl  "paflbit  autrefois  fur  le  Pont  de 
yeringuen^  fur  Tl  fer  , aujourd’huy 

wY.x, 
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petit  village,  cinq  mille  au  dellbüs 
de  la  Ville  de  Munich  dans  le  Dio- 
cefe  de  Frinlingen-,  dequoy  les  Evê- 
ques tiroienc  alors  un  beau  revenu.. 
Henry  voulant  qu’il  vint  aux  Ducs- 
de  Bavière fe  faiht  à l’improvifte  de 
Veringuen,  démolit  le  Pont,  en  bâ- 
tit un  à Munich,  & y fait  palier  ks^ 
l'els  , & autres  denrées  j.  fur^uoy  les 
Evêques  ont  fou  vent  protefte  contre 
leurs  droits,,  traverfant  autant  qu’ils- 
pouvoient  le  tranfport  des  ièls  , juf> 
qu’à  ce  que  le  diherent  a été  termi- 
né , comme  il  fe  verra  dans  k fuite  de 
l’Hiftoirer 

Un  dilferent  bien  plus-  grand  , St 
infiniment  plus  conlîderable , puirqii’il 
enveloppoit  l’Allemagne  & l’Italie  ,, 
ik  prefque  toute  la  Chrétienté  , fut 
auflî  appaifé  l’année  Aiivante 
par  la  défaite  entière  de  l’armée  de 
Barberouflé.  Il  combattit  malheii- 
reufement  contre  les  Milanois,  & 
leurs  Alliez  , s’étant  porté  avec 
trop  de  chaknr  en  cette  funeflre  jour-r 
née,  où  l’on  vit  rougir  de  fang  ks 
eaux  du  Tefn , & ks  campagnes  voi- 
diics,  jufqu’à.  kire^  plutbc  le  dfrvçir 


B E éXVïÈÜ.  ifi-J 
<3e  foldat,  que  de  General  , il  s'en- 
gagea fl  avant  dans  la  mêlée  , qu’il 
fut  pleuré  cinq  jours  durant , au  bouc 
defquels  ilarrivaà  Pavie  , contre  l’cf- 
perance  de  tout  le  mondé  qui  le  croyoit' 
mort.  L’Empereur  revenant  à foy 
après  cette  perte , & ne  fe  voyant  pas- 
de  relîource  prèfente  pour  faire  telle 
â tant  d’ennemis  qui  luy  tomboient 
fur  les  bras  , abandonné  de  la  pluf-, 
parc  de  fes  amis,  dénué  d’argent,  & 
de  toutes  chofes  «ecellaires  , com- 
mence à penfer  ferieufement  à la 
paix , & la  fait  propofer  à Alexandre' 
par  les  Archevêques  de  Mayence  de 
de  Magdebourg,  aufquels  quelques- 
uns  adjoûtent  l’Evêque  de  Wormes. 
Ils  furent  trouver  le  Pape  à Anagnie, 
où  il  fejournoic  alors,  & rallTirerent 
que  l’Empereur  écoit  fâché  de  toutes 
les  chofes  qui  s’étoiènt  palfées , qu’il 
les  failoit  imputer  la*  plufjarc  à la 
thaleur  de  Tâge  , qu’il  l^ivroit  à 
■ l’avenir  de  meilleurs  confeils  ^ & 
qu’il  fe  foiimettôit  à tout  ce  que  U 
' Souverain  Prince  de  l’Eglife  pour- 
roit  demander  raifonnablemenc  à un 
- .Prinec  Catholique. 
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Le  Pape  témoigne  une  extrénif 
joye  de  voir  BarberoiilLe  dans  cette 
Julie  difpofîtion  , qu’il  n’a  voit  ja- 
ninis  rien  tant  fouhaicté  au  monde, 
que  pourvu  qu’il  foit  bien  aliiire 
qu’il  ait  un  véritable  defir  d’appaifer 
la  colere  de  Dieu , qu’il  à oB'enfé  eii 
la  perfonne  de  Ton  Vicaire;  & qu’il 
confente  enfuite  que  le  Roy  de  Si- 
cile ôc  les  Lombards  foient  compris 
dans  le  Traitté,  il  donne  volontiers 
les  mains  à une  paix  fi  fouhaitable 
6c  fl  necdîàire  à toute  la.  Chrétien- 
té, Enfin  il  ftit  arrefté  que  le  Pape- 
& l’Empereur  fe  verroient  à Venile, 
à cette  condition  que  Barberoufl'en’y 
entreroit  qu’aprés  le  Traitté  conclii,.. 
& la  - permi/îion  d’Alexandre  , ce 
qui  fut  exaclemeir  obfervé.  Le  Pa- 
pe fe  rendit  le  premier  à Venife  avec: 
une  hotte  de  treize  Galeres,  qui  luy 
furent  envoyées  de  Sicile;  Si  le  len- 
demain de  fon  arrivée  l’Empereur, 
après  ^oir  abjuré  le  Schifme,  &. 
promis  obeilïànçe  à Alexandre,  fut 
abfous  de  l’Excommunication  avec:, 
les  Princes  de  fon  party  par  le  Car-:^ 
dinal  Xegat.  Il  fut.  enfuite  conduit.. 
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aü  Pape , qui  l’attendoic  devant  la 
porte  de  famt  Marc  , où  dépouillé^ 
de  Ton  manteau , & profterné  en  ter- 
re, il  luy  baifa  les  pieds,  & ftit  re- 
çeu  au  baifer  de  paix.  Delà  ilpalla 
an  cœur,  où  la  tefte  bailfée,  il  reçût 
du  Pape  le  fouhait  & la  benedidbion 
des  biens  celeftes.  Deux  jours  apres 
il  alTitla  à la  Mèife  Pontificale,  bai-* 
fa  derechef  les  pieds  , offrit  félon  la 
coûtiimela  pièce  d’or  à l’Autel-,  apres 
quoy  il*  conduifitle  Pape  hors  del’E-* 
plife  ^ luy  tint  l’eftrier  comme  il  mon- 
toit  à cheval,  & l’accompagne  à pied 
un  affez  long  efpace  en  tenant  la 
bride  du  cheval  ce  qu’il  au roit  con- 
tinué le  refte  du  chemin  jufqu’à  la 
mer',  fi  le  Pape  ne  l’e;!  eut  difpenfé 
de  fon  bon  gré.  Voila  tout  ce  qui 
fe  peut  recueillir  fur  ce  fii  j et , de  l’ Au- 
iheur  de  la  vie  d’Alexandre  & de 
Romuald  Archevêque  de  Salerne 
qui  furent  prefens  à cette  ceremonie^ 
comme  auflvde  deux  Lettres  dû  mê- 
me Pape  à l’Evêque  de  Capoue , & 
à l’Abbé  de  CafEn , & de  quelques 
autres  fideles  monumens  qui  fe'  trou- 
^yenedansBaronius..  Car  poureequf 


'47®  Hl  ST  0 1 Ri;" 

le  vulgaire  ajoûte  qu’ Alexandre  mit 
le  pied  fur  la  tefte  de  Barberoulîè  , 
table  prononçant  ce  vcrfet  du  Pfeaumc' 
ibalin-'  5)0.  Tti  marcheras  fur  l jifftc  & le 
yemcc.  £afilic » CQ,  rt’cft  qi/uiie  pure  fable  p 
& il  n’y  a pas  d’apparence  que  le  Pa- 
pe Alexandre,  tresdebonnaire&mo^; 
defte,  eût  contre  la  coôtume,  traitté-’ 
avec  cette  'ignominie  un  Empereur 
repentant,  & qui  tout  fournis  qu’il 
fiit,  étoit  encore  très  redoutable.  Ou- 
tre que  çes  anciens  Hiftoriensquiont 
remarqué  jufqu’à  la  moindre  pircoii- 
ftanCe  de  cette  ac1:ion,  n’en  auroient 
pas  oublié  une  lî  confidcrable,  {î  clle 
fc  fut  palfée,  commequelques  cfprit^' 
Pont  fçû  in  venter. - 

Gette  grande  paix  càufa  une  gran- 
dc^^vyit-  de  joye  à toute  la  Chrétienté,  Sc  il 
leiiVaçh  fallut  peiifet  enfuicc  la  donner  en  par--. 
CLilier  à-  l’Eglife  de  Mayence,  que 
Conrad  de  Wittelfpach,  quienavoit 
été  chalTé  par  rÉmpereiir,  redemait- 
doit  à Chriftian  comme  une  place  ufui^' 
pée.  Cclny-cy  avoit  obtenu  par  le 
T raicté  qu’il  y feroit  maintenu , .&  la- 
ehofe  ayant  été  agitée  en  prefence  du 
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qui  avoir  déjà  donné  fa  parole  à Chri~ 
fti  an,  à la  priera  de  Barberoull'e,  avoü^ 
que  la  demande  de  Conrad  étoit  très» 
jufte , le  louant  hautement  de  s’etre 
toujours  montré  fidèle  a rÉglifej  mais- 
rexhorcant  d’ailleurs  de  vouloir  relâ- 
cher pour  cette  heure  de  fes  interefts- 
en  Ta  faveur,  & de  préférer  fon  re-* 

'DOS  à fes  prétentions  ,•  quoy  que  bien* 
Fondées.  La  modefBe  de  Conrad  â Ce 
fbûmettre  fans  répliqué  à cette  ex-- 
hortation  , luy  attira  un  grand  éloge 
du  Pape  y & du  confentement  de  T Em- 
pereur il  eut  fur  le  champ* pour  re- 
compenfe  la  dignité  de  Légat  du  SainC- 
Siege  en  Allemagne,,  avec  l’Arche-- 
vêché  de  Saltzbourg auquel  Adal-- 
bert  avoir  renoncé  de  fon  bon  gré  , &' 
Henry  à qui  Frédéric  Ta  voit  donné- 
devant  palier  à TEvéché  de  Brixen. 

Mais  Chriftian  venant  à.  mourir  fix^ 
ans  après,  il  retourna  à TEglife  de' 
Mayence , qu’il  gouvemadîx-fept  ans,, 
avec  une  haute  réputation. 

Le  refus  que  Henry- Leon  avoit  Commei 
fait  à Barbcroullc  de  l’afïîfter  au  be- 
foin,,  quoy  qu’il  parût  alors  alfez  bien' de 
^odé , ietca  dan^s  l’ame  de  cet 
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pereur  des  femences  de  haine,  qm 
commencèrent  à poulFer  des  qu’il  n’y^ 
eut  plus  d’épines,  ny  de  mauvaifesaf- 
faires.  Philippe  Archevêque  de  Co-, 
logne  y ennemy  de  Henry  poulFoit  à 
la  roue,  & jfe  rendit  volontiers  un 
des  inftrumens  de  la,  vengeance  , de 
l’Empereur.  On  fufcita  contre  luy 
les  Slaves  & les  Saxons,  Philippe  &’ 
Henry  Evêque  de  Halberftat  fe  de^^ 
elarerent  ouvertement , & il  parut 
tant  d’ennemis  à la  fois  y que  Henry 
fut  accablé  plûtoft  que  vaincu , & 
qu’il  perdit  cœur  dans  un  combat  où. 
toutes  fes  Troupes  furent  défaites. 
Philippe  enfuite  de  cct  avantage  cou- 
rut toute  la  Saxe  , & fit  par  tout 
d’horribles  dégâts  j-  de  quoy  Henry 
porta  à Spite  fes  plaintes  à l’Empe- 
reur, qui  le  reçut  d’un  air  à luy  fai- 
re croire  qu’il  n’auroit  pas  en  luy  un 
Juge  trop  favorable.  L’affaire  fut 
renvoyée  à la  Dicte  de  Wormes,  où 
Henry  qui  fe  défioit  de  Frédéric  ne 
voulut  pas  comparoître^  ce  qui  l’ir- 
rita davantage  contre  luy , & l’affem- 
blée  même  en  fut  piquée  , prenant 
fou  abfeace  pour  un  mépris  majiifefte 
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àé  Tauthorité  des  Etats  &dclaMa- 
)tfté  de  l’Empereur. 

Les  ennemis  de  Leon  criant  con-  son  om- 
tre  luy  plus  fort  que  jamais , U fut 
cité  pour  la  fécondé  fois  à Magdc- 
bourg,  où  reftifant  encore  de  fe  trou- 
ver, Theodoric  de  Lan'dfperg  Mar- 
quis de  Luface,  l’accufa  d’avoir  at- 
tenté contre  le  bien  de  l’Empire,  ôC 
s’offrit  de  prouver  fou  aceufation: 
en  champ  clos  contre  Leon,  s’il  ofoic 
nier.  Mais  le  Duc  de  Bavière  croyant 
qu’il  étoit  au  délions  de  fa  dignité 
d’accepter  ce  défi  d’une  perfonneiné- 
gale,  lerefufa  hautement , ôc  priaTcÿ 
Amis'  d’obtenir  de  l’Empereur  qu’il 
put  conférer  avec  luy  en  particulier^ 

Ce  qu’il  fouhaita  luy  fut  accordé, 

& Frédéric  luy  parla  avec  une  dou- 
ceur , qui  pouvoir  luy  faire  croire 
que  toute  fa  colere  étoit  palfée,  ôç  y ' 
qu’il  étoit  difpofé  à tout  pardonner, 
à condition  qu’il  portât  cinq  mille 
marcs  au  Trefor.  Henry  qui  nefçûc 
s’accommoder  au  tems  ( ce  que  tout 
homme  fage  doit  faire  dans  l’occa-  ^ - 
non  ) crût  qu’il  y alloit  de  foir  hon- 
neur de  fe  loûmettre  à une  amender 
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que  ce  feroit  par  là  avouer  fa  feuÉÔ 
& fe  rendre  criminel,  il  repartit  à 
r Empereur  que  c’étoit  tropeîdger  d’un 
innocent.  Cette  conférence  rut  de  la 
forte  inutile,  & Henry  pour  la  troi- 
féme  fois  aulîi  inutilement  cité  à Gof* 
lar  , il  n’y  parut  point,  & l’Empe- 
reur prenant  l’avis  des  Etatsfur  cette 
troifiemc  dés-obeilfance , ils  déclarè- 
rent unanimement  Leonrefraéfcairc  & 
cnnemy  de  l’Empire,-  & comme  tel  le 
condamnèrent  à être  proferit.  Mais 
F Empereur  pour  modérer  la  rigueur 
du  jugement,  & donner  quelque  trait 
de  la  clemence  , luy  accorda  encore 
terme  à répondre  jufqu’au  Printems^ 
de  l’année  fuivante,  ce  qui  ne  fervit 
èoft.  de  rierr,  puis  qu’il  ne  fc  montra  point 
ÜAnnatiô,  ^ laDiete  où-  il  étoit  appellé.  Ce  fut 
alors  que  l’Empereur  & les  Etats  en- 
tièrement irritez , refolurentde  neluy 
pardonner  jamais,  & de  permettre  à 
chacun  de  luy  courre  fus,  comme  à un 
Proferit  & à une  Vipere  dans  la  Re-  ' 
publique.  Philippe  Archevêque  de 
Cologne  fut  des  premiers  en  campa- 
gne, &■  remalTant  tout  ce  qu’il  piit  de 
^Troupes  voifines  pour  grofïîr les  fien» 
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Bes , il  entra  en  Saxe  & y exerça  tout 
ce  que  la  cruauté  & Timpietc  peu- 
vent ity-nrer^  n’ épargnant  ny  lexe  ,, 
nyâge^iy  chofes  lacrées , jufques-li' 
qu’à  la  fin  il  eut  luy-même  horreur 
de  tant  de  crimes  faits  fous  Ton  aveu,.. 
& qu’il  fe  retira  chez  foy  de  honte. 
Leon  fou flfric  toutes  Tes  difgraces  avec 
allez  de  confiance,  mais  elle  luy  man- 
qua, lors  qu’Udalric  Evêque  de  Hal-  .^ 
berftat  vint  àl’excommunier,&  tenant'' 
ce  mal  pourle  plus  grand  de  ceux  qui 
luy  pouvoient  arriver,  il  n’eut  point 
de  patience  qu’il  n’eiit  fait  ç)aix  avec 
Udalric  , & qu’il  n’eût  été  ablous,- 
Mais  cette  paix  dura  peu,  l’ Evêque 
remuant  de  fon  naturel,  la  rompit  le 
premier,  & reprit  les  armes,  dont  U 
fut  incontinent puny  ; caries  Troupes 
de  Henry  entrèrent d’ahord  dans  Hal- 
fterllat,  & le  feu  s’étant  pris  par  ha- 
, zard  à une  maifon  , toute  la  Ville  fiiC 
en  peu  de  tems  en  flâme , d’où  üdal- 
ric  ne  fe  fauva  avec  peine  que  pour" 
tomber  vif  entre  les  mains  de  Leon*. 
Il  ne  jouit  que  peu  de  la  liberté  qui 
luy  fut  rendue , & il  mourut  bien- 
toit  après.  QU  de  maladie , au  de  lOr 
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gret.  - Henry  eut  en  même  tems  quel- 
que avantage  & en  Thuringe  & en 
Weftphaliei  il  prit  plufieurjUVilIcs, 
& fit  plufieurs  prilonniers  de  qualité: 
mais  il  ne  pût  par  là  fe  mettre  à cou* 
vert  des  attaques  queluy  preparbitun 
trop  puilïàht  ennemy,  qui  avoit  en- 
fembie  & la  dignité  & les  forces  de 
l’Empire. 

jt’Empo-  L’Empereur  Frédéric  depuis  qu’ïl 

avec^  l’Eglife,  avoit 

cfFcts  de  regagné  les  cœurs  des  Peuples , & 

Henr^v  Commençant  d’hêtre  ésalenient  craint 
Leon.  O • / * .1  V , 

& aime , il  ne  trou  voit  plus  nen  qui 
luy  ofall  refifterj  au  contraire  on 
s’ennuyoit  de  la  longue  domination 
de  Henry- Leon , dont  l’ambition  & la 
feveriténe  plaifoient  pas  à chacun,  & 
il  voyoit  diminuer  tous  les  jours  foii 
crédit  3c  Tes  amis.'  De  la  forte  il  ne 
fut  pas  difficile  de  faire  executerl’Ar- 
reft  de  fa  profeription , & ceux  à qui 
l’Empereur  diftribua  les  Provinces^ 
n’eurent  pas  beaucoup  de  pcineàs’eli 
V ; ^ rendre  maîtres.  Il  donnai’ Angrie  & 
la  Weftphalie  à Philippe  Archevê- 
que de  Cologne  , une  partie  de  la  Sa- 
xe à Bernard  d’Anhait,  La  Bavière 


i 
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fi.it  aflîgnée  à Othon  de  Wittelfpach 
■ pouj*  fon  mérite  extraordinaire  &pour 
' lesgransfcrvicesquerEmpireenavoic 
reçus  ; ôc  ccÛt  de  la  forte  que  Dieu 
en  voulut  difpofer  alors,  comme  c’eft 
à luy  de  donner  & d’ôter  les  couron- 
nes , d’accroître  & de  diminuer  les 
J puiflances,  de  les  eteindre  & de  les  » 
tranfmettre  comme  il  luy  plaift.  La 
.Bavière,  qui  par  la  mort  de  Berthold 
! a voit  palfé  depuis  deux  fiecles  de  la 
famille  de  Schiren  à une  famille  étran- 
gère, retourna  enfin  à Tes  légitimés 
Heritiers  en  la perfonned’Othon i & 
comme  fes  Defeendans  en  ont  tenu 
depuis  glorieûfemenj?  le  Sceptre,  fans 
interruption  près  dé  cinq  cens  àns,  il 
pàfl'era  de  même  à leur  augufte  pofte- 
rite,  félon  nos  fouhaits,  &:  ceux  de 
' tous  les  honneftes  gens , jufqu’à  la  fiu 
des  fîecles. 

I y oicy  donc  O thon  de  W ittelfpach  othoÿ 
troifiémedu  nom,  furnommé  le  Grand,  Vvlt;i 
invefty  par  l’Empereur  du  Duché  de 
‘ Bavière  , dont  il  prend  l’heureufepof-  pofleOîâ 
feüion  levingt-neuvieme  Juin  1180,  vi«c, 

& tous  les  Ordres  luy  prêtent  ferT  . 
jtnent  de  fidelité,  La  ceremonie  s’en 
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fit  à Ratifbone  , ik  tous  les  Peuples 
témoignèrent  bien  de  la  joye  d’obéir 
déformais  à un  Prinee  de  leur  Na- 
.tion.  Cependant  Henry -1-eon  /c 
Voyant  fur  le  grand  penclianc  de  fa 
ruine,  tâcha  encore  de  fe  relever,  £>c 
fait  de  nouveaux  eft'orts  que  l’Empe- 
reur rend  cous  inutiles,  il  eft  enfin 
contraint  de  recourir  à fa  grâce,  & 
«’étant  rendu  â Erford  pour  fe  jettei 
à fes  pieds,  l’Empereur  le  relcve  in- 
ccontinent,  l’embraiïc,  & par  quel- 
4jues  larmes  que  la  pitié  tire  de  fes 
yeux,  luy  témoigne  le  déplaiftr  qu’il 
a de  la  difgrace  qu’il  s’eft  luy-mêmc 
eau  fée.  il  ne  fe  parla,  point  de  le  ré- 
tablir dans  fes  Etats  que  ce  ne  fut  du 
confentement  de  tous  les  Prélats  & 
de  tous  les  Princes:  & comme  c’é- 
toit  une  chofe  qui  ne  pouvoir  arrivei^ 
.on  luy  accorda  de  pouvoir  joiiir  de  fes 
revenus,  en  quelque  lieu  du  monde 
4GÛ  il  voulut  vivre.  Il  fe  retira  donc 
en  Angleterre  auprès  du*  Roy  fou 
Beau-pere,  qui  le  reçût  à bras  ouverts, 
di  le  traitta  nonorablement  avec  tous 
ceux  qui  l’accompagnoient  dans  fou 
.exil. 
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, ILa  Bavière  joiiüîoit  alors  d’an  pro- 
fond repos  , qui  fut  un  peu  akerel’an- 
3iée  fuivante,  par  une  diminution  no- 
table de  fa  puillancc,  de  quoy  O thon 
n’ofa  murmurer  de  peur  de  paroîcre 
ingrat  d’un  bienfait  fraîchement  re- 
^eu,  & de  fâcher  celuy  à qui  il  en 
etôit  redevable.  L’Empereur  ou  de 
peur  que  les  Princes  ne  fe  rendent 
trop  p'uilfans  , ou  pour  augmenter  les 
forces  de  l’Empire,  retranche  Ratif. 
bone  de  l’ancienne  jurifdiction  des 
P ucs  de  Bavière,  & leur  Séjour  or- 
tlinaire,  & la  mer  au  nombre  des  Vib 
les  Impériales,  à la  rçferve  des  Péa- 
ges, & de  quelques  autres  droits  qui 
font  demeurez , & aux  Ducs  ôc  aux 
Eveques.  Cette  perte  futfuivie  d’une 
plus  grande  , & le  Tyrol  qui  avoir 
fait  jufqu’ alors  partie  de  la  Bavière, 
qui  reconnoilïôit  les  Ducs  pour  Maî- 
tres, & dont  les  Seigneurs  que  l’on 
ÿippelloit  Marquis,  dépendoient  ab-p 
folument , fut  encore  détaché  des 
Etats  d’Othon , & rendu  picfderEm- 
pire. 

La  douleur  que  la  Bavière  reçût 
dp  c.es  dpux  blellùt^s  s’augmente 
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par  une  troifîémc  qui  luy  enti*a  bien 
avant , ôc  luy  fut  alors  beaucoup  plus 
fenfible'.  Le  Duc  O thon  qui  merî- 
toith  bicnlefurnom  de  Grand  né  pût 
achever  la  troifiéme  année  de  fon 
régné,  & T onzième  Juillet  mil  qua- 
tre-vingt - trois , le  Ciel  ôta  à la  Ba- 
vière un  Prince  dont  elle  efperoit  de 
grandes  chofes,  comme  il  n’avoit  ja- 
mais rien  fait  que  de  grand.  Il  naf- 
s«s  elo-  quit  à Kelheim,  & fut  donné  enôta- 
ges,  ge  comme  l’Aînc  des  enfans  par  0-« 
thon  fon  pere,  que  l’Empereur  Con- 
rad tenoft  afîîegé.  Il  polfeda  depuis 
cette  Seigneurie  avec  les  freres  ioûs 
V ]e  nom  de  Palatin  ; 6c  étant  entr^ 
bien  avant  dans  la  faveur  de  l’Empe- 
reur Frédéric,  il  obtint  auprésdeluy 
les  premiers  employ s dans  la  Cour  6c 
dans  l’Armée,  & fut  prefque  toujours 
â fes  cotez  à la  guerre  dans  les  com- 
bats.  Il  n’eût  pas  feulement  fa  part 
aux  Vidoires,  mais  le  plus  fouvent  il 
en  fut  l’Autheur,  6c  lans  luy  l’Em- 
pereur n’auroit  pas  reüfli  dans  toutes 
fes  entreprifes.  Il  gagna  pour  fon 
fervice  pluûeurs  batailles  hors  de  fa 
' yeiie,  il  fçut  negotier  en  Orient  des 
A **  aÆiires 


»- 

T>  E Bavière; 
fiifiaires  importantes  , il  n*étoit  pas 
moins  bon  pour  le  confeil  que  pout 
rcxecLition  j & l’on  peut  dire  en  un 
mot  qii’X)thonfut  à Frédéric,  ce  que 
Parmenionfi.it  à Alexandre.  Il  fut  en 
effet  très  fidele  à l’Empereur  , Sc 
comme  il  étort  nourry  dans  les  armes, 
il  fe  montra  moins  délicat  que  d’au- 
tres à fuivre  les  pallions  de  Ion  Maî- 
tre, & de  luy  complaire  en  ce  qu’il 
voulut.  Son  corps  ftit  porté  en  gran- 
de pompe,  ôc  avec  une  affluence  in- 
croyable de  Seigneurs  dans  l’Eglife 
des  Palatins  de  Schiren.  Il  ne  lailla 
qu’un  fils  Ôc  deux  filles,  Sophie  ma- 
riée à Popon  Seigneurde  Hcnneberg,  louî? 
& Malthilde  ,à  Rapoton  de  Crai-  fon  fils 
bourg.  Louis  Ton  fils,  encore  en  bas- 
âge  , fut  mis  fous  la  tutelle  de  fes 
'Oncles  Conrad  Archevêque  de 
Mayence  , Sc  Frédéric , qui  eurent 
grand  foin  de  fon  éducation , & du 
gouvernement  durant  la  minorité. 

Avant  la  mort  d’ O thon  , le  diffe- 
rent du  Pont  de  Veringuen  de  larovi- 
te  des  fels  , fut  reveillé , Sc  le  peage  de  v*e- 
donné  par  l’Empereur  à Albert  Eve- 
que  de  Frilîngeii  : mais  ny  Othon, 

TVwtf  //.  X • 
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ny  Tes  Succefleurs  , ne  fc  foiimlrcnt 
point  à cette  Ordonnance,  & enfin, 
l’affaire  s’accommoda  par  la  prudence 
de  Philippe  Roy  des  Romains,  com- 
me il  fe  peut  voir  dans  la  vied’Othon 
II.  de  Hundius,  qui  l’a  tirée  d’A- 
ventin.  Q^my  que  le  régné  du  grand 
O thon  eût  été  court  , ôc  exempt  de 
troubles  , il  n’a  pas  lailfé  d’être  re- 
marquable par  les  bons  ordres  qu’il 
établit  de  tous  cotez , & qui  hirenC 
les  fondemens  de  cette  fplendeur  , & 
haute  puilTance , où  la  Maifon  de  Ba*« 
U U elle  ^ voit  anjourd’huy.  D’ailleurs,' 
aquHùiôs  tandis  <|ue  l’Empereur  détachoit  de 
«l'odion.  fa  Jurifdidion  le  Tyrol  & Ratifbone, 
O thon  travailloit  à'  augmenter  Ton 
Domaine,  & à reparer  d’un  côté  les 
breches  que  l’on  luy  faifoit  d’un  au- 
tre. Peu  avant  fa  mort,  il  acheta  la 
Seigneurie  de  Dachaven  d’Ütilde , 
veuve  de  Conrad  Duc  de  Dalmatic, 
& Comte  de  Dachaven  , tué  à la  ba- 
taille de.  Milan  , qui  ne  laifTa  point 
.d’enfans.  Il  eut  la  Dévolution  de 
. .V  Raninguen , 6c  de  Rotebourg , cette 
' maifon  ayant  failly  par  la  mort  de 
,jÇonrad,  6c  Benediéle,  heritiers  uiVî 


de  Bavière: 

''<gnes , cnfans  de  Conrad.  Kelheim 
qui  n’écoit  auparavanc  qu’un  Cha-. 
tcau , fut  accompagné  d’un  Bourg  , 
Sc  Landshut  qui  s’eu  rendue  confide- 
rable  , doit  fes  commencemens  à cc 
grand  Prince. 

La  même  année  de  la  mort  d’O^ 
uhon,  l’Empereur  faillit  à perdre  la 
vie  à Erford  , le  plancher  d’une  fale 
•'OÙ  il  fe  trouva  avec  quantité  de  mon- 
de J & -dont  les  poutres  étoient  pour- 
ricsde  vieilleiîe,  fondant  tout  à coup, 
Sc  precipicanr  plus  de  cent  perfon  les 
dans  un  égout  qui  étoic  au  deiïous  , 
où  huit  ou  dix  pcrfonnes  de  qualité 
■furent  d’abord  étouffées,  l’Empereur 
fefauva,  en  fe  prenant  habilement 
aux  barreaux  d’une  feneftre,  où  il  de- 
meura pendu  ; âc  l’année  d’après  il 
ne  courut  pas  moins  de  rifquc  à 
Mayence,  par  la  chute  d’un  grand 
Amphithéâtre  de  bois  , emporté  par 
un  mrieux  orage  , Sc  que  l’on  avoit 
dreiîé  pour  la  ceremonie  qu’il  voiflut 
rendre  magnifique,  en  faifant  décla- 
rer fon  fils  Henry  Roy  des  Romains, 
Peu  de  tems  apres,  il  paflà  avec  luy 
en  Italie,  &luy  en  fit  donner  la  Cou» 

Xij  ^ 
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.tonne  à Milan  par  T Archevêque 
Lambert,  les  Milanois  en  témoignant 
de  la  joye  , parce  qü'ils  fe  proxnec- 
tqient  plus  du  fils  que  du  pere.  De 
là,  fe  rendant  à Rome  , ilprelfa  fort 
le  Pape  Lucius  de  luy  donner  auffi  la 
Couronne  Impériale , ce  qui  luy  fut 
refufé  autant  de  fois  qu’il  le  demandai 
le  Pape  luy  reprefentant  que  l’Empi- 
re ne  pouvoit  louffrirdeux  Empereurs., 
& que  la  Couronne  que  portoit.le 
pcre,  ne  pouvoit  être  portée  en  meme 
tems  par  le  fils.  Ce  refus  donna  quel- 
que dépit  à l’Empereur,  qui  fe  reti.ra 
fâché , & donna  ordre  dans  tous  les 
paflages,  de  fouiller  tout  le  monde, 
& d’intercepter  toutes  les  lettres  , ce 
qui  incommoda  fort  le  commerce,  6c 
caufa  de  grands  abus.  Lucius  qui 
Son-fil',  mourut  bien-toft  apres  à Veronne, 
^'"7  évita  les  effets  du  rdïentinient  de 
R°oy'^d'i-  Frédéric,  les  laifla  démêler  à Ur- 
bain  II.  delà  Maifbn des  Cribellièns 
de  Milan  , qui  laifla  quelques  mois 
apres  la  chaire  à Grégoire  VIII.  où 
ce  luy  -cy  ne  demeura  que  trente-fepç 
jours. 

Cependant  Henry-Leon  fut  rap.- 

/ 
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ptllé  à la  follicication  du  Ro)T  d’An-  Hènry^ 
gleterre,  qui  envoya  pourcefujet  une  rVppdiô 
Ambalîàde  à Lucius,  & à celle  me-  Aiieij 
me  de  Philippe  Archeveque  de  Co-  ‘”*^“**‘ 
logne , qui  ayant  enfin  pitié  de  la  dif- 
^race  de  Leon , entreprit  de  travailler' 
a la  paix,  & y rcüllît,  mais  fans  par- 
ler d’aucune  reftitution  de  fes  Etatsj 
Il  fe  retira  à Brunfwic  ^ content  en 
apparence  de  fon  Patrimoine , & 
l’Empereur  l’entretenoit  de  tems  en 
tems  d’alTez  belles  apparences:  mais 
au  fond  ille  hailîbit , & le  tenoit  pour 
fufpeft,  dans  la  croyance  qu’il  eut,, 
qu’il  contribuoio  fous  main  aux  petits 
déplaifirs  qu’il  recevoir  de  Canut  Roy 
de  Dannemark  Ion  Gendre , du  Pape 
Urbain,  & de  Philippe  Archevêque 
de  Cologne  , qui  avoir  changé  d’in- 
clination. Dans  ces  foupçons,  dont 
il  étoit  allarmé , & le  ddîein  d’un 
grand  appareil  de  guerre  pour  la  P a- 
leftine  , il  ne  voulut  pas  lailfer  Hen-  • ' 
ry-Leon  en  Allemagne  durant  fon 
abfence,  de  peur  qu’il  n’en  profitât 
& ne  foulevât  quelques  Provinces. 

Il  luy  manda  de  fe  trouver  à Go/lar,,  ‘ . ^ 

oùluy  ayant  propoféle  choix  de  trois  ; i 
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chofes^  defoufFrir  que  la  dignité  qu’iî" 
redemandoit,  fût  diminuée,  de  rac- 
compagner dans  la  Paleftine  , ou  de- 
fortir  ÿ Allemagne  pour  trois  ans,  il 
accepta  la  derniere , & palïa  pour  la 
fécondé  fois  en  Angleterre^,  d’où  il 
retourna  au  bout  de  l’an , pour  com- 
plaire à fou  Beaupere,  &c  à Ton  Gen- 
dre, qui  emplo)^erent  pour  cela  tout 
leur  crédit.  - 

Je  ne  fnivray  point  l’Emperour  en: 
Orient,  &' ne  di  ray  rien  de  cette 
guerre  fainte,  qui  fait  allez  de  bruit, 
dans  l’Hiftoire  , pour  ne  pas  inter- 
rompre le  fil  de  la  nôtre  , & voir,  plu-  ' 
toft  quelle  fut  la  fin  de  Henry-Leon., 
Henry  VI.  qui  n’eft  que  le  cinquié- 
rne  dans  les  Annales  Romaines,  quL 
rayentde  la  lifte  des  Empereurs  Hen- 
ry l’Oifeleur,  parce  qu’il  négligea 
d’aller  prendre  la  Couronne  à Rome,, 
ayant  été  couronné  Roy  des  Ro- 
mains, & étably  par  Frédéric  Ton. 
pere,  avant  Ton  départ  pour  l’Afie,. 
dés  qu’il  eut  appris  fa  mort , dont  il. 
fut  furpris  en  fe  baignant  dans  une 
riviere  d’Armenie  , envoya  inconti- 
nent fes  ordres  par  tout  l’Empire,  dc 
\ 
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tâcha  de»pourvoir  à fa  fureté , & à- 
fon  repos  : comme  il  eft  difficile  que' 
de  tant  de  roiies  qui  font  mouvoir  un- 
grand  corps,  il  n’y  en  ait  toujours' 
quelqu’une  qui  fe  détraque,  il  trouva 
quelques  obftacles  dans  les  commen- 
eemens  de  fon  Régné  : mais  le  plus 
grand  de  tous,  futl’entreprife  de  Hen- 
ry-Leon, qui  croyant  tirer  de  l’avan- 
tage du  peu  d’ expérience  du  jeune 
Empereur,  fe  faint  de  Stade,  chalTà 
de  les  Terres  Adolfe  Comte  de  Hol- 
ftein,  prit  Bardewic  , y mit  le  feu, 

& mit  des  garnifons  dans  les  Villes 
de  Lubec  & de  Lawembourg.  Ces- 
heureux  fuccez  luy  firent  effierer  de 
rentrer  bien-toit  dans  la  polfeffionde' 
fes  Etats:  mais  le  Roy  des  Romains 
ne  luy  donna  pas  le  tems  de  pafièr  ou- 
tre, & entrant  en  Saxe  avec  une  forte 
armée,  il  emporta  Hannoverd’afiaut, 

& fut  mettre  le  fiege  devant  Biruiif-  des  Ro-j 
wic,  Leon  qui  étoit  dedans  , fe  dé- 
fendit  vaillamment  , & fut  aidé  au  emtte^ 
dehors  par  une  infinité  de  loups  que 
la  faim  chalTa  des  forefts  voifines,  du-  ' 
rant  un  très  rude  hyver,  & qui  firent 
un  notable  dégât  dans  l’armée  de 

X iiii 
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Henry,  en  déchirant  les  chevaux  ^ 
le  beftail , & n’épargnant  pas  même 
cjuelquefois  les  hommes.  ’ Il  fallut 
bien-toft  lever  le  fiege,  & apres  avoir 
été  attaquer  aulîî' inutilement  Orle- 
monde  & Limberg,  le  Roy  des  Ro 
mains  à qui  ces  commencemens  n’é-^ 
toicnt  pas  heureux  , fe  rendit  aifé- 
ment  aux  follicitations  de  Conrad  de 
iu  gsix.  Wictcirpach  Archevêque  de  Mayen- 
ce, & accordâ  la' paix  à Henry^Leon^ 
à condition  ^ue  la  Fortereire  de  Le- 
wembourg  fiitrafée,  que  les  muraille» 
de  Briinrwic  fuHènt  abbatues  en  qua- 
tre endroits  , que  Lubcc  féroit  par- 
tagé également' entre  Leon,  & Adol- 
fe  de  Holftein  , que  Leon  donneroit 
fon  fils  Ludger  en  otage , & envoyé- 
voit  Henry  /bn  aîné  a la  telle,  de  cinq' 
T.t  ef>  chevaux,  pour  accompagner  le- 
couronné  Roy  dcs  Romaiiîs  à’  Rome  , où  il 
iRomc.  mains  du  Pape  Geleftin , la- 

Couronne  Impériale  , avec  fa  femme 
Gonftance,  Mais  Leon  ne  tint  rien 
de  ce  qu’il  avoit  promis  , & Henry 
fon  fils  qui  avoit  accompagné  l’Em- 
pereur à Rome,  partit  ians  rien  luy' 
dire comme  il.  faifoit.  fes  dévotions 
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au  Mont-Caflîn,  & vint  joindre  fon 
peie  en  Allemagne,  que  de  nouvelles 
radions  qui  aiment  le  changement  j 
propofoient  d’élire  Roy  des  Romains. 

Mais  l’Empereur  qui  en  eut  le  vent , fc' 
hâta  de  repalTerles  Alpes,  & dilÉpaf 
d’abord  cet  orage  par  fa  prefence. 

Il  eft  tems  de  voir  le  jeune’ 
liouis  l’V.  du  nom  Duc  de  Ba-  deBavîe- 
viere  fils'du  grand  O thon  , & 
deux  Oncles  Gonrad  & Frédéric  par'jeur/* 
une  royale  éducation,  l’ont  rendu  de 
bonne  heure  capable  de  commander ,. 

& de  conduire  fes  Peuples.  Il  fiit 
déclaré  Majeur  à' Wormes  en  pre- 
fence de  plufieurs  Princes,  & l’Èm- 
percur  luy  donna  de  fa  main  le  bau- 
drier & les  autres  marquesd’honneur- 
feion  lacoûturne.  Il  s’offrit  une  alfez 
belle*  occafion  pour  fon  apprentillagc 
dans  le  glorieux  meftier  de  fe's  Ancê- 
tres. Un  Albert.  Bogius  , un  Rapoton 
d’Ortenbourg  , & Henry  fon  freire 
troubloient  la  Balle  Bavicre,  & pour 
fatisfaire  à leurs  querelle^  particuliè- 
res, vouloicnty  interedér  tout  le  pu- 
blic. Dans  la  chaleur  de  l’âge  & le 
dcfîr  de  donner  à fes  fujets  de  bonnes  ^loû. 

X V 
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imp reliions  de  fa  vertu  dans  lescom- 
inencemens  de  fon  régné,  il  leve  du 
n'onde  à la  halle,  &:  fans  conliderer 
s’il  a un  nombre  fufïifant  pour  oppo- 
ferà  ceux tju’il  veut  châtier,  il  vales 
trouver  avec  peu  de  gens,  & les  bat 
d’abord  fans  leur  donner  le  tems  dé 
fe -reconnoître  : mais  ceux- cy  s’etant 
remis,  & voyant  le  petit  nombre  qu’ils» 
avoient  en  telle,  viennent  les  charger 
fl  rudement,  que  Louis  agilïànt  cette 
fécondé  fois  en  fage  Capitaine,  plutôt 
qu’en  foldat  , crût  ne  devoir  pas  s’o- 
piniâtrer, & fe  battant  en  retraite,, 
fauva  enfemble  ôc  fa  vie  & fon  hon- 
neur; cette  guerre  eût  continué,  lî- 
l’authorité  de  l’Empereur,  ne  l’eut' 
appaifée,  & l’affaire  ayant  été  exa^ 
minée  dans  une  Diete , Bogius  com- 
me Authenr  de  la  querelle  , fut  exilé 
dans  la  Poiiille,  &le  Duc  de  Baviè- 
re fit  trancher  la  telle  à Godefroy  de 
Stain,  convaincu  d’avoir  traitté  fe- 
cretement  avec  l’ennemy. 

Tandis  que  Louis  Duc  de  Bavière 
travaille  à s'établir  dans  les  commcii- 
cemens  de  fen  régné  , le  jeune  Hen- 
ry-Lecn  tourne  de  fon  côté  toutes 
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fes  penfees  aux  moyens  de  recouvrer 
les  dignitez  & les  Etats  de  fou  Pere, 
qui  dans  un  âge  fort  avancé,  preiïen- 
rant  fa  mort,  renonce  aux  chofesdu 
monde,  pour  ne  vaquer  plus  qu’à  Ton 
fàlut.  L’Empereur  voulant  repalïér 
en  Italie  tantjpour  fe  vanger  de  ceux 
qüi'par  une  lâche  trahifon  avoient  li- 
vré l’ Impératrice  Confiance  à Tan- 
crede  Roy  de  Sicile  fon  ennemy  , . 

quoy  qu’elle  luy  eût  été  déjarenduëj 
que  pour  fe  mettre  en  pollefîion  des 
deux  Siciles  , par  la  mort  du  me- 
me Tancrede  qui  ne  lailîoit  point 
d’enfansj  le  jeune  Leon  s’oflrit  de  le 
fuivre  , & crût  qu’en  s’attachant  à j_VonTy" 
luy,  il  pourroit  rentrer  en  grâce,  & accom-  ' 
rentrer  enfuite  dans  fes  Etats.  Il 
avoit  naturellement  aflez  d’adrefîè , & 
étoit  allez  inlînuant  pour  gagner  l’af- 
feélion  & de  l’eflime  : mais  s’apper- 
cevant  que  l’Empereur  le  joüoit  , & 
ne  le  repailîbit  que  de  promelfes , il 
quitta  fa  Cour,  & fut  trouver  Con- 
rad Palatin  du  Rhin  Oncle  de  l’Em- 
pereur , qui  ffût  mieux  connoître  fon 
mérite , & luy  donna  en  mariage  fa 
filles  Agnes , Cette  nouvelle  ne  plûç 
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guère  à-TEmpereur  mais  le  mariai 
ge  ne  fe  pouvant  rompre,. &;Conrad. 
venant  à mourir  l’année  d’après  , il- 
JailTa  en.fief  à Leon  le  Palatinat  da> 
Rhin,  en.  faveur,  de  Ton  frere  & dc: 

. fa  Niece.  Cependant  Henry-Leom 

^40lt  de  J I T' 

Henry-  S occup.oit.  1 BruniWic  a.baEir  des 
ïcGueiï  glifes,  & à embellir  le  Palais  des- 
foaoncic.  Ducs  î mais. la.  penfée  de  fon  falut , 
étoit  ce.  qui  l’occupoit.le  plus , &il- 
' confacra  ce  qui  luy  reftoit  de  vie  a- 
tous  les  exercices  de  pieté.  Il  mou-, 
rut  à Rrunfwic  au  commencement  de- 
l’année  mille  cent  nonantecinq,  & fon  » 
tombeau  fe  voit  en  l’Eglife  de  fainti 
Blaife,  Guelfe  fon  Oncle  le  fui  vit  dc 
prés,  & repofe  dans  Je  Monaftere  de; 
Steingad.qu’iLavoit  bâty.  . 

Je  palTeray  plus  legerement  furies^ 
années  fuivantes>  &.me  hâterayde  ve- 
nir à la  mort  .violente  ôc  déplorablede- 
Louis-Duc  de  Bavière,  . parce  que  la.- 
fuite  des  tems  regarde  plûtolLl’Hiftoi-- 
ït  (Je  redes  Empereurs  qui  parurent  fur  la; 
l'Empc  Scene  allez  prés  l’un. d<î  l’autre,  & 
même  deux^  à , la  fois.  L’Empereur 
Henry  voulant  aaiîi  , à.  l’exemple  de 
fsi  Predycelfe^r? donner:  des  mat.- 


DE  B A V I E K eV 
ques  de  fa  valeur  dans  rA'fic  , en- 
treprit le  voyage  , Sc  ne  put  pafler 
Me/îîne,  où  il  mourut.  Cette  nou- 
velle portée  à la  Flote  qui  avoit  pris 
le  devant  , & étoit  déjji  arrivée  à 
Ptolemaïdc  , jointe  à la  mort  dei 
Henry  Roy  de  Jerufalem,  qui  ar- 
riva peu  auparavant  , refroidit  l’ar- 
deur-des  foldats , ôc  ruina  les  affai-i; 
rcs  des  Chrétiens  dans  la  Syrie. 
Henry  ne  lailîoit  qu’un  fils  nommée 
Frédéric  âgé  de  quatre  ans , que  les» 
Princes  avorçnt’  déjà  nommé  pour 
fon  Succelleuri  comme  il  fut  aux*. 
abois  J il  le  recommanda  au  Pape  In- 
nocent , & à Philippe  Ton  frere,- 
auquel  il  remit  les  omemens  Royaux» 
avec  la  tutelle  de  Ton  fils,-  Philip- 
pe de  retour  en  Allemagne,  voyant 
le  vent  bon  pour  luy  , & que  plu- 
fîeurs  Princes  le  favorifoient , parti- 
culièrement le  Dàc  de  Bavière,, 
r Archevêque  de  Saltzbourg  , les 
Princes  de  Saxe  , au  préjudice  de 
Frédéric  fon  Neveu,  reçoit  la  Cou- 
ronne qu’on  luy  offre,  ôc  le  fait  dc- 
clater  i Mayence  Roy  des  Romains* 
Ceux  de  Bavière  , de  Suabe  , de 
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Piniîppe  Franconie  , la  plufpart  des  SaxoïiffV? 
prend  la  & Ottocariis  Roy  de  Boheme  luy 
au'^Kju.  pî'eceiit  ferment  de  fidelité.  D’autrt 
ëico  tîc  part  G thon  5 fécond  fils  de  Heiiry- 
\^,  lieon  fort  d’Angleterre,  poulie  par 
le  Roy  Richard  fon  Oncle,  fe  fait 
nommer  à Cologne  Roy  des  Ro- 
mains , & va  prendre  la  Couronne 
à Aix,  d’où  il  chafl'e  la  garnifon  de- 
Philippe.  Conrad  de  Wittelfpach  àr 
fon  retour  de  l’Afie  tâche  de  recon- 

foiTrom"  Roy  s , leur  propofe  - 

pttitcur.  une  treve  de  cinq  ans,  & dé  parta- 
ger amiablement  l’Empire , dans  l’ef- 
poir  qu’il  arriveroit  durant  ce  tems-là’ 
quelque  changements  Cependant  le 
Pape  Innocent  fe  fouvenant  des  in- 
jures que  l’Eglife  a reçues  de  là  fa- 
dion  des  Gibelins  ^ & des  obliga- 
tions qu’elle  a aux  Guelfes  , & ayant: 
egard  à l’injuHice  que  l’Oncle  fait 
au  Neveu  contre  fon  ferment  ,•  dés- 
approuve hautement  l’éledion  de  Phi- 
lippe, abfout  les  Peuples  du  ferment' 
qu’ils  luy  ont  fait , ôc  donne  au  con-- 
. traire  fon  aveu  à l’élection  d’ Othon,  à 
laquelle  il  ne  trouve  rien  à redire. 
Mais  Othon  impatient  à décider  1%' 
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querelle , vient  aux  mains  avec  Phi- 
lippe, il  eft  battu  par  la  trahifon  du 
Prince  de  Limbourg  , Sc  contraint, 
de  repalTer  promptement  en  Angle- 
terre. 

La  continuelle  viciflîtude  dés  cho- 
fes  du  monde,  veut  que  la  difgrace 
d*  O thon  dure  peu,  & le  remet  feul 
un  an  apres  fur  le  thrônepar  lamort 
de  Philippe  qu’Othon  de  Wittel- 
fpach  tua  en  colere  pour  fc  vanger  ’ 
d’iin  infigne affront.  Philippe  luy  avoir 
promis  une  de  fes  filles,  & Tavoit  don- 
née à un  autre  contre  fa  parole.  O thon- 
irrité  d’untmittement  fi  indigne  vou- 
lut en  tirer  vengeance;  mais  ayant; 
fçeu  fur  l’heure  fe  modérer,  il  de- 
manda à Philippe  qu’il  réparât  cette 
injufticc  qu’il  luy  faifoit , en  luy  ren- 
dant un  bon  office  auprès  du  Prin- 
ce de  Pologne,  dont  il  recherchoit. 
la  fille.  Philippe  le  luy  promit,  ôc 
le  trompa  en  écrivant  à ce  Prince  tout; 
autrement  que  l’autre  ne  fouhaictoit, 
ce  qu’Othon  ayant  découvert,  outré 
de  cette  fécondé  perfidie,  il  entra  l’é- 
pée à;  la  main  dans  la  chambre  de 
Philippe,,  qui  ce  jour-la  s’écoic  fai^ 
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ouvrir  la  veine  aux  deux  braSj-Iujr’ 
reproche  aigrement  fa  trahifoti  & luy 
ayant  donne  un  coup  riiortel , fc  fau*> 
Ve  malgré  la  refiftance  des'  Gardes.- 
Sur  cette  nouvelle  O thon  part  in- 
eonfi^é  contient  de  Londres,  Ce  rend  à Hàl- 
Roy  des  berftat,  où  il  eft  confirmé  Roy  des» 

p^j.  jgj  fuflfrages  des  Prin-' 
ces  de  Saxe  Sc  de  Thuringe,  & en-' 
fuite  à Francfort  par  ceux  de  Biavie-> 
re,  de  Suabe,  & de  Francoflie,  TE- 
vcque  de  Spire  y ctonduifit  Beatrix» 
fille  de  Philippe  , pout  demander  ju-' 
Monde  ftice  à Gthôn  de  fa  mort  de’fon  Pc- 
yviitcii-  j-e^  cêcjùe  le  Roy  luy-  accorda  vo- 
* ’ lontiérs , donnant  un  Arreft'  de  pro- 

feription  Contre  Wittelfpach  , qui  fut* 
afiTalïïné  bieii-toft'apYés  dans  un  Vil-' 
lâgeaudeiTusde  Ràtifbone,  par  Hen- 
ry Pappenheim  fils  de  Guelfe,  que  le 
Proferit  avoittûé  quelques  années  au» 
râravant.' 

Othon,  pour  engager  dans* fes  in-' 
érSK  terefts  les  reftesde  la  Faéfiondc  Phi- 
Ériiedc  lippe , époufe  folemneHcmcnt  • Beatrix 
Ehiiipfr  fille , qui  du  lit -nupHal-furportée' 
au  tombeau  par  une  mort  fubite  , 
(dvnt  ion  foupçonna  Othon  ^ qui.' 
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n*avoît  fait  ce  Mariage  que  par  ma- 
xime d’Etat.  Q^y  que  ce  crime  ne 
. fût  pas  bien  avéré.  Dieu,  à qui  rien 
ne  peut  être  caché , ne  le  laiila  pas 
impuny  , & comme  il  fait  pancher 
les  cœurs  des  Princes  où  il  luy  plaît, 
quoy  qu’Gthon  eût  jété  prendre  la 
Couronne  à Rome,  le  Pape  eft  bien- 
tôt mécontent  de  luy,  & l’excommu- 
nie, la  plufpart  des  Princes  l’aban- 
donnent, & appellent  Frédéric,  qui 
étoit  alors  en  Italie,  pour  luy  donner 
la  Couronne  qui  luy  etoit  mieux  dûc 
qu’à  aucun  autre  , comme  au  fils  de 
FEmpereur  Henry.  Othon  fait  tout  ii  cou- 
ce  qu’il  peut  pour  détourner  ce  coup, 
il  y employé  la  force  & FadrefTe , 
mais  cela  n’empêche  pas  que  le  der- 
nier Janvier  12  if.  Frédéric  ne  fbit 
folemnellement  élu  Roy  dés  Ro^ 
mains  à Mayence,  Sc  que  trois  ans*- 
apres  il  n’aille  prendre  la  Couronne 
à Rome , ne  fc  voyant  plus  alors  de 
Compétiteur,  Othon  venant  à mou- 
rir en  même  tems  avee  de  très  grandes- 
marques-  de  repentir. 

L’Empereur  Frédéric  affermy  de- 
IjL  forte  ^ eR  follidté  par  le  Pape  de,* 
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Mariagf  ^fic  pour  y aflurcf  les  Côn3 

•Je Henry  qucftcsdc  fes PredecelTciirs  , Savant 
Roy^des  Commencer  le  voyage,  donc 

Romains  il  ne  fe  peut  dedire , & qu’il  ne  faic- 
qu’a  regret,  il  fait  nommer  Henry 
/on  fils  Roy  des  Romains  ,-Ie  marie 
à Marguerite  fille  de  Léopold  d’Au- 
Rriche , l’une  & l’autre  folemnité  fc' 
faifant  à Nuremberg  avec  toute  la^^ 
magnificence  imaginable.  , 

Le  voyage  d’ O rient  fuivit  cespom" 
derex?*  peufes  noces 5-  mais  ce  ne  fut  pasfans^ 
commu-  chercher  des  exeufes,  ôc  fans  recu- 
dcTÉm  donner  courage  à la  Flo*, 

ücrcur,  te,  l’Empereur  fe  mit  en  mer,  & re- 
prit terre  au  bouc  dé  trois  jour,. fous 
pretexte  de  l’orage , & de  quelques 
indifpofitions,  ce  qui  fit  perdre  le  cœur 
à quarante  mille  Hommes , Sc  rendit 
eet  appareil  inutile.  Le  Pape  Gré- 
goire outré  de  dépit,  fit  alor^  fans 
confulter,  ce  qu’Honorius  avoit  fait, 
pour  châtier  la  pùfillanimité  de  Fre-, 
deric  , il  l’excommunia , & cette  ri- 
gueur ne  fervit  qu’à.  le.  cabrer  , ôc 
à luy  faire  lâcher  davantage  la  bride, 
à fes  paflions.  Lors  que  fa  colere 
fot.  palfée  J,  il  fe  piqua  d’honneur  ^ 
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enfin  en  Syrie:  mais  ayant  fait; 
d’abord  avec  leSoidan  une  trevepouc 
dix  ans,  fuivie  d’un  Traittécjue  Gré- 
goire jugea  honteux  à toute  la  Chré- 
tienté qui  en:  recevoit  un  grand  dom- 
mage, ôc  s’étant  fai(i  cf’aiileurs  de  la 
Couronne  de  Jerulàlem  qu’il  prit  de* 
fur  l’Autel  pour  fe  la  mettre  fur  la: 
telle  de  fa  propre  main,  malgré  la 
refiftance  du  Patriarche.  Le  Pape 
qui  craignoit  de  fon  côté  qu’il  ne 
quittât  la  Paleftine,  que  pour  venir.' 
le  troubler  en  Italie,  fe  montra  im- 
placable â fon  retour,  Sc  ne  voulut  , 
pas  écouter  les  Princes  & les  Prélats. 
que  l’Empereur  luy  envoya  en  appa- 
rence pour  T’appaifer..  Ce  procédé 
irrita  d’autant  plus  l’Empereur,  qui 
pour  s’en  vanger,  chalïà  Grégoire  de 
Rome;,  mais  les  chofes  s’àccom-  5^ 
modèrent  l’année  fuivante  , & par  concilia.’ 
l’entremife  de  l’Archevêque  de  Mef-  [è^papc^. 
fine , de  Léopold  d’Autriche  , qui 
mourut  bien-toft  après,  âc  du  grand 
Maître  de  l’Ordre  Theutonique 
l’Empereur  fe  reconcilia  avec  le  Pape,, 
qui  leva  l’excommunication , & luy. 
confirma,  les  titres  de.  R.oy  de  Sicile^, 
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& de  Jerufalem  'j  Cette  paix  qui  tiû 
dura  paslong-tems,  amortit  pour' lors 
. le  feu  qui  ferallumoit  entre  les  Guel*. 
fes  & les  Gibelins  , dont  les  feuls 
noms  ont  été  depuis  fi  redoutables  à 
ritalie. 

Suite  dfs  Voila  cm  peu  de  mots  quelle 
affaires  fiit  la  face  dc  l’Empire  durant  les 

dcBa-  ^ / , , 

yiere.  trente  premières  années  du  dou- 
zième Eecle  5 voyons  de  même 
la  fuite  des  affaires  de  Bavière  du- 
rant ce  tems  - là  , jufques  à la  mort 
funefle  du  Duc  Louis*  Nous  avons 
laide  ce  Prince  dans  les  commence- 
mens  de  fon  régné,  & fes  premières 
chaleurs,  lorfqu’il  ftit  combattre  Bo-  - 
gius , & appaifer  une  querelle  qui 
auroit  pû  mettre  en  feu  toute  la  Ba- 
vière. Depuis  en  divers  tems  il  donna 
également  des  marques  de  fa  grande 
conduite,  Se  de  fon  courage, -il  cma 
pêcha  qu’Adalbert  Archevêque  de 
Saltzbourg  , & Wolfguer  Evêque  dc 
Rfudcn.  Padàw  3 ne  caufalfenit  de  grans  trou- 
Mg^Tu*  Wes  dans  l’Etat.  Il  fçût  éteindre  en^ 
nue  de  fuite  un  plus  grand  feu  , qu’Eherhard 
^ Succellèur  d’Adalbert  , Se  Conrad 
Evêque  de  Ratifbone,  a voient  allu- 
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me,  toute  la  Bavière  étoit  en  armes, 
jSc  la  faction  de  ces  deux  Prélats  alla 
fl  avant  , qu'elle  n’épargna  pas  les 
édifices  facrez  , que  Frifingen  fut 
brûlé,  & qu^on  ojfa  porteries  mains 
Tacrileges  jufqu’aux  Reliques. 

Cette  guerre  appaifée  par  la  pru-  , 

dcnce  , & la  valeur  de  Louis,  pour 
affermir  Ton  fccptrej  il  penfa  au  Ma-  ^ 
riage  , & époufa  Ludmille  du  fang 
Royal  de  Boheme  , félon  quelques- 
uns,  ôc  félon  d’autres  , fille  du  Roy 
de  Pologne  ; quoy  qu’il  en  foit  l’Hi- 
floire  luy  donne  tous  les  cloges  que 
méritent  les  Heroines  , & la  loiie 
fur  tout  de  fa  pieté,  de  fon  grand 
genie,  & de  fa  vertu.  Elle  étoit  Veu- 
ve d’Albert  Bogius,  de  qui  elle  avoit 
trois  fils,  Léopold  , Albert  & Ber- 
thold , qui  eurent  peu  de  conduite  * . 

dans  leurs  affairés.  Depuis  la  mort 
de  fon  Mary,  elle  avoit  vécu  fix  ans 
alfez  retirée,  & dans  une  parfaite  fe- 
verité  : Sc  le  Duc  Louis  touché  de  fa 
vertu  autant  que  de  fa  beauté  , luy 
témoigna  de  l’affeélion,  & qu’il  foû-  Addrcffit 
haittoit  de  l’avoir  pour  femme.  Cette  vfrtueutq 
yertueufe  Veuve  écouta  cette  propo- 


Hl  ST  O fil  TB. 

iîtion  avec  plus  de  refped  que  d’elpCr 
rance  , Sc  ne  pouvant  Ce  perfuader 
vqu’ayant  trois  enfans  d’un  Mary  qui 
a voit  troublé  l’Etat  , & pris  les  ar- 
mes contre  le  Duc  , elle  fût  en  étaç 
de  Kiy  faire  naître  le  véritable  delfein 
de  répouferj  elle  le  pria  inftammenc 
de  ne  la  plus  voir,  s’il  ne  vouloir  en 
prefence  de  témoins  luy  promettre 
Mariage.  Avant  que  de  luy  faire  cette 
priere  , elle  avoir  fait  cacher  derriè- 
re un  rideau  -de fa  chambre , trois  Sei- 
neurs  de  qualité  , âc  avoit  attaché 
leurs  portraits  contre  le  même  rideau. 
'X-eDuc  prelîé  de  répondre,  & n’ayant 
pas  encore  pris  fes  deriiieres  refolu- 
tions;  Foila^  pourfuit-elle  , en  luy 
^montrant  les  Portraits  , ceux  ejui  fe- 
ront le  s. témoins  de  vos  promejfes,  fans 
'i^uoy  je  ne  f Mis  plui  i *vohs  voir, 

fty  vous  parler.,  Ces  fortes  de  témoins 
ne  faifant  nulle  peur  au  Duc  Louis  , 
qui  crût  que  cette  Veuve  vouloit 
railler,  luy  promit  dansl'excezde  fon 
amour  tout  ce  qu’elle  fouhaitta. , & 
ayant  lâché  le  mot  , elle  tire  inconti- 
nent le  rideau,  & luy  fait  voir  les 
■Témoins  vi.vans  de  la  promellé  qii’ii 
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venoit  de  faire.  Le  Duc  charmé 
de  la  vereu  & de  Taddreire  de  cette 
Veuve,  l’en  aima  davantage,  ôc 
l’époufant  depuis  folemnellemcnt , il 
en  eut  Othon  IV.  dont  la  nailFance 
fut  fi  glorieufe , Sc  avantageuie  à la 
Bavière.  'Car  avant  que  ce  Prince  iWonfiis 
vint  au  monde,  Louis  Ton  pere  avoir 
traitté  avec  Conrad  Eveque  de  Ra- 
tilbone , que  s’il  venoit  à mourir  fans 
fils  légitimé , il  cederoit  à l’Evêque 
Kelheim  , Lengenfeld , & autres 
lieux  delà  le  Danube,  avec  Landshut 
qui  s’augmentoit  tous  les  jours  i mais 
aufïïque  fi  Dieu  luy  donnoit  un  Fils, 
le  Duc  auroit  droit  de  feance  & de 
fuftrage  dans  les  Alfemblées  du  Cler- 
gé ô que  la  Seigneurie  de  la  Vallée 
.d’In  avec  Ton  Château  , luy  feroit 
donnée  en  Fief,  &que  les  droits  que  Louis  de 
les  Ducs  de  Bavière  avoient  en  com- 
mun  avec  les  Evêques,  feroient  fepa- 
rez.,  pour  ôter  toute  occafion  de  dif- 
putes  ; lequel  Traitté  l’Empereur 
Philippe  confirma  par  fes  Patentes. 
Environ  le  même  tems  Berthold  der- 
nier Comte  de  Wohboiirg  mourant 
Xans  enfaas,  laifia  au  Duc  de  Bavie.» 
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re  un  héritage  qui  étoit  beaucoupdc- 
chû  de  lafplendeur  & de  laricheiïè, 
où  cette  famille  s’ctoit  veuë  entre  les 
Narifques.  Cinq  ans  apres  Louis  Duc 
de  Bavière  entra  en  poUcfîîon  de  tou- 
tes les  TerrCvS  de  Wittelfpach,  & de 
fes  Complices,  qui  avoient  été  prof- 
cri  ts,  le  Palatinat  de  Bavière  fut  donné 
à Rapoton  d’ Ortenbourg , & Straii- 
bing  commença  de  prendre  la  face 
d’une  Ville.  Landaw  fur  flfcr  fut 
quelques  années  après  un  fécond  mo- 
nument de  la  gloire  de  Louis , qui  ac- 
crut Ton  domaine  de  la  Seigneurie  de 
JKirckberg,  parlamort  de  Colhohus, 
dernier  Comte  de  cette  famille , êc 
donrad  Evêque  de  Ratifbone,  luy 
promit  le  Comté  de  Dornberg , dont 
il  fe  voit  une  A de  dans  les  Archives 
de  cette  Eglife. 

Te  Duc  L’Empereur  s’ctant  difpofé  au  voya- 
vicfe'  B®  TA  fie  , Je  Duc  de  Bavière  fut 
paffeen  des  premiers  à s y enrôler  , & y fit 
de  très  belles  adions  , mais  il  fut 
moins  heureux  en  Egypte , où  il  com- 
mandoit  l’armée  , & où  il  perdit 

beaucoup  de  monde  à la  prife  de  Da- 
piiete,  qui  fut  enlevée  aux  Chrétiens 

par 
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. par  le  Soldan  , on  alîîegea  le  Caire 
avec  un  moindre  fuccés  , le  Nil  Ct 
déborda  , & les  Ennemis  lafchans 
leurs  éclufes  , l’Armée  Chrétienne 
qui  ne  voyoic  point  dé  lieu  d’échap- 
per 3 fut  contrainte  de  fe  rendre  à la 
mercy  du  Soldan  ; Vldaric  Evêque 
de  Palfaw  mourut  de  regret  , & le 
Duc  eut  bien  de  la  peine  à fe  fauver 
dans  quelques  Vailîèaux  , échappei 
d’une  grande  fiote  où  les  Ennemis 
a voient  mis  le  feu. 

A fon  retour  de  l’ A fie  , l’Empereur  n eft 
Frédéric  qui  fedifpofoit  auffi  d’y  aller  p°u“coa. 
aux  prefl'antes  follicitations  du  Pape 3 feiitu 
crût  ne  pouvoir  lailîer  en  de  meilleu- 
res  mains  qu’en  celles  du  Duc  de  Ba-  Romains 
viere  3 la  conduite  du  jeune  Henry  fon 
fils  qu’il  venoit  de  faire  nommer  Roy 
des  Romains.  Il  envifageoit  alors 
Louis  efun  autre  œil  qu’il  ne  fit  en- 
fiiite  , & le  reconnoiflant  pour  un 
Prince  tres-fage  & tres-fidele  , il  re- 
commanda bien  fortement  à fon  fils 
de  ne  rien  faire  que  par  fon  confeil.’ 

Ce  fut  en  ce  tems-là  que  Rapoton 
d’Ortenbourg3  & Albert  Bogius  re- 
jreillerent  les  anciennes  querelles,  ôc^ 
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donncrent  nouvelle  matière  à la*, 
gloire  de  Louis  , qui  i'ans  rien  di- 
minuer de  ce  qu’il  dévoie  au  jeune 
Roy  des  Romains  , dont  il  avoit  la 
conduite  fçût  mettre  ordre  à. tout,, 
& ranger  les  factieux  à.  la  raifon.. 
Henry  Palatin  du  Rhin  frere  du  feu 
jyiruàia  Empereur  O thon  ayant  fui  vy  de.  prés 
Bavieic.  unique  qu’il  perdit  à Page 

de  douze  ans  , lailla  une,  fille,  unique 
nommée  Agnes,,  qui  fut.  mariée  à. 
Othon  fils  de  Louis  , auquel  elle 
porta  en  dot  Je  Palatinat.'du  Rhin,, 
& toutes  les  terres  qui  en  dépendent. 

Mort  V,oila  qu’elle  fut  la  vie  glorieufe 
vio'eiuc  de  Louis  Duc  de  Bavière  , mais  jfa 
•ToiSr  d’autant  plus  déplorable, 

puis  qu’il  fut  malheureuferaent  aflàf- 
Hné  à Kelheim  par  une  main  execra^ 
blc  le  15.  Novembre.  1251..  ôc.  le 
quarante-neuvième  de  Ton  régné.  Le 
Rarricide  fiat  fur  le.  champ  mis  en 
pièces  par  fies  D.omefUques  .,  & l’on, 
ne  pût  içavoir  de.  la  forte  qui  l’avoic 
poulfé  à cette  lâche  ailion._ L’Empe- 
reur fut  foupçonné  d’y  avoir  trempé,., 
parce  que  dcpuis  quelq  je  tems.  il  a- 
yoic.  çjuceu  quelque  haine  contre,  iej 
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Duc  de  Bavière,  quoy  que  Godefroy- 
qui  en  fait  mention  en  cache  la  caulc 
fous  le  lilence.  Tout  ce  que  l’on  peut' 
s en  imaginer.  , eft  que  l’Empereur 
Frédéric  aimant  à eftre  flaté  , ôc  que- 
1 on  luy  fît  la  cour  : I.ouys  qui  n’é- 
toit  pas  d’humeur  à fe  fort  contraindre,, 
mais  qui  etloit  plus  fincere  & plus 
ouvert  , commença  à luy  déplaire,, 
d’où  pût  naiftre  la  froideur  , & de 
la  froideur  la  haine  , qui  engendre 
enfin  le  loupçon- , & la  vangetnee  ,, 
fur  tout  dans  l’ame  des  Princes  qui: 
y font  les  plus  enclins  , parce  que- 
leur  propre  grandeur  leur  rend  tout: 
fufped. 

l’ay  tâché  de  conduire  cette  fé- 
condé Partie  de  l’Hiftoire  de  Bavic-- 
re  â.  un  période  illuftre  de  cette  Au- 
gufte  Maifon.  le  commenceray  la*, 
fuivante  par  le  Régné  d’Othon  IV.. 
que  je  me  reprefente  comme  un  Théo-- 
dofe  , puifque  fes  deux  fils  Louis  ÔC' 
Henry  à l’exemple  d’Honorius  &: 
d’Arcadius  firent  entr’eux  un  fameux: 
partage  des  Provinces  de  leur  Perc.. 
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